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PRÉFACE. 

'l^UELQUES  Moralises  rigides 
ont  regardé  les  Auteurs  de  Ro- 
mans comme  des  corrupteurs  des 
fources  publiques  :  chagrins  & 
bilieux  ,  ils  voudroient  profcrire 
ces  Fables  ingdnieufcs  ,  parce 
qu''ils  manquent  de  talent  pour 
en  faire  ,  ou  de  goût  pour  lirô 
avec  fruit.  Si  ce  genre  d'écrire  a 
trouvé  d'aufteres  Cenfeurs ,  il  a 
également  trouvé  d'illuftres  Apo- 
logiftes. 

Saint  Evremont  étoit  paffionné 
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pour  Don  Quichotte  ,  qu'il  re- 
gardoic  comme  une  des  plus 
belles  productions  du  génie.  C© 
Roman  n'a  - 1  -  il  pas  corrigé  la 
Nation  Efpagnolede  la  manie  d'un 
fiecle  féroce  ,  &  fubftitué  une 
valeur  généreufe  à  un  héroïfme 
extravagant?  Aftrée  faifoît  les  dé- 
lices du  naïf  La  Fontaine  &  du 
fage  Fontenelle.  Le  favaut  Eve- 
que  d'Avranches ,  qui  fut  le  Var- 
xon  de  la  France,  déploya  toutes 
les  richeffes  de  l'érudition  pour 
nous  découvrir  l'origine  des  Ro- 
nians  ,  &  pour  les  judifier  des 
imputations  dont  on  les  calom- 
nie. Les  Philofophes  les  plus  fé^ 
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veres  fe  font  délaffés  de  la  fati- 
gue de  leurs  méditations  par  cette 
étude  amufante,  &  ils  n*ont  point 
cru  par -là  déroger  à  la  gravité 
de  leur  titre.  Leibnitz ,  environné 
des  ombres  de  la  mort ,  fe  for- 
tifîoit  contre  l'horpeur  d'une  pro- 
chaîrfe  diffolution  par  la  lefture 
d'Argînis.  Qu'on  pefe  toutes  ces 
autorités  ;  alors  il  fera  facile  de 
prononcer  de  quel  côté  penche 
la  balance. 

Tout  a  fes  avantages  &  fes 
abus.  On  demande  fi  les  Ro- 
mans ont  rendu  les  hommes  plus 
vertueux.  Je  réponds  qu'on  peut 
les  faire  fervir  à  la  réforme  des 
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mœurs.  Tous  les  Arts  feroîent: 
enveloppés  dans  une  profcription^ 
générale  ^  fi  l'on  en  jugeoit  par 
ceux  qui  en  ont  profané  la  fain- 
teté.  Lancera-t-on  des  anathê- 
mes  contre  la  Peinture  &  la 
Sculpture  ,  parce  que  des  ArtiC- 
tes  licencieux  ont  alarmé  H  pu- 
deur par  des  cbfcénités  ?  Doit- 
on  iaifler  fans  culture  un  champ  ^ 
parce  qu'il  y  croiflbit  des  herbes 
dont  les  fucs  étoient  corrompus 
&  vitiés  ?  Le  fer  doit  être  arra- 
ché des  mains  du  furieux  &  de 
raffaffin,  pour  être  confié  au  Guer- 
rier qui  s'en  fert  pour  la  défenfe 
de  la  Patrie» 


PRÉFACE,     vî; 

Le  genre  d'dcrire  le  plus  no- 
ble eft  celui  qui  peut  réunir  l'a- 
gréable 6c  l'utile.  Les  Auteurs 
de  Romans  font  des  Maîtres 
éloquens  qui  fement  des  fleurs  fur 
les  préceptes ,  &  qui  en  les  cou-» 
vrant  d'un  voile  délicat  ,  adou- 
ciffent  l'auflérité  qui  fouvent  rend 
la  vérité  rebutante.  On  s'eft  pro- 
pofé  dans  cet  Ouvrage  d'indiquer 
une  route  que  des  hommes  de 
génie  pourront  élargir.  L'Auteur 
a  imaginé  de  placer  fur  un  vaif- 
feau  des  Raifonneurs  qui ,  étant 
dans  l'impuiflance  d'agir ,  n'ont 
de  reflburce  contre  l'ennui  du 
^epos  &  de  l'uniformité,  que  de 
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difcourir  fur  les  matières  les  plus 
graves  de  la  morale  :  abordent- 
ils  dans  une  terre  nouvelle  ?  ils 
font  la  defcription  des  mœurs  , 
des  ufages  &  des  loix  des  Habi- 
tans;  de  forte  qu'en  leur  faifant 
parcourir  les  différentes  parties 
du  globe  ,  on  aura  une  Hiftoire 
univerfelle  des  différentes  pro-» 
duftions  de  la  Nature,  qui  varie 
fes  dons  félon  les  climats.  Le 
Lecleur ,  qui  ne  cherche  qu'à  fe 
précautionner  contre  l'ennui  en 
lifant  d'agréables  menfonges ,  fera 
étonné  lui  -  même  de  s'être  inf- 
truit  fans  effort  de  tout  ce  qui 
concerne  THiftoire  naturelle  ,  la 
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Lc^giflatîon ,  le  Commerce  &  la 
Politique  des  Nations.  Je  fuis 
convaincu  que  ce  champ  cultivé 
par  des  mains  habiles  donneroic 
d'utiles  moiflbns  ,  fur  -  tout  (î 
TAuteur,  doué  d'une  imagination 
riante  &  féconde  ,  favoit  y  mêler 
ces  épifodes  attrayants  qui  délaf- 
fent  de  la  fatigue  de  l'iriftrudion. 
Alors  les  confciences  de'licates 
ceiTeroient  de  déclamer  contre 
ces  fîQions  qui  ne  font  repré- 
henfibles  que  par  l'abus  qu'en 
font  des  Ecrivains  fans  pudeur. 

Cet  effai  n'eft  qu'une  ébauche 
qu'on  auroit  pu  rendre  plus  pi- 
quante ,   fi  on  s'étoit  livré  à  la 
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malignité  de  ddcrier  les  talens 
accueillis  :  on  acquiert  plus  de 
célébrité  par  des  diatribes  ca- 
lomnieufes ,  que  par  des  éloges 
mérités.  Il  vaut  mieux  vivre 
oublié  ,  que  d'être  connu  pour 
avoir  enfoncé  le  poignard  dans 
le  cœur  du  fase  &  de  Tinno- 
cent.  Je  ne  veux  pas  être  le 
complice  de  ces  diffamateurs  qui 
puifent  dans  leur  cœur  la  fange 
dont  ils  voudroicnt  falir  la  robe 
du  fage.  Toutes  les  querelles 
littéraires  aviliffent  leurs  Au- 
teurs :  Je  fuis  l'ami  de  tout  le 
monde  ,  &  je  me  borne  à  plain-^ 
dre  ceux  qui  s'égarent. 
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Comme  il  eft  une  efpece 
d'hommes  qui  jugent  les  perfon- 
nés  ,  &  non  les  Ouvrages  ^  on 
ne  doit  ni  briguer  leurs  fuffrages 
ni  craindre  leurs  injures.  J''ai  cru 
devoir  cacher  mon  nom  ,  aimant 
mieux  être  ignoré  que  d'efTuyer 
la  morfure  de  ces  ferpens  qui  fe 
glifTent  dans  les  champs  de  la 
Littérature  pour  en  empoifonner 
les  fruits.  Je  veux  bien  les  pré- 
venir que  je  ne  fuis  d'aucune 
Se£te  ôc  d'aucune  Académie.  Je 
n'ambitionne  aucune  décoration 
littéraire  ,  parce  qu'il  faut  l'ache- 
ter par  le  facrifice  de  fon  repos, 
Je^   ne    fuis    point    Philofophe  , 
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parce  que  je   n'ai  point  de  tîfre 
pour   prccendre  à    l'être  ;  ôc    de 
plus  5  j'honore  fincérement  ceux 
que  l'ignorance  Imbéclile  croit  dé- 
crier  en   leur  donnant   ce    nom. 
Je   fuis   Chrétien  ;    &  l'Evangile 
m'apprend  à  refpeder  les  moeurs, 
les   Loix    &    la    Relision.    Mais 
comme  je  ne  juge  des  hommes 
que  par  leurs  actions,  je  me  ref- 
pe£te  aflez  pour  rcTerver  aux  d'Al. , 
aux  Th.  5  aux  ?ylar,  ,  une  eflime 
que  par  refpefl:  pour  moi-mcme 
je  refule  à  leurs  détracteurs. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Naijfance ,  Education  de  Kerfandeck, 

3  E  fuis  né  dans  un  petit  Village  qui 
n*a  pu  fournir  un  article  aux  defcrip' 
tions  hiRoiiques  de  la  Bretagne  :  on 
n'y  parle  point  François;  les  Habi- 
tans  ,  ignorés  du  relie  de  la  terre  , 
penfent  que  l'univers  ne  s'étend  point 
au-delà  de  leur  domaine  :  fobres  par 
habitude  &  par  nécelTité  ,  ils  fc  nour- 
Dffent  de  rnillet,  ôc  reiïemblent  aflez 
r  Fartk.  ^ 


aux  Habitans  de  la  Cafrerie.  La  plupart 
termin^roient  peut-être  leur  carrière 
fans  fa  voir  fous  quel  gouvernement 
ils  ont  vécu  ,  fi  des  exacleurs  impi- 
toyables ne  venoient  leur  arracher  le 
fruit  tardif  de  leurs  Tueurs. 

Mon   père    avoit   porté   les   armes 
cinquante  ans  de   fa    vie   :    bon    ci- 
toyen &  mauvais  courtifan  ,   il  étoit 
arrivé  ,  par  une  route  longue  Se  péni«» 
ble,  à  la  Majorité  qu'il  n'avoit  jamais 
folliçitée,  &  qu'on  n'eût  pu  lui  refufer 
fans  iniufiice.  Son  ambition  fe  bor- 
noit  à  jouir  painblement  de  Teftime 
de  fon  Colonel  ôc  de  Tamitié  de  feç 
confrères,   lorfque  le  Comte  de  *  *  * 
obtint  le  Régiment:  fon  inexpérience 
dans  Tart   miliiaire   lui   avoit    infpiré 
cette  confiance  prélbmptueufe  dont  fe 
pare  la  médiocrité  pour  en  impofer  à 
la   multitude    ignorante.     L'obfcurité 
de  fa  famille  faifant  foupçonner  qu'il 
appartenoit  de  près  ou  de  loin  à  des 
perfoanes  en  faveur  ,  mon  père  eut 


(  3  ) 
pour  lui  tous  les  égards  qu'on  peutf, 

avoir  fans  s'avilir:  mais  il  en  fut  traité 
avec  une  fierté  dédaigneufe,  6c  il  ne  fut 
à  fes  yeux  qu'un  Guerrier  du  bon  vieux 
temps  ,  plutôt  qu'un  de  ces  Héros 
modernes  qui  déploient  fous  la  tent^ 
Télégance  de  la  Capitale  &  le  goût 
des  nouveautés  ;  enfin  y  il  fut  regardé 
du  même  œil  que  les  Petits  -  Maîtres- 
de  la  Cour  de  Louis  XIII  regardèrent 
Sully ,  lorfqu'il  fe  montra  avec  fon  air 
févere  ôc  le  même  habit  qu'il  portoit- 
du  temps  d  Henri  IV. 

Un  Micnllre  citoyen  ,  ami  des  arts 
8c  des  hom.mes,  avoit  introduit  parmi 
nos  Troupes  une  difcipline  nouvelles 
Les  vieillards  font  les  eenfeurs  amers 
des  nouveautés  les  plus  utiles.  Les  an- 
ciens préjugés  font  des  tyrans  qui 
familiarifent  avec  Tefclavage  ;  il  faut 
im  efprit  tout  neuf  pour  applaudir  à 
la  réforme  des  abus.  Mon  père  vit 
avec  chagrin  qu'il  falloir  oublier  tout 
ce  qu'il  avoit  appris.  Oblii<é  de  faire 
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i  Ton  âge  un  nouvel  apprentiHa^e  ,  il 

s'exhala  avec  humeur  contre  ces  nou- 
veautés. Je  ne  puis  déguifer  fes  torts. 
Quand  nos  voifins  ont  eu  perfedionné 
leurs  manœuvres,  n  avons -nous  pas 
dû  redifier  ce  que  les  nôtres  avoient 
de  défedueux  ?  c'efl:  de  nos  ennemis 
qu'il  faut  emprunter  l'art  de  Its 
vaincre. 

Il  eii:  vrai  que  tout  a  Tes  abus.  De 
jeunes  Colonels ,  fdduits  par  leur  fer- 
veur 5  outrent  des  nouveautés  qui 
rebutent  les  fubalternes  -,  &  voulant 
paroître  exads  >  ils  deviennent  fingu- 
liers  :  s'ils  changent  la  forme  d'un 
bouton  ou  la  coupe  d'une  bavaroife, 
ils  allèguent  que  le  bien  du  fervice  & 
la  gloire  du  Roi  exigent  cette  réforme. 
Mon  père  ,  outre  des  mépris  de  fon 
nouveau  Colonel  ,  ofa  lui  dire  un 
jour ,  qu'un  grand  nombre  de  jeunes 
gens  placés  à  la  tête  des  Corps,  chan- 
geoient  par  fantaifie  ce  qui  ne  devoit 
J'çtre  tjue  pour  des  raiibns  puilTanicj 


ou  c?es  ordres  fcellés  de  rautorité  du 
Minière  :  c'ed  ,  dir-il ,  afliijettir  la  dif- 
cipline  milicaire  au  caprice  des  mo- 
des ,  de  communiquer  à  un  art  fcvcrc 
le  ridicule  de  la  frivolité.   Ces  jeunes 
préfomptueux,  qui  décident  quand  ik 
devroient  écouter  &  s'inftruire  ,  qui 
s'imaginent  que  les  grandes  manœu- 
vres attendoient  d'eux  leur  perfedion,' 
méconnoiiTent  jufqu'au   caradere  des 
hommes  qu'ils  ont  à  commander.  C'eft 
ainfi  qu'ils  dégradent  le  génie  de  la 
Nation  fous   le  poids  de  la  févérité 
Allemande  ,  qui  fuppofe  une  valeur 
froide  Se  compcfée  ,  où  il  entre  plus 
de  méchanifme  que    dans  la  nôtre  : 
nos  petits  Héros  jettent  parmi  nous  le 
germe  du  defpotifme ,  en  ne  femblanî 
exiger  que  de  la  fubordinaiion. 

Cette  harangue,  didée  par  un  eC- 

prit  mécontent  ,  renfermoit  quelques 

vérités  noyées  dans  des  préjugés.  La 

leçon  avoir  été  trop  amere  pour  que 

-i-jmpcriçL-x  Colonel  n'en   gardât  pas 
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le  fouvenir.  Il  obferva  que  mon  pere 
joignoit  à  la  mauvaife  humeur  d'un 
vieillard  ,  le  défaut  de  n'avoir  ni  Tair 
ni  le  ton  PrufTien  en  commandant 
l'exercice.  Tout  eft  difforme  &  cri- 
minel dans  celui  qu*on  veut  perdre. 
Il  fit  entendre  au  Miniiire  que  ion 
'Major ,  attaché  à  des  ufages  furan- 
nés  ,  foupiroit  après  la  retraite.  Mon 
pere  auffi-tôt  reçut  une  lettre  de  re- 
merciement ,  &  la  liberté  d'aller  vivre 
fur  fes  terres  qu'il  avoit  vendues  de- 
puis long-tenaps.  L^épuifement  des  fi- 
nances mit  un  obflacle  à  la  générollié 
du  Miniftre  bienfaifant  ;  il  fe  contenta 
de  faire  l'éloge  de  celui  qu'il  ne  pou- 
voir récompenfer.  Mon  pere  vint  dans 
fa  Patrie  confommer  les  rertes  d'un 
modique  revenu ,  cherchant  à  vaincre 
fa  douleur  par  le  récit  très- circonf- 
tancié  de  toutes  les  affaires  où  il  s'étoit 
trouvé. 

Le  refpe(fl  que  j'ai  pour  la  mémoire 
de  mon  pere  ne  peut  me  difpenfer  de 
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prononcer    la   cenfure    de  ces  vieux 
Officiers  qui  ,  retirés  du   lervice  ,  fe 
plaignent   fans    celle   de  Tingratitude 
de  l'Etat.  Le  iMilitairc  ne  jouit -il  pas 
de  toutes  les  diilinflions  de  la  Patrie  ? 
Ceft  la  feule  clatTe  de  citoyens  qui  , 
après  avoir  été  payée  de  Tes  fervices  ,. 
en  exige  une  récompenfe  perpétuelle. 
Si  la  frugalité  Spartiate   ou  xMaccdo- 
nienne    s'introduifoit    dans    nos    ar- 
mées ,  Cl   au  gouc  immodéré  du  jeu 
Se    des   fêtes    fucccdoit    Tamour    des 
devoirs  ,    TEtat  ceileroit    d'être  fur- 
chargé  de  ces  illuftres  mendians  qui 
veulent    fe   parer    des    dépouilles   de 
FArtifan  Se  du  Cultivateur.  CefI:  à  la 
Patrie  à  pourvoir  aux  befoins  de  ceux 
qui    nés  fans   fortune   ont    combattu 
pour  elle  :   mais  elle    doit  fermer  le 
tréfor  public  à  ces  dilTipateurs  impor- 
tuns 5  qui  follicitent  des  grâces  pour 
perpétuer   leurs    débauches.    Ces   ré- 
flexions révolteront  ces  hommes  liers^ 
de  leurs   titres  ^   qui   croient   que  la 
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Nature  fait  plus  de  dépenfe  pour  pro- 
duire un  Baron  Allemand  que  pour 
fabriquer  fou  Cocher. 

Quand  mon  père  fe  réunit  à  fa 
famille  ,  je  fortois  de  cet  âge  heureux 
où  l'on  goure  une  joie  innocente  & 
pure  5  où  la  faculté  de  réfléchir  ^<  de 
prévoir  n'en  trouble  point  les  dou- 
ceurs. La  fphere  de  mes  idées  corn- 
mençoit  à  s'étendre  ;  mes  entretiens 
étoient  plus  férieux  ,  mes  vues  plus 
élevées ,  mes  démarches  plus  intéref- 
fantes  :  mais  ce  mélange  de  grandeur 
ôc  de  foiblelTe ,  d'obfcuriré  ôc  de  lu- 
mière 3  que  nous  appelions  raifon , 
n'elt  qu'une  lueur  importune  qui  ne 
fert  qu'à  nous  éclairer  fur  nos  miferes. 
Son  aurore  me  lailTa  appercevoir  tous 
les  malheurs  de  la  vie.  Des  inquié- 
tudes dévorantes  femevent  leur  amer- 
tume f«.ir  les  amufemens  fimples ,  mais 
toujours  vifs  ,  de  mon  enfance.  Des 
projets  vagues ,  des  combinaifons  in- 
ceuaines  me  firent  perdre  les  momens 
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de  jouir  ,  Se  le  malheureux  talent  âe 
prévoir  les  difgraces  futures  me  les 
rendre  prérentes. 

On  peut  difliiiguer  les  diffcrens  âges 
par  1  efpece  des  opinions ,  ôqs  goûts 
&  des  plaifirs  ,  comme  on  didingue 
les  faifons  par  les  changemens  fuccef- 
fifs  qu'elles  am.enent  fur  la  furface  du 
globe.  Je  la!:fi'e  aux  têtes  gcomctriques 
à  calculer  fi  la-fomme  des  plaiûrs  ac- 
quis dans  l'âge  de  raifon  l'emporte  fut 
celle  àcs  peines  qui  le  fuivent  ;  je  m.e 
borne  à  dire  que  les  premiers  indans 
de  la  jeunelTe  font  délicieux  ,  lorfque 
les  pafTions  fe  développant  toutes  à 
la  fois  la  mettent  dans  une  fermenta- 
tion jufqaalors  inconnue  ;  attaquée 
de  toutes  parts ,  il  lui  faut  dts  armes 
proportionnées  à  ks  forces  &  à  {qs 
befoins  ,  des  préceptes  faciles  ,  d'at- 
trayantes notions  du  vrai  &  de  riion- 
nôte.  Quelle  obligation  impofce  aux 
pères  !  quelle  reconnoi (lance  pour  les 
enfans   qui   ont  itçu  une  cJucadoa 
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vertiieufe  !  la  mienne  fut  confiée  aux. 
foins   d'un   Précepteur   campagnard  , 
égalem.ent  incapable   de  réprimer  les 
mouvemens    tumultueux    d'un    cneur 
que  tout  afFede ,  ôc  de  bien    diriger 
les  élans  d'un  efprit  qui  veut  tout  em- 
braffer.  Guidé  par  un  Inflituteur  auffi 
automate  que  le  Flûteur  de  Vaucanfon, 
je  ferois  relié  parfait  ignorant,  quand 
bien  même  il  m'auroit  communiqué 
tout  ce  qu'il  favoit.  La  Nature  3   par 
une  impulfion  fecrette,  me  rapprocha 
des  connoifTances  qui  fembloient  m'e- 
tre  pour  jamais  interdites.  Il  eft  rare 
qu'on  n'ait  point  en  nailTant  un  pen- 
chant décide  pour  quelque  objet  :  c'eft 
peut-être  un   des  malheurs   de   notre 
condition  que  des  circonflances  for- 
cées empêchent  de  s'y  livrer ,  ou  que 
l'indifférence  des  parens  néglige  de  le 
démêler. 

Je  parcouroîs  avec  avidité  les  Livres 
de  Phyfique,  de  Littérature  &  de  Phi- 
lofophie  dans  un  âge  où  ces  Sciences 
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n'offrent  que  des  dégoûts;  ôc  je  leur 
dois  fans  doute  les  principes  de  rai- 
fonnement  &  les  connoiiTances  qui 
forment  aujourd'hui  la  plus  précieufe 
partie  de  mon  être.  Il  n'eft  point 
d'avantages  qui  n'aient  leurs  inconvé- 
niens.  Les  lumières  acquifes  groHiI- 
foient  à  mes  yeux  le  nombre  des  fots; 
je  devenois  chaque  jour  plus  difficile 
dans  le  choix  d'une  fociété  asjréable: 
celui  qui  s'accommode  de  tout  e(ï  beau- 
coup plus  heureux.  L'homme  indruit 
Ôc  honnête  ne  s'amufe  qu'avec  ceux 
qui  lui  reiïemblent.  La  délicatelTe  ôte 
bien  des  reiTources.  On  trouve  mille 
fripons  amufans  ,  avant  de  rencontrer 
un  homme  éclairé  ôc  vertueux. 

Je  dois  encore  à  la  Nature  un  calme 
heureux  qui  n'eil  point  troublé  par 
la  fougue  d'un  fang  vif  Ôc  bouillant. 
On  ne  peut  nier  que  les  qualités  de 
l'ame  ne  foient  dépendantes  des  caufes 
phyfiques  :  ma  conditHtion  étant  foi- 
ble ,  mes  defîrs  dévoient  ctre  modérer. 
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Je  concevois  cependant  qu'un  Gentil- 
homme dont  les  ancêtres  avoient  fervi 
fous  du  Guefglin  &  CliiTon,  ne  dévoie 
pas  reder  enfeveli  dans  Tombre  d'une 
Campagne.  Je  commençois  à  réfléchir 
fur  un  choix  qui  devoit  décider  de  ma 
deflinée  ,  lorfqu'on  me  propofa  un 
état  peu  difpendieux  âc  propre  à  re- 
lever notre  antique  fortune.  Profper, 
me  dit  mon  père  ,  il  éft  une  redource 
pour  la  NobleiTe  indigente.  L'état  mi- 
litaire a  pu  vous  féduire  ;  mais  mon 
exemple  a  dà  difTiper  votre  illufion. 
Je  chéris  ma  Patrie  ,  mon  Roi  ôc  les 
dépofitaires  de  fon  autorité  ;  Totibli 
où  je  fuis  condamné  n'altérera  jamais 
un  fi  noble  fentiment  :  j'étois  né  avec 
àes  biens  confidérables  ;  je  les  ai  dif- 
fipés  pour  fatisfaire  à  des  befoins 
d'opinion.  Je  fuis  afTez  riche ,  puif- 
qu'il  me  refle  dans  la  BofTiere  un  ami 
qui  m'offre  fon  crédit  pour  vous  faire 
entrer  dans  les  affaires.  Que  le  chan- 
gement de  votre  condliion  n'en  ap- 


porte  aucun  aux  fentiniens  de  votre 
cœur  ;  n'oubliez  jamais  les  devoirs 
impofcs  à  l'humanité  ;  Texpcrience 
du  malheur  vous  rendra  plus  fenfible 
à  celui  des  autres  ;  que  la  pitié  chez 
vous  ne  foie  pas  une  vertu  Hérile  î  ne 
vous  bornez  pas  à  gémir  fur  des  maux 
que  vous  pouvez  guérir. 

Je  m'abandonnai  volontiers  à  ce 
confeil  :  l'expérience  m'avoit  appris 
que  quand  une  Nation  a  perdu  Tes 
moeurs ,  les  richelTes  ufurpent  la  con- 
fidération  due  aux  bienfaiteurs  de  la 
Patrie.  Ce  fut  dans  Rennes  que  je  fus 
chercher  mon  protecteur.  C'étoit  un 
de  ces  hommes  privilégiés,  dont  la  for- 
tune n'avoit  point  defTéché  le  cœur; 
généreux  par  penchant  &  libéral  fans 
orientation  ,  il  trouvoit  dans  fa  bien- 
faifance  des  relTources  inépuifables. 
Ses  mœurs  faciles  infpiroient  la  con- 
fiance. L'empreinte  de  la  NoblefTe  ôc 
'  de  la  grandeur  étoit  attachée  à  toutes 
fcs  avions.  La  Bretagne  fe  fouvieni:* 
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long-temps  que  rintelligence  bîenfaw 

fante  ,  choiné  pour  diriger  Tes  finan* 
ces,  fut  y  rcpandre  la  fécondité. 

Quand  on  vient  de  quitter  fon  Vil- 
lage, on  paroît  fot,  fans  être  bête. 
Ja  Eoiliere  ,  par  Tes  manières  pleines 
de  franchife  ,  difllpa  bientôt  cette  ti- 
midité qui  fait  toujours  un  imbécille, 
d'un  protégé.  Votre  père,  dit-il,  m'a 
écrit  pour  vous  placer  dans  les  affai- 
res :  je  ne  puis  me  rendre  à  Paris 
avant  d'avoir  réglé  les  finances  de 
cette  Province  ;  il  e-l  à-propos  que 
vous  m'y  précédiez.  Je  vous  adrelTe 
à  Montdor  ;  c'eft  un  autre  moi-même  : 
à  mon  arrivée  ,  mon  Caiffier  vous 
comptera  les  fommes  dont  vous  au- 
rez befoin.  Après  qu'il  m'eut  fourni 
les  mosens  de  faire  miOn  voyaye , 
je  bégayai  quelques  remerciemens. 
Trêve  de  con"Hplimens  ,  me  dit -il; 
voire  bonheur  fera  ma  récompenfe. 
Le  bien  qu'on  fait  eil  le  feul  dont  on 
jouit  fans  éprouver  de  fatiétc;  parieZ| 


Quand  à  des  inclinations  gcncreu- 
fes  ,   on  joint  le   talent  d'aiîdilonner 
les   bienfaits   ,  on   ne   trouve    jamais 
d'ingrats  ;   les  dons   répandus  par  la 
vanité  font  des  efpcces  d'infultes  qui 
difpenfent  de  la  reconnoilTance.  Pen- 
dant ma  route  ,  mon  efprit  fe  repaif- 
Toit  de  Téclat  de  ma  grandeur  future  ; 
&   je  jugeois   par  la  BolTiere    de   la 
trempe  du  cœur  de  Ton  ami.  Rempli 
de  Tonges  agréables ,  j'arrive  dans  la 
Capitale  ,  où  mon  premier   foin  fut 
d'aller  rendre  vifire  au  Caillier,  hom- 
me dur,  qui  s'afHigeoit  du  bien  qu'il 
voyoit  faire.  li  me  compta  en  gron^ 
dant  la  fomme  que  je  demandai.  Le 
lendemain  ^  à  mon  réveil  ,  je  vis  ar- 
river  un  Tailieur  que    je  n'attendoi? 
pas;  &  j'eus  bientôt  une  garde  -  robe 
tomplette. 

Ma  parure  me  donna  une  confiance 
qui  ne  m'étoit  pas  naturelle  ;  je  parlai 
bientôt  fans  penfer.  Occupé  de  l'élé- 
gance de  mes  Uabits  ,  i*en  efpérois  plus 
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que  de  mes  taiens  :  mais  heureufement 
je  me  familiarifai  bientôt  avec  eux; 
Se  là  comparaifon  que  je  fis  des  fots 
richement  vêtus  avec  le  mérite  engue- 
nillc  ,  me  convainquit  qu'il  n'y  avoic 
aucune  identité  entre  un  homme  6c 
{es  habits.  Quelquefois  y  en  fongeant 
à  mon  pvere,  j'ctois  étonné  quelle  dif- 
tance  la  fortune  a  mife  entre  un  vieux 
Major  végétant  dans  fon  Village ,  Ôc 
le  protégé  d'un  Financier. 

Avant  de  me  préfenter  à  Montdor, 
j'eus  la  précaution  -de  m'infoimer  de 
fon  caraâere  ;  &  voici  ce  que  j'en 
appris.  Les  parens  de  Montdor  effaye- 
rent  de  lui  donner  une  éducation 
conforme  à  leur  immenfe  fortune.  Ils 
crurent  ne  pouvoir  mieux  corriger 
les  vices  d'une  Nature  grofTiere  6c  re- 
butante, qu'en  confiant  Ton  infiruc- 
tion  à  des  Maîtres  féveres.  Cette  malTe 
informe  fut  mife  au  rang  de  ces  vic- 
times qu'on  immole  dans  les  Collèges 
pour  le  faluî  de  tous  ;  des  chàtimens 

multipliés 
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multipliés   lui    infpirerent   une   aver- 

fion  invincible  pour  les  Sciences  & 
ceux  qui  les  cultivent.  Les  premières 
impreflions  font  les  plus  durables;  & 
Montdor  préfère  encore  aujourd'hui 
la  fociété  des  fripons  qui  le  flattent,' 
au  commerce  des  Savans  qui  humi- 
lient fa  vanité.  Le  nombreux  batail- 
lon qui  eft  à  fa  folde  porte  la  livrée 
de  la  fottife.  J'ai  éprouvé  que  ce  gouc 
ne  lui  efl:  pas  particulier.  La  plupart 
des  hommes  en  place  montrent  qu'ils 
en  font  indignes  par  le  mauvais  choix 
qu'ils  font  de  leurs  fubalternes.  Voilà 
pourquoi  tout  va  mal  ;  il  n'y  a  que 
yhomme  fupérieur  qui  fente  le  befoin 
du  fecours  d'autrui. 

Je  remarquai  dans  la  fuite  que 
Montdor  ctoit  un  mélange  de  gran- 
deur &  de  petitefTe.  L'homme  du  matin 
n'eft  point  l'homme  du  foir;  il  femble 
qu'il  y  ait  en  lui  deux  natures.  Do- 
miné par  l'humeur,  il  outre  par  ca- 
price le  bien  que  les  autres  font  pax 
if'  Pard^  g 
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xéflexion  ;  avare  ôc  prodigue  ,  agrefîe 
êc  poli  ,  incrtfdule  ôc  fupeillicieux  , 
Spartiate  âc  Sybarite,  il  s'abandonne 
fans  frein  au  goût  du  moment.  On 
ne  peut  établir  de  fydême  pour  s'in- 
finuer  dans  Ton  cœur;  toute  route  en 
écarte ,  toute  route  y  conduit.  On  lui 
plaît  par  le  ridicule  ,  &  quelquefois 
par  des  perfeclions.  Le  fot  qui  Tamufe 
efl:  toujours  préféré  au  fage  qui  Y'inC- 
truit.  Si  Ton  eft  complaifant,  on  pafTe 
pour  flatteur-,  fi  l'on  combat  Tes  opi- 
nions ,  on  révolte  fon  orgueil;  enfin, 
fon  coeur  efl:  un  dédale  où  Ton  erre 
fans  fil  &  fans  guide.  Au  reQe ,  cet 
être  fins[ulier  a  un  fond  de  raifonne- 
ment  qui  étonne  les  plus  éclairés. 
Quelquefois  il  diiTerte  avec  autant  de 
force  que  de  précifion  ;  Logicien 
exad,  il  démontre  que  celui  qui  fait 
penfer  de  analyfer ,  ne  dirige  pas  mieux 
fes  affev^^ions. 

jMontdor  dans  fa  jeuneffe  avoir  eu 
du  goût  pour  la  profelîion  des  armes. 


II  endonfa  la  cuirafl'e;  \iVf±ii»  les  latiiTuts. 
qu'il  eflru)a  dans  une  revue  le  dcgoû«» 
terent  de  ce  pcnible  mener.  Ce  fut 
pai  un  refle  de  fes  inclinatious  bel- 
liqueufes  qu'il  pafTa  de  la  pouffiere 
du  camp  dans  le  tumuhe  des  aflai- 
res  ;  (Se  ne  pouvant  être  Conquérant, 
il  fe  lit  Pirate  Financier,  pour  exercer 
fon  courage  fur  les  malheureux  qui 
lui  étoient  fubordonncs. 

Ses  afibciés  reconnurent  bientôt 
en  lui  l'alTemblage  àts  talens  uri'es. 
Montdor ,  fuQigc  dans  les  Collèges , 
berné  dans  les  garni fons  ,  fut  regardé 
con)n-;e  une  intelligence  defcendue  du 
Ciel  lur  la  terre  pour  veiller  à  la  ré- 
gie. Son  extérieur  rebutant  écarta  \ts 
importujis  ;  les  ordonnances  ,  qui 
n'iiifligeoïent  que  des  peines  commi- 
natoires ,  eurent  une  rigourcufe  exé- 
cution. Aucun  citoyen  en  contraven- 
tion n'eut  Tintrépidité  d'aiîronter  fa 
pféfence  pour  fléchir  fa  févérité  :  le 
mot  de  grâces  ^  difoit-  il,  devroit  être 
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rayé  des  Diclionnaires.  L'entrée  de  fa 
maifon  ,  ou  plutôt  de  fan  Palais  , 
étoit  interdite  à  ces  infortunés  ,  qui 
ayant  manqué  leur  route  ont  befoin 
d'un  protecteur  pour  ramper  dans  de 
Vfls  emplois;  il  fuffifoit  d'être  malheu- 
reux pour  efluyer  fes  mépris. 

Je  lui  fus  enfin  prcfenté  :  fon  abord 
glacé,  fon  regard  farouche  me  pétri- 
fièrent; &  frappé  de  fon  extérieur  dif- 
forme ,  je  cefl'ai  de  croire  que  tous  les 
hommes  étoient  l'image  de  la  Divi- 
nité. Tandis  qu'il  lifoit  la  lettre  de  fon 
ami  y  il  me  lançoit  de  temps  en  temps 
^ts  regards  foudroyans.  Après  un  mo- 
ment de  filence,  il  fortit  de  fa  taci- 
turnité ,  &  me  dit  avec  une  voix  de 
Stentor  :  Savez-vous  danfer  ?  vous  avez 
fait  gairchement  la  révérence.  Cette 
apodrophe  humiliante  me  furprit  dans 
la  bouche  d'un  homme  a  qui  la  Na- 
ture ingrate  avoit  refufé  tous  les  dons 
de  plaire ,  &  qui  étoit  trop  mal  con- 
formé pour  avoir  profité  des  fecouis 
ëe  l'ait. 
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Montdor  avoic  la  manie  d'être  îe 
Prccrpteur  des  hommes.  C'efI  toujours 
le  plus  riche  &  jamais  le  plus  fage  qui 
donne  le  ton  dans  chaque  fociété.  Il 
s'oiïrit  à  fe  charger  de  mon  cduca- 
lion,  ôc  à  fecouer  cette  rouille  provin- 
ciale dont  les  yeux  font  offealcs  dans 
la  Capitale.  Rien  n'y  choque  davan- 
tage que  de  voir  un  Allemand  ou  un 
Anglois  qui  a  la  manière  de  Ton  pays 
Je  vous  offre  ma  table,  me  dit  Mont- 
dor ;  profitez  -  en  jufqa'au  retour  de 
mon  ami  :  c'eft  le  moyen  de  vous 
former  promptement.  Aimez-vous  les 
Spedacles  ?  il  faut  aller  à  la  Foire.  La 
Comédie  Françoife  Ôc  l'Opéra  ne  font 
pas  faits  pour  affecter  des  organes  de 
Province. 

Je  fus  furprrs  que  la  Boffiere  ÔC 
Montdor,  fi  ciifféremment  organifés, 
fuffent  amis.  D'oili  peut  naître  l'union 
de  l'être  le  plus  difgracié  de  la  Nature 
avec  ce  qu'elle  a  formé  de  plus  par- 
fait ?  Par  quelle  magie  le  fot  eft-il  lié 
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avec   l'homme  iiillrLiir  ,  <%:  le  fripon 
protégé  par  l'homme  de  bien  ?  Leur 
union  avoit  des  motifs  dilfcrens.   La 
BolTiere  jouirToit  de  la  rupérioiirc,  3c 
il  s*amuroit  des  ridicules  de  Moncdor  : 
c'étoit  fa  palnon  honteufe.  Cet  atta- 
chement refiembloit  à  celui  des  fem- 
mes pour   leur  fapajou.    L'amitié  de 
Montdor  étoit  Touviage  de  la  vani- 
té :  il  étoit  flatté  crétre  Pami  de  Tami 
des   homn.es  ,    ôc   fe  perfuadoit  que 
cette    îiaifon    le  metcoit  en  commu- 
nauté de  gloire  avec  lu:» 

Mon  cœur  révolté  de  Ton  air  fa- 
rouclie  fe  refurort  à  fes  bienfaits.  Je 
fentis  rimportance  de  vaincie  mon 
antipathie  ,  &  le  lendemain  je  me 
rendis  au  banquet.  On  fait  Tenmii  qui 
naît  de  Tctiquette  toujours  fcrnpuleu- 
femxnt  oblervée  par  les  finges  de  la 
grandeur.  La  m.eilleure  table  efl  celle 
où  la  gaieté  aflaifonne  les  mets,  on  y 
digère  en  mangeant.  Je  vis  un  tron- 
peau    d'efclaves    accablés    de    leurs 
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chaînes  ,  qui  tous  k  fclicitoient  de 
leur  liberté.  L/iie  égalité  de  fottires 
les  rend  toutes  riip|rortablcs.  On  fe 
jetta  fur  des  lieux  communs  qu'on 
traita  avec  un  ramage  que  chaque  fo- 
cicté  appelle  le  ban  ton  ,  àc  qui  rare- 
ment e(ï  celui  du  bon  kns.  Je  fus 
furpris  de  me  voir  à  une  table  dont 
chaque  Province  étoit  tributaire.  Cé- 
toit  pour  Montdfji  qu'on  ver.dangeoit 
au  Cap  ,  en  Hongrie  Se  dans  les  Ifles 
deTArchipel;  c'étoit  pour  provoquer 
fon  appétit  glouton  ,  qu'on  pêchoit 
des  truites  dans  le  lac  de  Genève  3c  dts 
carpes  dans  le  Rhin.  Je  ne  fais  pour- 
quoi les  enfans  de  Plutus  étalent  tant 
de  luxe  dans  leurs  feftins.  L'expérience 
devroit  leur  avoir  appris  que  les  bien- 
faits qui  fe  digerenr  ne  font  que  des 
cenfeurs  &  des  ingrats. 

Quelques  Paralites  effrontés  s'arro- 
geoient  le  privilège  de  rompre  le  ma- 
jedueux  filence  impofé  par  le  refpec^; 
la  rapidité  de  leurs  quellions  ne  laiffoif 
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point  le  temps  de  leur  répondre. 
Quand  on  croit  les  tenir  à  Paris,  'i\s 
font  dcja  à  Pékin.  Apres  s*étre  extafiés 
fur  la  magnificence  du  Maître  &  fur 
Tart  de  fon  Cuifinier  ,  on  agita  (î 
Homère  &  Newton  avoient  autant 
rendu  de  fervices  à  Thumanité  que 
les  recherches  de  Marcialo  ,  Auteur 
du  Cuifinier  François  ;  fi  un  bon  efio- 
mac  ii'étoit  pas  préférable  à  une  tête 
bien  organifée.  J'entendis  judifier  Do- 
mitien  ,  qui  propofa  gravement  au 
Sénat  de  délibérer  fur  la  manière 
d'aiTaifonner  un  turbot;  ôc  il  fut 'dé- 
cidé ,  par  acclamation  ,  qu  un  Em- 
pereur occupé  de  procurer  aux  hom- 
mes les  moyens  de  vivre  délicieufe- 
ment,  étoit  bien  plus  digne  de  régner 
que  celui  qui  les  fait  égorger. 

Une  vieille  Sibylle,  dont  les  traits 
croient  auffi  flétris  que  le  fentimen»-, 
préfidoit  aux  Orgies.  Une  morgue 
infultante  lui  tenoit  lieu  de  dignité  : 
jelle  ne  fourioit  qn  avec  dédain  ;  Se  la 

craimç 
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crainte    qu'elle    infpiroic   lui    attiroît 

lextérieur  du  refped  qu'elle  recevoit 
comme  un  aveu  de  fa  fupcriorité. 
Mécontente  de  n'ctre  plus  jeune  , 
elle  auroit  dû  s'en  confoler ,  par  le 
fouvenir  qu'elle  n'avoit  jamais  été  ni 
belle  ni  jolie  :  elle  fe  vengeoit  de  Fin- 
difFcrence  des  hommes  par  le  plaific 
d'en  médire.  Quoiqu'elle  eût  perdu 
toutes  fes  dents  à  la  table  de  Mont- 
dor  ,  on  eût  cru  qu'elle  les  avoifi 
toutes,  à  en  juger  par  les  vives  mor- 
fûtes  qu'elle  faifoit  au  prochain.  Cette 
impérieufe  Sultane  avoir  fur  la  Bof- 
ficre  un  empire  fondé  fur  un  amouc 
de  foixante  ans. 

Ce  n'eft  pas  que  le  hafard  ne  jettâè 
dans  cette  foule  quelques  gens  de  mé- 
rite, qui  par  un  oubli  d'eux-mêmes 
venoient  brputer  à  ce  râtelier.  Ce  fut- 
là  que  je  fus  étonné  de  voir  le  fage 
Helvidius,  qui  transfuge  du  camp  de 
Plutus,  s'étoit  rangé  fous  les  étendarts 
de  la  Philofophie.  Cette  défertioa 
r  Pûrciu  G 
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avoit  femc  un  fcandale  général  parmi 
une  Nation  dégradée  par  le  luxe. 
Cétoit  un  triomphe  réfervé  jufqu'a- 
lors  à  la  Religion  de  nous  montrer 
des  hommes  ,  dépofant  pour  elle  le 
glaive  &  la  pourpre  ,  fe  vêtir  d'un 
lac  i  &  dormir  fur  la  cendre.  Helvi- 
dius  donna  le  premier  exemple  d'un 
Publicain  fatigué  des  careffes  de  la 
fortune.  Je  fus  fon  ami  &  fon  pro- 
tégé; ainfi  ce  n'efl  point  à  moi  à  lui 
reprocher  quelques  écarts  d'une  Phi- 
lofophie  qui  égara  fon  efprit  fans 
jamais  altérer  la  trempe  de  fon  coeur. 
Je  ne  me  fouviens  que  de  ks  bien- 
faits. 

Une  femme  bien  différente  de  Ma- 
dame Sibylle  me  parut  digne  du  plus 
noble   attachement.    C'étoit  Madame  i 
le.  Doux  ,  qui  fans  être  belle  n'avoic- 
rien  de  commun  :  elle  avoit  de  ces 
traits  qui  frappent  également  dans  leur 
printemps   &   leur   automne.    C.'étoit  . 
ytie  plante  qui  avoit  un  peu  dégénéré 
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par  le  vîcc  du  fol.  Son  goût  ,  tou- 
jours fubordonnc  au  caprice  du  Maî- 
tre, ne  lui  laill'ant  que  le  mérite  d'une 
Efclave  obéiOante  ôc  docile  ,  elle  li- 
foit  dans  les  yeux  de  Montdor  avant 
de  fe   déterminer  à   répanouiflemenc 
ou  à  la  gravité.  L'excès  de  fa  coui- 
plaifance  faifoit  douter  qu'elle  eût  un 
caradere  à  elle  :  bonne  Ôc  comparif- 
fante,  mais  trop  parefl'eufe  pour  agir, 
elle  fe  bornoit  r  plaindre  ceux  qu'elle 
pouvoit  foulager.  Son  indolence  na- 
turelle la  rendoit  femblable  à  tous  ces 
êtres  inutiles   qui  ,  accablés   fous   le 
poids   de  leur   or  ,    ufurpent   le    ti- 
tre  de  gens   de   bien  ,    parce    qu'ils 
n'ont  jamais  été  provoqués  au  crime 
par   le    befoin.    Ses    défauts   avoienc 
produit  plufieurs   de  (es  vertus.  Soa 
ame  languifTante  n'avoir  point  aflez 
d'énergie   pour    haïr  ,   ôc    elle    étoic 
trop  indififérente    pour   médire.    Son 
efprit  naturel  Ôc  cultivé  pouvoit  ins- 
truire bien  des  SaVans  lettrés  :  mais 
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cîrconfpede  &  modede ,  elle  fembloît 
rougir   de  ks  lumières.    Il   falloit  la 
furprendre  pour  lui  arracher  le  fecrei 
de  fon  mérite. 

Un  Provincial,  qui  n'efl  point  en- 
core infeâ:é  de  la  contagion  de  la 
Capitale ,  eft  bien  plus  difpofé  à  faifir 
les  nuances  de  chaque  caradere ,  que 
ces  hommes  qui ,  toujours  agités  dans 
le  tourbillon  ,  ont  renoncé  à  la  fa- 
culté de  réfléchir  :  tout  ce  qui  peut 
les  arracher  à  Tennui  leur  devient  pré- 
cieux ;  mais  celui  qui  attend  fa  defti- 
née  d'autrui  a  befoin  de  tout  fon  dif- 
cernement ,  pour  ne  pas  proftituer  (es 
affedions  à  des  Idoles  infenCbles  6c 
trompeufes.  Le  talent  d\in  protégé  e(l 
de  bien  étudier  les  vertus  ôc  les  foi- 
blefles  de  fon  Protedeur. 

Mon  exiflence  devenoit  chaque  jour 
plus  pénible  :  je  donnois  chaque  jour  • 
de  Tembonpoint  à  mon  corps  fatigue 
de  l'abondance  ;  tandis  que  mon  cf- 
prit  y  condamné  à  la  diète ,  tomboifi 
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dans  la  langueur  Se  le  dépériflement^ 
Rien  n'eft  (i  contagieux  que  la  fottife. 
Je  tombai  dans  un  engourdiiTement  , 
cù  je  croupis  pendant  deux  mois. 
Montdor,  occupé  des  intérêts  de  Ton 
appétit  ou  du  foin  de  fa  digeftion  , 
avoit  oublié  que  fétois  fon  protégé. 
Une  lettre  de  la  Boffiere  le  tira  de  cec 
aflbupidement  léthargique  ;  il  me  fit 
appeller  dans  fon  cabinet  pour  me 
prévenir  qu'il  falloit  le  fuivre  dans  fa 
tournée.  Le  bien  de  TEtat,  me  dit-il , 
exige  que  j'aille  faire  pendre  une 
troupe  de  fcélérats  qui  ont  eu  l'atro- 
cité de  fumer  du  tabac  étranger.  C'efl 
moi  que  ma  Compagnie  ordinaire- 
ment choifit  pour  ces  exécutions  d'é^ 
clat.  Je  pars  pour  mettre  un  frein  à 
ce  brigandage  :  C\  Ton  ne  réprimoit 
tant  d'excès  ,  il  faudroit  renvoyer 
tous  nos  Cuifiniers.  Ceft  une  belle 
occafion  pour  vous  former  au  mé- 
tier ! 

Saifi  d'une  fecrette  horreur ,  je  me 

C3 
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regardai  dès  ce  moment  comme  Te 
complice  d'un  homme  qui  alloit  in-» 
fliger  des  peines  rigoureufes  pour  des 
fautes  légères.  Enfin  ,  au  jour  mar- 
qué ,  nous  montons  dans  un  char-de- 
triomphe  ,  d'où  nous  ne  defcendîmes 
que  pour  faire  dreffer  des  potences  ôc 
àes  échafauds.  Le  nom  de  Montdor  y 
qui  nous  avoit  précédés  dans  Rheims  , 
y  avoit  répandu  Ja  confternation  :  il 
n'a  voit  ni  hache  ni  glaive  ;  mais,  à  fon 
air  farouche,' on  le  prit  pour  leSacri^ 
ficateur  public.  Le  lendemain ,  en  tra-* 
verfant  la  falle ,  je  fus  arrêté'  par  une 
Dame  ôc  quatre  petits  enfans  en  deuil  ^ 
qui  me  fupplierent  d'intercéder  pour 
eux.  Une  douleur  majeftueufe  déceloit 
la  noblefle  de  fon  ame  ôc  de  fon  ori^ 
gine,  Je  lui  demandai  le  motif  de  fa 
démarche;  ôc  elle  me  répondit  en  fan- 
gîottant  :  <<  Hclas  !  le  père  de  ces  qua- 
»  tre  infortunés ,  dont  le  plus  âgé  n'a 
»>  que  fept  ans  ,  eft  menacé  d'un  fort 
*>  rigoureux   pour  avoir  arrache  des 
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ji^  mains  des  Employés  deux  de  fé^ 
9>  Vaflaux  ;  l'abus  de  fon  courage  le 
»  rend  coupable  ,  je  le  fais  :  mais  il 
»  eft  d'un  âge  &  d'un  rang  qui  méri- 
»  tent  quelque  indulgence  ;  &  je  viens 
»>  offrir  toute  ma  fortune  pour  ra- 
>>  cheter  un  mari  précieux  à  fon 
»  époufe,  (Se  un  père  nécelTaire  à  ^es 
»  enfans  ».  Je  n*ofai  me  charger  d'of- 
frir ce  fpedacle  touchant  à  un  homme 
inaccelTible  à  la  pitié  ;  mais  je  con- 
feillai  à  cette  noble  affligée  d'attendre 
Montdor  fur  fon  paflage. 

Je  remontai  pour  annoncer  à  Mont- 
dor qu'un  de  (es  chevaux  étoit  ma- 
lade. A  cette  nouvelle  ,  je  le  vis  ca- 
pable d  attendriiTement  ;  &  l'émotior» 
qu'il  éprouva  me  fit  bien  efpérer  pour 
la  petite  famille.  Il  s'habille  ,  ôc  def- 
cend  pour  aller  vifiter  Tanimal  chéri. 
Il  efl  inverti  au  bas  de  l'efcalier  par 
ce  grouppe  d'infortunés  5  qu.i  fe  jettaiH 
à  ïçs  pieds  les  arrofent  de  leurs  lar- 
mes.   La    maifon    retentit    de    leurs 

C  4 
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gémifTemens  :  *<  Rendez  -  nous  notre 
^  père  ,  s'ccrient  -  ils  ;  foyez  notre 
»  bienfaiteur  ;  donnez  -  nous  une  fe- 
y>  conde  vie  ».  Le  Peuple  aflemblç 
partageoit  leur  infortune.  Montdor  lie 
leur  fupplique  ;  Se  après  avoir  lancé 
fur  eux  un  regard  farouche  ,  il  eut  la 
barbarie  de  répondre  :  <*  Madame,  je 
»  n'ai  qu'une  chofe  à  vous  dire;  vo- 
»  tre  mari  fera  pendu  ».'  AuflTi-tôt  SI 
s'efquive  pour  ne  fe  lailTer  point  fur- 
prendre  par  la  pitié ,  ou  pour  fe  fouP- 
traire  à  Tindignation  publique.  L'c- 
poufe  anéantie  tombe  en  défaillances 
^e$  enfans  baignent  fon  fein  de  leurs 
larmes  ;  leurs  cris  déchirent  tous  les 
coeurs  :  &  fans  être  complices  des 
fautes  de  leur  père  ,  ils  partagent 
d'avance  Thorreur  de  fon  fupplice. 
Je  tâche  de  rappeller  la  mère  à  la 
vie  ;  Se  ma  fenfibilité  me  rend  prel^ 
que  immobile.  Montdor  ,  inftruit  que 
j'avois  la  foibleiïe  de  m'attendrit  fur 
le    malheur     de    ceux    qu'il    venoic 
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d*outrager ,   me  fit  appeller.  La  doir- 

leur  peinte  fur  mon  vifage  ci  oit  la 
cenfure  de  Ta  férocité  :  il  s'en  apper- 
çut  avec  indignation  ;  ôc  outré  de 
ma  foibleffe  ,  il  me  dit  :  «  Je  ne  vous 
1}  crois  pas  propre  à  Tétat  que  vous 
»  voulez  embrafTer  ;  il  vous  (ied  mal 
j>  d'éprouver  la  pitié  pour  les  autres  , 
»  quand  vous  en  avez  befoin  pour 
j>  vous  -  même  :  c'eft  la  vertu  des 
»  gueux  ôc  des  dupes  ;  elle  n'a  enri- 
n  chi  perfonne  :  je  vous  crois  touc 
>»  au  plus  propre  à  faire  un  Philofo- 
»  phe  ,  efpece  que  je  méprife  trop 
»  pour  que  nous  vivions  long -temps 
»  enfemble.  Je  pourrois  vous  ren- 
»  voyer  par  le  Coche  :  mais  voilà 
»  cent  louis  ;  prenez  la  pofle ,  c'efl  le 
»  moyen  de  mettre  promptement  un 
ff  intervalle  entre  vous  Ôc  moi  >>. 

J^us  la  baflefle  de  recevoir  un 
bienfait  d'un  homme  que  je  méfefti- 
mois.  L'excès  du  malheur  eft  d'avoir 
befoin   d'ctre    protégé    des   homme* 
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dont   on   rougiroit  d'être  le   protec* 

teur  :  je  m'y  déterminai  par  un  motif 
généreux.  Je  formai  le  delTein  d'em- 
ployer cette  fomme  à  obtenir  la  grâce 
du  Gentilhomme  dont  la  famille  af- 
fligée avoit  excité  ma  pitié,  &caufé 
ma  difgrace.  J'en  contai  Thirtoire  à 
plufieurs  perfonnes  titrées  ,  qui  le 
plaignirent  au  lieu  d'agir.  Détrompé 
de  leurs  promefles,  j'eus  recours  à  une 
de  ces  femmes  qui  vivent  du  produit 
de  leurs  charmes,  &  qui  par  habitude 
compatifTent  aux  foiblefTes  humaines  : 
je  lui  comptai  cent  louis ,  ôc  j'obtins 
l'élargiflement  du  Prifonnier. 

Satisfait  d'avoir  efluyé  les  larmes 
xl'unc  famille  affligée  ,  je  retournai 
dans  la  baiïe  Bretagne,  où  j'embrafTai 
un  régime  frugal  préférable  aux  en- 
nuis de  la  fatiété.  Mon* père,  fâché 
de  cet  état  d'inertie  ,  ne  me  permit 
point  de  croupir  dans  l'obfcuiité.  On 
peut  dans  ma  Province  embraffer  le 
commerce  fans  renoncer  aux  privilèges 
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*<^e  la  Nobleile  :  mon  père  me  propofji 

l'exemple  de   plulîeurs  de   mes  ancêr 
très  qui  avoient  trouve  dans  le  nou- 
vel   hémifpliere   la    fortune    qui    les 
fuyoit  dans  leur  Patrie.  Il  vaut  mieux^ 
jne  dit -il,  amafTer  du  bien  aux  ex- 
.trémités  de  TAfie ,  que  de  vivre  indi- 
'geiit  en  Europe.  Je  connois  particu- 
lièrement le  Capitaine  Vander  -  Grof- 
man  ,  Hollandois  d'origine  6c  Négo- 
ciant de  profeffion  :  il  efl  officieux^; 
je  vais  vous  recommander  à  lui,  ren- 
gager à  vous  fervîr  de  père  ;  <&  j^aurai 
la  confolation  de  vous  voir  marcher 
d\in  pas  rapide  à  la  fortune  ,  (I  vous 
iuivez  {es  confeils  &  fes  exemples, 
'  '   Les  adieux  ne  fui  virent  pas  de  loin 
la  propofition.  Mon  père  fît  un  der- 
♦hier  effort  :  je  partis  pour  me  rendre 
au  Port  de  TOrient  avec  une  fomme 
de  fix  cents  livres.  Abandonné  ,  pen- 
dant ma  route,  à  moi-même,  je  fai- 
fois  des   réflexions  de  toute  efpece  : 
<*  Te  voilà  donc,  pauvre  Profper,  me 
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à»  difois-je;  te  voilà  donc  abandonné 

^  à  toute  rinconftance  du  fort  ;  6c  fix 

9>  cents  livres  que  tu  vas  confier  à  un 

»>  Pirate  Hollandois  vont  être  dcfor- 

j>  mais  la  bafe  de  tes  elpérances.  Un 

»  père,  dont  le  nom  feul  t'arrache  des 

»  larmes,  confent  à  cette  réparation: 

j>  jeune,  fans  expérience,  fans  amis  ôc 

»  fans  parens,  m  vas  t'expofer  dans 

»  des   Pays    lointains,  où   la  fortune 

»  perfide    ne    femble   faire    un    petit 

»  nombre  d'heureux  que  pour  en  at- 

9>  tirer  un  plus  grand  dans  les  précî- 

»  pices  creufés  par  Tavarice  <Sc  Tambi- 

»  tion  *>  !  Des  réflexions  diâférentes  dé- 

truifoient  les  premières.  <«  Eh  !  quoi  ? 

»  difois-je,  je  chéris  une  Patrie  où  le 

>>  mérite  indigent  efl  en  butte  au  mé- 

»>  pris,  où  la  médiocrité  des  biens  eft 

#  un  vice  de  convention  dont  on  ne 

^  peut  trop  fe  laver.  La  fortune  eft 

»  une  Courtifanne   qui  recherche    la 

^  jeunefTe  ;  &  je  fuis  dans  un  âge  où 

1^  Ton  peut  y  prétendre  n^. 
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Cétoit  ainfi  que  de  vaîrfes  illufionJ  i 
de  brillantes  chimères  fembloieni  éloi- 
gner des  peines  trop  réelles.  L'envie 
de  contenter  une  curiofité  avide  de 
tout  voir  <Sc  de  tout  connoître,  acheva 
de  rendre  le  calme  à  mes  fens  agités. 
J'arrive  à  l'Orient  ;  je  m'informe  où 
demeure  le  Capitaine  Vander  -  Grof- 
lïian  :  on  me  conduit  dans  une  ta- 
verne ;  je  monte  dans  une  chambre 
enfumée ,  où  la  foible  clarté  de  quel* 
ques  vîtres  caflees  me  laifle  apperce- 
voir  un  homme  à  trifle  figure ,  vêtu 
d'une  étoffe  audi  groffiere  que  fa  per- 
fonne  ^  une  très -petite  perruque  d'un 
jaune  blanc  accompagnoit  dç  loin  fes 
joues  enflées  &  rubicondes.  Ses  re- 
gards farouches  s'élançoient  par  in- 
tervalles à  travers  des  fourçils  d'une 
naonftrueufe  épaifleur  ,  comme  les 
ëclair^  entr'ouvrent  le  nuage  qui  les 
enferme.  Malgré  le  tourbillon  de  fu- 
mée qui  s'exhaloit  de  fa  pipe  ,  Ton 
dpf ercevoit  fui  ion  front  Tempreintc 
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de  Viifure  &  de  la  mauvaife-foi,  Lts 
traits  de   fon  vifage   fembloient   être 
des  pièces  rapportées  ;  Ton  attitude  &. 
Tes  ajufîemens  étoient  grotefques  ;  uq 
gros  flacon  de  bière  étoit  à  ks  pieds 
Je  l'aurois  obfervé  avec  des  yeux  iro- 
niques, fi  mon  Guide  ne  m'eût  pré- 
venu que  c'étoit  le  Capitaine  Vander-* 
Grofman  ;  je  le  falue  en  tremblant  ; 
à  peine  daigna-t-il  me  regarder.  Il  me 
dit  brufquement  de  m'afleoir  ,   déca-^ 
cheta  la  lettre  de  mon  père  ;  la  lut 
fans  cefTer  de  fumer  ;  &  fe  tournant 
enfuite  vers  moi ,  comme  pour  m'exa- 
miner  :  «  J'aurai  foin  de  vous ,  mon 
»  enfant  >> ,  me  dit-il  d'un  ton  familier 
qui  m'humilia  prefque  autant  que  fa 
figure  m'avoit  effrayé  :  <*  Je  connois 
>>' votre  père;  nous  fommes  amis  de- 
»  puis  long-temps ,  il  peut  fe  repofer 
i>  fur  moi.  Heureufement  pour  vous  , 
>>  nous  allons  dans  un  Pays  où  la  vie' 
>>  efi:  peu  difpendieufe  ,  &  les  pierres" 
>y^ précieufes  font  à  qui' vent  les  ra^f' 
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)>  ma(Ter>>.  Ici,  M.  le  Capitaine,  fe  re- 

dreirant  fur  fon  efcabelle,  ajouta  gra- 
vement: <*  Je  fuis  deRinc  par  leurs  Hau- 
»  tes-Puiilances  à  fournir  des  grains 
«>  aux  Garnifons  de  l'Ifle  de  Ceyian , 
i>  à  Ponto  de  Galle,  Colombo- Manar 
3>  &  SufTana  -  Patan.  J'entrevois  que 
î>  nous  ferons  de  bonnes  affaires  ,  Ç\ 
i)  je  ne  fuis  pas  examiné  de  trop  près. 
>>  Préparez  -  vous  à  partir  au  plutôt  : 
»  adieu  >>. 

•  Je  fortis  promptement  ,  &  fort 
étonné  de  Tefpece  d'ami  que  s*étoit 
fait  mon  père  ,  &  fort  fcandalifé  du 
Mentor  qu'il  m'avoit  donné  ;  j'étois 
occupé  à  faire  des  emplettes  nécef- 
faires  ,  lorfque  je  rencontrai  chez  un 
Fripier  un  homme  qui  fe  débarraffoic 
d'une  garde -robe  mefquine  &  fuper- 
flue,  pour  fe  pourvoir  du  néceffaire. 
Quelle  fut  ma  furprife  de  reconnoître 
Pangrapho  que  j'avois  laiffé  à  Paris' 
dans  une  médiocrité  honorable!  Cul- 
tivateur   des   champs   du   génie  ,   il 
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n^avoit  moiiïbnné  que  des  lauriers  ;  8c 
quoique  modefle  ,    il  avoit  trop   de 
fierté   dans    Tame   pour  mendier  ôqs 
Prote(fleurs.  «Vertueux  ami,  me  dic-il , 
»>  depuis  que   nous  fommes  fëparés , 
î*  j'ai  confacré  mes  veilles  à  perpé- 
»►  tuer  la  mémoire  des  Minières  &  des 
»>  Héros.     Quoique    difpenfateur    de 
H  Timmoitalité  ,  je  me  fuis  vu  fans 
a>  ceffe  expofé   à  mourir  de  faim.  Les 
»  enfans  des  Héros  croient  aflez  va- 
s*  loir  par  eux-mêmes ,  fans  être  étayés 
>>  du  mérite  de  leurs  aïeux.  Un  Grand  , 
i>  au  lieu  de  fe  féliciter  de  voir  remuer 
»  les  cendres  de  celui  dont  il  tient  le 
»  jour ,  redoute  la  voix  de  THiftoire 
>>  comme  un  témoin  qui  dépofe  con- 
M  tre  lui  5  parce  qu'alors  on  compare 
»  ce  qu'il  efl:  avec  ce  qu'ont  été  fes 
»  ancêtres.  Quand  votre  départ  m'eut 
i>  privé  des  reflburces  de  votre  ami- 
j*  tié ,  je  me  retirai  dans  l'ombre  d'un 
9>  Fauxbourg,  où,  fevré  du  commun 
I»  des  Vivans,  je  veillai  pour  célébrer 

les 
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«•  les  Morts.  Ceft  -  là  qu'afluietti  à  un 
>3  régime  auQere ,  j'ai  appris  à  domp- 
X)  ter  mon  ellomac  rebelle  :  j  ai  calmé 
»»  fes  importunités,  en  ranbjettilTant  à 
»  une    diète    qui  eût  cré  aufTi  mcri- 
»>  toire  que  celle  des  Solitaires  de  la 
>5  Thébaïde ,  fi  elle  eût  été  auffi  vo~ 
*  lontaire.  Helvidiiis  verfoit  quelqae- 
3>  fois  fur  moi  fes   bienfaits  -,  mais  , 
>5  honteux  de  les  recevoir  parce  que 
5>  je  ne  pouvois  lui  être  utile  ,  je  lui 
*-  ^Jifllmulois  mes  befoins  pour  mettre 
f.  un  frein  à  fa  générofité.  Mes  elTais 
y  me  donnèrent  quelque  célébrité  fans 
33  me  donner  du   pain.  J'ai  reconnu 
>>  trop  tard  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
»  vendre  des   Livres   que  d'en  faire. 
>3  Tous  ks  Auteurs  de  la  Capitale,  ent 
>7  réuniffant   leur  fortune  y   je  ne  dis 
»  pas  leurs  dettes ,  ne  pourroient  pas 
»  pas  efluyer  la  comparaifon  avec  un 
y>  feul  Libraire»  I^'Ecrivain  n'efi:  fou- 
>•  tenu  dans  la  carrière  que  par  Tef- 
»  poir  de  Fimmortalité.  Réprouvé  fur 
r  Parcic.  D 
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»  la  terre,  il  feroitun  élu  dans  le  Ciel  V 
5>  s'il  apprenoit  à  foufFrir  fans  mur- 
î>  murer.  Pour  moi ,  j'ai  formé  le  def- 
»j  fein  de  pafler  aux  Indes  ,  où  je 
>3  compte  écrire  Thilloire  de  quelque 
«  Nabab  que  je  ferai  defcendre  de  Se- 
53  foflris  33. 

«  Vous  avez  cultivé  ,  lui  dis  -  je  , 
33  un  champ  bien  ftérile;  il  faut  pré- 
>3  férer  le  coloris  de  l'imagination,  & 
33  même  Ces  écarts  ,  au  ton  grave  Se 
33  févere  de  l'Hifloire.  Son  flambeau  , 
>3  qui  brille  pour  éclairer,  n'efî  qu'une 
33  lueur  importune  qui  fatigue  les  yeux. 
»  Quels  font  les  Grands  &  les  riches  qui 
53  fentent  le  befoin  de  l'indruflion  ?  La 
33  plupart  font  Ci  ignorans,  qu'ils  ne 
33  favent  pas  même  qu'ils  ne  favent 
»  rien.  Mais  puifque  vous  allez  cher- 
33  cher  âes  reffources  aux  Indes  ,  je 
33  ferai  flatté  de  partager  ma  petite 
33  fortune  avec  vous  33. 

<c  J'ai  conçu  ,  répondit-il,  cet  utile 
33  projet  ;  mais  je  manque  de  moyens 
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>î  pour  rexdcution  :  on  me  demande 

»>  cinq  cents  livres  pour  le  paffage. 
»  Au  défaut  d'argent  ,  j'ai  offert  à 
M  Vander-Grofman  un  Manufcrit  pré- 
>3  cieux  :  il  m'a  repondu  avec  dédain 
>3  qu'en  fait  de  littérature  ,  il  ne  con- 
35  noiffoit  que  les  lettres  de  change  ; 
>î' qu'il  préféroit  une  livre  de  poudre 
">3  d'or  à  toutes  les  Bibliothèques  dû 
55  monde  ;  qu'il  n'achetoit  de  Manuf- 
55  crit  que  pour  allumer  fa  pipe ,  ou 
55  pour  âts  ufages  encore  plus  vils, 
55  En  l'entendant  prononcer  ces  blaf- 
55  phêmes  littéraires ,  je  compris  qu'il 
55  falloir  renoncer  à  tous  les  Nababs 
55  de  rinde,  ôc  retourner  à  Paris  ven- 
55  dre  ma  Tueur  &  mes  veilles  à  quel- 
•5  que  Libraire  affez  indulgent  pour 
»  m'accueillit  53. 

L'im.poiïibilité  de  l'avoir  pour  mon 
compagnon  de  voyage  me  fit  regret- 
ter de  n'être  pas  riche  :  j'étois  mécon- 
tent de  voir  un  homme  de  mérite 
manquer  de  tout  dans  fa  Patrie  ,  <Sc 

D  2 
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privé  encore  de  moyens  pour  alfer 

cacher  Tes  miferes  au  fond  de  rAfie- 
Je  partageai  avec  lui  ce  que  Vander- 
Grofman  m'avoit  laiiïé  :  notre  répa- 
ration nous  arracha  des  larmes,  «c  Ah  • 
o>  me  dit-il  en  m'embralTaut ,  fi  je  fa- 
33  vois  faire  un  foulier  ou  manier  le 
33  rabot  ,  jamais  la  Littérature.  .  .  ♦ 
93  Adieu  w^ 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Rencontre  agréable.   Embarquement» 
Première  entrevue  des  Philcfophes, 


'i  A  première  entrevue  avec  mon 
nouveau  Protedeur  Vander-Grofmaa, 
me  faifoit  croire  que  nous  ferioiis 
bientôt  abandonnes  à  la  difcrétion 
des  vents,  fur  lefquels  ma  fortiuie  me 
paroilloit  aulTi  bien  établie  que  fur  la 
protedion  du  Capitaine.  J*avois.  ra- 
mafTé  quelques  livres  pour  entretenir 
le  goût  des  Sciences  ,  &  diflîper  Ten^ 
Dui  que  je  comptois  efTuyer  avec  des 
hommes  qui  ne  parloient  ni  ftançoLs 
Bi  bas- breton.  J'ignorois  que  la  Pro- 
vidence ,  qui  ne  nous  laifle  jamais,  fans 
confolation  ,  m'avoit  deftiné  pour 
Compagnons  deux  Raifofineurs  infa- 
tigables ,  &  très-propres  à  diflraire  un 
malheureux  du  fpedacle  de  fes  miferes. 
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Je  me  promenois  fur  le  rivage  au 
moment  où  le  foleil  quittoit  notre  hé- 
mirphere,  où  la  nuit  commençoit  à 
déployer  (es  voiles  du  côté  de  TOrient. 
Le  trifîe  murmure  des  flots  qui  ve- 
noient  fe  brifer  à  mes  pieds  ,  invitoic 
à  rêver.  L'éloignement  de  ma  famille, 
auffi  refpedable  qu'indigente ,  les  pé- 
rils du  voyage ,  l'incertitude  de  ma 
fortune  Ôc  de  1  intégrité  de  mon  Men- 
tor,  faifoient  naître  des  idées  fort  lu- 
gubres. Mon  efprit  étoit  agité  par  la 
crainte,  comme  la  mer  par  les  vents, 
lorfqu'une  jeune  perfonne  ,  qui  avoit 
une  taille  de  Nymphe ,  s'avança  vers 
le  lieu  que  j'avois  choifi  pour  méditer. 
Sa  démarche  étoit  grave  $l  rna;e{lueufe, 
(es  mouvemens ,  fon  maintien  étoient 
l'eypreffion  de  l'inquiétude  Se  de  la 
douleur.  Aîon  ame  en. fut  émue;  ôc 
je  feniis  pour  elle  un  intérêt  aufli  vif 
que  fubit.  Il  y  avoit  peu  d'intervalle 
de  cet  intérêt  à  l'amour  ;  il  y  en  eut 
encore  moins  de  l'amour  aux  préten- 
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tîons  bien  ou  mal  fondées  qui  lui  fer- 
Vent  d*aliinent. 

Quoique  peu  verfé  dans  la  coa- 
noilTance  du  cœur  humain  ,  je  me 
perfuadai  qu'une  femme  livrée  à  la 
douleur  regarde  avec  complaifance 
celui  qui  veut  la  confoler ,  &  quel- 
quefois même  récompenfe  Tes  foins 
d'un  peu  de  tendrefTe.  Je  me  rappellai 
l'aventure  de  la  Matrone  d'Ephcfè,  (Se 
je  me  crus  une  éloquence  auflTi  per- 
fuafive  que  celle  du  foldat.  Rempli  de 
ces  idées  ,  j'aborde  la  charmante  in- 
connue avec  une  timidité  remplie  de 
refpeél,  d'admiration  6c  d'une  certaine 
efpérance.  — Pardonnez  ,  lui  dis -je, 
aux  mouvemens  d'un  cœur  né  fen- 
fible ,  une  indifcrétion  que  les  circonf- 
tances  femblent  excufer.  Témoin  de 
vos  foupirs,  je  n'ai  d'autre  projet  que 
d'en  tarir  la  fource. 

««Généreux  Etranger,  me  dit  elle  d'un 
>î  ton  mal  afïïiré,  je  pardonne  à  votre 
»  hardielTe  en  faveur  du  feniiment  qui 
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s  vous  fait  partager  ma  douleur  \.  Je 

93  crois  appercevoir  dans  vo^  yeux  la 

33  férénité  de  la  candeur,  &  dans  vo- 

3>  tre  langage  celui  de  la  bienféance: 

«  mais  plus  je  vous  vois  compatiCTant , 

>:»  pius  je   m'affermis  dans  le  deffein 

5:>  de  vous  épargner  le  trifle  récit  de 

i>  mes  peines  :  le  remède  eft  dans  la 

3>'patience  ;  de  votre  âge  ,   qui  n'elî 

»  point  fait  pour  elle  ,  vous  permet- 

5>  troit-il  d'être  long- temps  fenfible  à 

*ides  malheurs  qui  vous  font  étraa- 

">5  gers  ?  —  L'homme  bien  né  ,  repriss- 

53  je,  trouve  en  lui-même  la  récon\- 

33  penfe  de  fes  bienfaits  :  je  n'ofe  vous 

»  demander  une  confiance  entière  \  je 

»  dois  la  mériter  par  mes  foins  ,  & 

»  fafprre  uniquement  aux  moyens  d'y 

53  parvenir.  Daignez  croire,  Madame, 

>3  que  les  fentiraens  que  vous  m'inir 

>3  pirez  iSc  le  zèle  qui   m'anime  ,  ne 

»  peuvent  faire  ni  éts  infenfibîes  ni 

33  des  ingrats.  Je  reflerois  plus  doLU- 

3î  loureufementafiedé  de  votre  rcferve, 

que 
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8>  qne  ]t  ne  puis   Tctre  du  rccit  des 

»  évéîîemens  qui  font  couler  vos  lar- 
T>  rnes.  Ufez  de  loute  la  prudence  que 
n  vous  croirez  ncceffaire  :  mou  âge 
»  l'exige;  6:  le  malheur  de  n'être  pas 
r>  connu  de  vous ,  eft  un  nouveaw 
33  motif  de  circonfpeiflion.  J'ambi- 
M  tionne  de  m'afibcier  à  vos  malheurs 
n  avanr  que  les  mers  nous  fcparent  , 
r,  avant  que  je  porte  fous  un  autre 
M  hémifphére  le  fouvenir  éternel  de 
>3  vos  charmes ,  &  le  défefpoir  d'être 
»  éloigné  de  vous  3>. 

Cette  déclaration  ,  affez  femblable 
à  celle  qu'on  voit  dans  tous  les  Ro- 
mans ,  Ôc  qui  n'avoit  rien  d'outré 
dans  la  fituation  d'efprit  où  je  me 
trouvois,  fit  Jmprefiicn  fur  celle  qui 
n'avoit  captivé  à  fi  peu  de  frais  :  elle 
parut  s'intérefl'er  à  mon  fort,  ôc  vou- 
loir être  inftruite  àts  motifs  de  mon 
voyage  ;  ils  n'ctoient  gueres  mieux 
fondés  que  ceux  de  mon  amour.  Je 
lui  dis  que  ma  foumiffioii  aux  volontés 
r  PanU.  E 
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de  mon  père  me  détermînoit  à  partît 
pour  Ceylan ,  où  l'on  me  faifoit 
efpérer  une  fortune  brillante.  Je  ne 
cefTois  ,  en  parlant ,  d  obferver  mon 
aimable  Inconnue  ,  dont  la  timidité 
&  Tcmotion  rendoient  les  grâces  plus 
touchantes.  Un  voile  léger  déroboit 
foiblement  à  mes  yeux  la  délicateffe 
de  fes  traits  ,  &  lailToit  entrevoir  un 
enfemble  capable  d'attendrir  le  plus 
mifanthrope.  J'apperçus  que  mon  récit 
avoit  augmenté  Ton  trouble.  Je  la 
prefTai  de  m'en  expliquer  la  caufe. 
et  Ah  !  dit -elle  en  foupirant ,  ç'eft  là 
«  Ceylan  !  c'efl  dans  quelque  partie 
3>  du  monde  ^  peut-ctre  plus  éloignée 
»  encore  ,  que  j'irai  chercher  celui 
»5  dont  je  ne  dois  &  ne  puis  être  fé* 
13  parce,  Les  dangers  que  j'ofe  alTron- 
n  ter  feront  la  punition  d'un  crime 
>3  involontaire  :  ils  calmeront  foa 
3>  ame  abufée  ;  ils  lui  attefleront  ma 
«  tendrefle  &  mon  innocence;  Se  s'ils 
w  ne  produifent  pas  les  effets  c^ue  j'en 
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>  attends  ,   mon  exemple  apprendra 

>  ce  qu'une  femme   fîere  &  dclicate 

>  e(l   capable   d'entreprendre    quand 

>  on    serîorce    de    l'avilir    par    ihs 

>  foupçons  injurieux  ». 

ce  Eh  !  quoi  !  repris- je  avectranfport, 
■>  le  Ciel  m'otTriroit-il  dans  ce  pénible 
î  voyage  la  plus  douce  des  confola- 
î  tiens  ?  me  favoriferoit-il  allez  pour 
3  partager  mes   inftans  avec  ce  que 

>  la  Nature  a  de  plus  parfait  ?  Que 
i  ma  dertinée  feroit  belle ,  fi  je  ne  la 
3  devois  à  vos  malheurs  !  Voilà  fans 

>  doute  cette  fortune  brillante  qui 
3  m*cioit  annoncée  :  j'en  jouis  dcs- 
3  à  prcfent.  Je  trouve  dans  vos  yeuic 
3  les  trcfors  dont  Vander  -  Grofman 
3  m'a  parle.  Ce  que  j'avois  cru  quel- 
3  quefois  une  chimère  fe  rcalife  au- 
3  joifrd'hui  ;  mes  vœux  font  remplis, 

33  (Se  mon  ame.  ...  —  Ah  !  vertueuS: 
3  jeune  homme,  interrompit  la  belle 
3  Infortunée  ^  ne  vous  laifTez  point 
3  féduire  par  dts  eipcrances  frivoles  ; 

E  X 
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3j  que  puis  -  je  faire   pour   vous   ou 
>3  pour  moi   dans   l'état  où  je  fuis  f 
3ï  L'inte'rct  de  mon  honneur  exige  Se 
a»  s'oppofe  à  la  fois  à  l'exécution  de 
3>  ce   trajet  effrayant.  Les   raifons  dç 
33  Tentreprendre,  combattues  par  cel- 
35  les  qui  m'en  découvrent  les  fuites , 
»  me    laifTent    dans    une    indccifion 
»  cruelle.   Dieux  î  quelle  extrémité  ! 
»  Je  cherche  à  détruire  d'injuHes  pré- 
>?  ventions  ,   Se  je  m'expofe  aux  rif- 
»  ques  d'en  faire   naître  de  nouvel- 
»  les  ;  &  les  efforts  que  je  fais  pour 
33  me  juflifier ,  donnent  de  nouvelles 
33  armes  à  la  malignité  de  la  cenfure, 
3*  Inconnue   en   ces  lieux  ,    rien  ne 
33  parle  en  faveur  de  mon  innocen- 
3>  ce  :  dois -je  me  livrer  à  ces  hom- 
»  mes  groiTiers,  qui  méprifent  &  ou- 
»  tragent  celles   qui  n'ont  pour   dé- 
»3  fenfe   que    leur   vertu  ?  Le  hafard 
>3  m'en  a  déjà  fait  rencontrer  de  cette 
»  efpece  ,  dont  je  n'ai  pu  favoir  le 
f»  nom  ;  mais  dont  les  traits  ,  coa^ 


*  fervcs  dans  ma  mémoire,  rallumeal 
a»  encore  mon  indignation.  Son  ame 
»  balTe  ne  pouvoir  s'clever  comme  la 
*>  vôtre  au  fentiment  de  la  pitié  :  il 
»  ne  voyoit  dans  les  foupirs  qui  vous 
»3  ont  attendri   qu'un    titre    de    plus 
»  pour  m'avilir.  Ce  n'eft  point  allez 
•5  du  poids  de  mes  douleurs,  du  foin 
i>  de  me  juflifier}  je  dois  encore  évi-' 
»  ter  les  traits  dont  la  malignité  pu- 
«  blique    accable    l'infortune  :    c'eft 
»  un   devoir   indirpenfable    dans    ua 
-55  (lecle  où    \ts   démarches    les   plus 
»   honnêtes  fubilfent  tant  d'interpré- 
>î  rations    odieufes.    J'en    ai    fait    la 
53  trifle  expérience  ;  Se  lidce  de   me 
53  trouver  feule ,  fans  reflburce  ,  fans 
53  prorcdion,  jette  dans  mon  ame  le 
53  trouble  Se  la  frayeur  3j. 

La  belle  Infortunée  ,  en  fe  plai- 
gnant d'èire  fans  appui  ,  avoit  fans 
doute  oublié  qi;e  je  kii  avois  offert 
1res  fecouiÀ.  «  Raliurcz  -  vous  ,  lui 
»  dis  je  ;  le  monflre  dent  la  férocité 
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93  n'a    point    été    adoucie    par   vos 

35  charmes  efl  le  rebut  de  la  Nature 'y. 
»5  —  Je  connois  mieux  les  hommes  , 
33  repartit  -  elle  ;  le  mérite  fans  éclat 
33  ôc  la  vertu  malheureufe  n'ont  point 
33  encore  acquis  le  droit  de  leur  ea 
»  impofer  :  il  femble  qu'efclaves  de 
»  la  fortune  ,  ils  fe  falTent  un  devoir 
>>  d'adopter  Tes  caprices.  Vous  êtes  né 
53  vertueux.  Votre  cœur  connoît  Tiii- 
33  dulgente  <S:  efl  fenfible  à  la  pitié  : 
>3  mais  quel  autre  que  vous  refpectera 
33  ma  douleur  ?  On  me  foupçonnera 
33  dinconduite,  pendant  que  mon  <ime 
>3  en  proie  au  dcrefpoir  ne  redoute 
»3  que  la  honte  attachée  au  crime  6c 
33  aux  foibleiïes  ;  il  ne  me  refle  que  le 
»  courage  de  faifir  tous  les  moyens 
33  pour  cefTer  de  paroître  méprifable 
33  à  Tobjet  de  ma  tendrelTe.  Je  n'au- 
33  rois  point  de  combats  à  foutenir, 
3J  fi  j'étois  moins  tendre  ou  plus  cou- 
3t>  pable  ».  En  achevant  ces  mois  ,  elle 
répandit  un  torrent  de  larmes ,  6:  les 


tnouvemens  expreflTifs  de  fa  douleur 
achevèrent  ma  défaite.  Je  n'avois  vu 
que  des  femmes  d'une  beauté  médio- 
cre ;  le  déplorable  fort  des  Héros  de 
Roman  nVavoit  appris  à  me  défier  des 
plaifîrs  que  l'Amour  promet  :  mais 
que  les  larmes  d'une  femme  aimable 
font  puiffantes  !  que  la  pitié  quelle 
înfpire  eft  tendre  !  Mon  cœur  trou- 
voit  un  fecret  plaifir  à  partager  \ts 
difgraces  de  l'Inconnue  ,  &  ce  fenti- 
ment  me  faifoit  croire  que  l'Amouc 
naîtroit  de  la  reconnoilTance.  Les 
fonds  qui  dévoient  me  faire  vivre  au 
bout  du  monde  étoient  Ci  bornés  , 
que  je  ne  pouvois  en  retrancher  fans 
m'expofer  aux  plus  preflans  befoins  : 
mais  l'Amour  &  la  Kaifon  ont  un 
langage  bien  différent.  J'offris  d'entrer 
dans  les  dépenfes  de  l'embarquement: 
j'appuyai  mes  offres  de  toutes  les 
raifons  que  me  didoit  la  tendrede.  Je 
tâchai  de  raffurer  fa  délicatelfe  alar- 
mée :  un  certain  air  de  langueur,  joinc 
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fi  rempreflement  d'obliger,  donnèrent 
à  mes  paroles  le  pouvoir  de  fufpen- 
dre  Tes  larmes.  «Je  bénis,  dit -elle, 
•>  l'inftant  où  j'ai  pris  la  réfolution 
w  de  vous  dcpofer  une  partie  des  fe- 
•3  crets  qui  déchirent  mon  cœur.  In- 
*>  certaine  û  votre  générofitc  feroit 
>y  égale  à  ma  confiance  ,  je  hafar- 
»  dois  une  démarche  que  la  nécefTité 
3^  feule  rend  excufable  y  &  que  votre 
93  vertu  juftiiie.  Un  Génie  bienfaifant 
»>  vous  a  conduit  fur  ce  rivage  ,  où 
93  je  trouve  en  vous  un  bienfaiteur 
33  fenfible  &  com.patiiïant  :  daignez 
53  être  mon  guide  dans  une  courfe 
33  pénible ,  vous  jouirez  de  la  douce 
a>  confolation  d'avoir  protégé  l'in- 
3:>  nocence ,  &  de  réparer  des  maux 
53  que  Taveugle  prévention  &  des  de- 
33  hors  trompeurs  on%  produits.  La 
33  bonté  de  votre  cœur  aide  à  me 
33  ralTurer  fur  votre  â^e  <Sc  fur  ma 
^3  confiance  j». 

Je  ne  me  bornai  point  à  la  confoîer 
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tn  Amant  généreux.  J'eflayai  de  la 
raflurer  en  homme  éclairé  fur  Tave- 
îiir,  quoique  je  ne  fulTe  gueres  mieux 
îndruit  de  ce  qu'elle  cîefiroit  que  d« 
ce  qui  devoir  arriver.  Jamais  on  ne 
parla  plus  affirmativement  d'une  chofe 
incertaine  ;  j'ignore  fi  j'eus  le  talent 
àe  la  pefiliader  :  mais  j'alliai  à  ma 
foiblelTe  une  ombre  de  vertu  ,  en  con- 
fondant rimpreiïion  qu'avoient  fait 
for  moi  Ces  malheurs  ôc  Tes  charmes. 

Je  ne  m'appercevois  point  que  la 
nuit  eût  répandn  .autour  de  nous  Ta 
trifte  obfauité.  J'étois  éclairé  diî  flam- 
beau de  r Amour;  &  j'aurois  continue 
Tentretien  ,  fi  la  Dame  ne  Teùt  inter- 
rompu par  des  adieux  auxquels  je  ré- 
pondis avec  une  émotion  &  un  embar- 
ras qui  forment  Tcloquence  des  Amou- 
reux :  heureufement  robfcuiiié  lui  dé- 
roba mon  défordre.  Elle  ne  voulut 
pas  me  permettre  de  Faccompagner  à 
la  Ville ,  &c  me  promit  de  fe  trouver  au 
jncme  endroit  le  len  Jeniaia  à  la  même 


heure.  J'arrive  tride  &  rêveur  à  motl 
auberge  ,  bien  rëfolu  de  fuivre  une 
aventure  dont  mille  circonftances  au- 
gmentoient  l'intérêt. 

Que  l'on  confidere  un  jeune  homme 
né  avec  un  coeur  fufceptible  de  tendres 
imprefiions,  mais  qui  n'a  point  encore 
d'objet  déterminé;  on  conviendra  que 
la  conquête  en  eft:  aifée  &  les  affec- 
tions dangereufes.  Les  mouvemens 
d'une  fenfibilité  bienfaifante  ,  con- 
fondus avec  l'extrême  vivacité  de  ma 
pafTion  5  en  ennobliiloient  le  principe. 
Je  me  félicitois  d'une  délicatelTe  très- 
fiipérieure  aux  penchans  aveugles  6c 
purement  phyfiques  de  la  jeunefle. 
I\ïon  indigence  donnoit  du  prix  aux 
offres  que  j'avois  ofé  faire  ;  &  le  kti- 
timent  de  protégé,  dans  le  même  mo- 
ment que  j'avois  befoih  de  l'être,  me 
parut  héroïque.  Le  ton  infinuant ,  Fair 
de  vérité  ,  les  larmes  de  flnconnue 
ri'interdifoient  le  plus  léger  foupçon. 

Au   plaifir    de  favoir    décidée    à 
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rîfquer  le  danger  du  voyage ,  fe  joî- 

gnoient  de  terribles  inquiétudes.  Ses 
aveux  obfcurs  m'avoienc  appris  que 
fon  cœur  ,  avant  Tentrevue  ,  n  étoit 
pas  auflTi  libre  que  le  mien.  Je  ne  corn- 
bdttois  pas  à  armes  égales.  Je  ne  pou- 
vois  foupçonner  quel  étoit  ce  mortel 
dont  elle  ne  devoit  &  ne  pouvoit  être 
féparée.  C'étoit  fans  doute  un  mari , 
ou  quelqu'un  defliné  à  1  être.  Je  m'ar- 
rête à  ce  dernier  fentiment,  comme  le 
plus  facile  à  concilier  avec  les  mou- 
vemens  de  TAmour.  D'ailleurs  ,  (i 
c'étoic  d'un  mari  dont  elle  vouloir 
parler,  fe  feroit-elle  fervie  de  termes 
équivoques  dans  un  infiant  où  elle 
vouloit  me  convaincre  de  fa  vertu  ? 
Une  femme  quitte  -  t  -  elle  la  France 
pour  aller  chercher  fon  époux  à  Cey- 
lan  ?  Un  Amant  perfccuté ,  trahi ,  peut 
fort  bien ,  dans  un  moment  de  dcfef- 
poir  ,  aller  cacher  fon  infortune  aux 
extrémités  de  l'Afie  :  mais  un  mari 
indignement  abufé  fe  garde  bieii  de 
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commettre  une  pareille  fottife  ;  ce  n'eft 
point  de  Ci  loin  qu'il  conferve  Tes 
droits  ,  Se  qu'il  remédie  aux  accidens 
qu'il  craint,  3c  que  fouvent  il  ne  peut 
prévenir  lorfqu'il  efl:  le  plus  près. 
Pourquoi  aller  fe  judifier  à  l'autre 
bout  du  monde  ,  tandis  que  je  fuis 
dirpofé  à  la  croire  innocente  ?  Peut- 
elle  préfcrer  un  autre  à  moi  ?  Les 
abfens  ont  toujours  tort  :  un  Ker- 
fandeck  vaut  mieux  au  Port  -  Loui-s 
qu'un  Céladon  qu'il  faut  aller  cher- 
clier  aux  Indes  orientales.  D'après 
cette  conféquence  ,  je  ne  vis  plus 
dans  la  Nymphe  Diarine  quVn  entê- 
tement romanefque  ,  dont  j'efpérai 
la  guérir  ,  ou  du  moins  lui  donner 
une  autre  diredron. 

La  première  entrevue  avoit  fait  une 
fi  fubite  imprelTion  fift  mon  coeur  , 
q  je  j'en  defirois  une  féconda  avec  une 
vivacité  qui  tenoit  de  l'extravagan- 
ce. On  imagine  bien  que  je  ne  fermai 
pas  les  yeux   la  nuit  fuivaace ,  c'ell 
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une   vérité   reconnue  dans    tous   IcJ 
Romans.  J'cibis  dans  une  fi  violente 
agitation  ,  que  les  (Euvres  même  d« 
Se  •  ,  .  n*auroient  [u  mq  provoquer 
au   foinmeil.  Je    me    rappcllai   mille 
fois  ce  que  j'avois  vu  «Se  entendu.  Jç 
formai  le  projet  d'aller  trouver  le  len- 
demain   le   Capitaine  Vander  -  Grof- 
man ,  ôc  de  Tengager  à  favorifer  mon 
entreprife.  Il  écouta  le  récit  de  mon 
aventure  avec  un  flegme  capable  de 
déconcerter  le  plus  intrépide  Orateur. 
Je  lui  peignis  les  grâces  de  Tlnconnue 
avec  les  traits  les  plus  féduifans  ,  & 
fes  mallieu»'"s  avec  les  expreffions  les 
plus  touchantes  :  je   voulois  fléchir 
fon  coeur  Hollandois  ;  &  fans  efpérer 
de    fa    compaiTion  ,    je    voulois    du 
moins  lui  infpirer  de  la  curiofité. 

Je  n'eus  pas  lieu  de  m'applaudîr 
du  fuccès  de  ma  harangue ,  à  laquelle 
le  morne  Capitaine  ne  répondit  pas 
un  Teul  mot.  Je  n'étois  encore  qu'à 
la  moitié  ,  il  falloit  en  venir  au  dç* 
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nouement.  «  J'ofe  efpérer ,  luî  dis-Je  » 
33  que  vous  voudrez  bien  afTocier  à 
33  votre  équipage  une  perfonne  fi  di- 
33  gne  de  pitic  ,  &  qui  partagera  les 
->3  fonds  que  je  vous  ai  remis  ». 

—  «Je  me  donne  au  Diable,  s'écria- 

30  t-il,  fi  jamais  elle  met  les  pieds  dans 

»   mon   bord  :  vous  êtes   bien    dupe 

33  d'aller  ramaiTer  toutes  les  créatures 

33  qui  pleurent  leurs  fottifes  fur  le  ri- 

33  vage  ,  ou  celles  qui  fe  défefperent 

»  de  1  im>pui(rance  de  n'en  plus  faire, 

33  Jeune    homme    fans    expérience  ! 

33  vous  prenez  une   Aventurière  fans. 

33  refTource  pour  une  PrinceiTe  infor-. 

>3  tunée  ^  &  vous  portez  votre  encens 

33  à  une  Idole  qu'on  a  traînée  dans 

yy  la  boue.  —  «  M,  le  Capuaine  ,  vous 

5>  vous  méprenez  ;   celle  qui  m'inté- 

33  reile  aujourd'hui  efl  d'une  efpece  . . , 

—  «Ah  !  Profper,  mon  Ami  ,  je  pa-. 

33  rierois  le  fret  de  mon  Navire,  qu'elle 

33  eli  d'efpece  à  déranger  la  faute  de 

3>  tout  mon  équipage  :  les  manoeuvres 


(  ^l  ) 

n  fe  feroient  apvès  cela  comme  elles 
»  pourroient  ;  &:  au  lieu  d'arriver  cette 
3>  année  à  Cey laii ,  on  nous  ferok  faire 
n  la  quarantaine  au  Cap  de  Bonne- 
»  Efpérance.  Ne  plaifantons  pas ,  moa 
»  enfant;  toutes  ces  créatures  que  le 
>•  fort  rend  ii  malheureufes,  le  font 
«  communément  par  leur  faute  ,  6c 
»  d'ailleurs  mon  VailTeau  n'efl:  pas  fait 
»  pour  recevoir  toutes  les  âmes  du 
33  Purgatoire.  Quels  hurlemens  quand 
X  une  femme  embarquée  voit  h^fler 
>3  une  voile  plus  vite  qu'à  Tordinai- 
>j  re  î  i'aimerois  autant  avoir  les  fon- 
33  nettes  ôc  les  clarines  de  '■ous  les 
33  Meiïagers  de  France  fufpendues  à 
V  mon  mât  de  beaupré ,  que  d'avoir 
3>  une  langue  de  femme  fur  mon  bord. 
*>  Croyez-moi,  laillez-la  pleurer;  c'efl 
»>  une  des  voluptés  des  femmes  :  elles 
?>  s'en  portent  mieux  33. 

M.  le  Capitaine  m'avoit  toujours  paru 
fort  hideux  ;  mais  dans  ce  moment  il 
iBe  parut  eiTroyable.  Je  comparois  la 


diftance  qui  fe  trouve  entre  un  coeii^ 
généreux  &    fenfible  ,    ôc    ces    âmes 
fordiJes  qui  ne  Tentent  jamais  d'amour 
que  pour  les  licheHès.  Je  ne  concevois 
pas  comment  deux  êtres  qui  tiennent 
le  même  rang  dans  la  nature  ,  pou- 
voient    avoir   fi   peu  de    conformité. 
Mon  dépit  étoit  extrême  :  j  eus  befoin 
de  toute  ma   paffion    pour    m'empc- 
cher  d'échter.  Elle  étoit  il  vive ,  que 
je  m'abaiilai  à  fupplier.  Enfin,  je  dus 
à  mon  im.portunité  ce  qu'on  refufoic 
à  mes  raifons.  Je  ne  vis  qu'un  triom- 
phe flatteur,  Tans  réfléchir  que  j'y  étois 
arrivé  par  les  moyens  les  plus  bas.  Je 
courus  annoncer  à  mon  Inconnue  ce 
que  i'avois  fait  pour  elle. 

Terrai  quelque  temps  fur  le  rivage: 
mes  yeux  égarés  chercholent  avec  in- 
quiétude celle  qui  abforboit  toutes  les 
facultés  de  mon  ame.  Les  Pêcheurs  , 
témoins  de  mon  agitation,  me  prirent 
pour  un  fou  nouvellement  échappé 
de  (à  retraite.  Edâi\,  je  touche  à  rinfianc 

fi 
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fî  cîefiré:  je  vois  arriver  Tlnconnue  ; 
je  me  précipitai  vers  elle  ,  ^  les  pre- 
mières paroles  que  je  lui  adrelTai 
croient  un  langage  que  refpric  ne 
{reut  faire  entendre  ,  &  qu'on  ne  lit 
que  dans  les  yeux  paiïionncs  d'un 
Amant.  Je  crus  appercevoir  dans  (es 
yeux  quelque  chofe  de  plus  que  la 
reconnoilTance  :  cette  douce  illufîoa 
m'oiTrit  rimage  d'une  félicité  fupé- 
rieure  aux  pîaifirs  dts  fens.  Dans 
rivrede  de  ma  joie  ,  je  n'oubliai  point 
que  les  momens  éto'ent  précieux. 

Je  lui  fis  part  du  fuccès  de  ma  né- 
gociation :  elle  parut  touchée  de  mes 
dcmaiches  officieufes  ;  je  voulois 
qu'elle  le  fut  de  ma  tendreiTe  ,  mais 
je  ne  pus  en  obtenir  l'aveu. 

L'aimable  Infortunée  port^  fur  morx 
cœur  un  jugement  plus  favorable  que 
je  n'aurois  defiré  ;  elle  applaudiiToit  à 
une  bienveillance  qui  me  paroifibic 
naturelle  ,  ôc  feignoit  de  ne  point  ap- 
percevoir un  amour  qu'il  m'impoitoit 
r  Fartic  F 


bien  plus  de  faire  entendre.  Mes  ma- 
nières rerpeclueufes  ne  lui  canfoiefU 
point  d'alarmes.  Son  f.lence  modcde 
nie  fie  croire  ou  qu^eile  approuvoit 
mes  tianlports  ,  on  qu'elle  les  par- 
donnoit  en  faveur  de  mon  âsre  <Sc 
des  fervices  qui  lui  devenoient  nécef- 
faires  ;  je  m'arrêtai  au  premier  fenj- 
ment  ,  comme  le  plus  favorable  à 
mes  defirs.  <c  Vous  ferez  tort,  lui  dis- 
^î  je,  à  la  Nation  Françoife  ,  chez  celle 
33  où  vous  fixerez  votre  féjonr  :  on 
»  ne  pourra  concevoir  qu'un  Peuple 
>5  galant  ôc  civilifé  lailTe  écliapper 
•B  celle  que  la  Nature  a  pris  le  plus 
>>  de  foin  de  former.  Une  femme 
»  m.oins  belle  &  moins  fage  arma  la 
a>  Grèce  entière  ;  l'Europe  devoit  dif- 
9>  puter  au  refle  de  l'Univers  Tavan- 
>3  tage  de  vous  olfrir  un  af\le  :  elle  a 
>3  fait  couler  le  fang  des  Méxiquains 
»  pour  des  tréfors  moins  eflimables, 
>3  &  que  je  dcpoferois  à  vos  pieds  s'ils 
n  étoieni  en  ma  puillance  ».  J  ajoutai 
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mille    chofes    auHi  flaitenfe^î   «Se   plus 
tenJres.  J'exigeai  de  la  Btlie,   pour 
prix  de  mes  defirs  <5c  pour  gage  de 
fa  confiance,  qu'eue  ôrfit  fon  voile, 
&    ne    mît    plus    d'obHacles    à    mes 
regard;    impatiens    :    elle    fe    rendit 
avec  peine  i  la  puJeur ,  en  augmen- 
tant   le   prix    du   faciifice  ,    ajoutoic 
de  nouvelles  grâces  à  l'éclat  de  Ton 
teint.    Dieux    !    quel   brillant   aflem- 
blaize  de  perfedions  !  j'en  fus  ébloui 
comme  d'une  lumière  qui  paroît  tout- 
à-coup    dans    robfcurité.   Je   tombai 
dans  une  ivrefTe  dc'icieufe  ;  mon  état 
me  dirpenfoit  de  faire  l'éloge  d'une 
fi   grande  merveille  ;  mon   embarras 
déceloit  le  trouble  de  mon  ame  :  la 
vivacité  de  mes  regards  annonçoit  le 
feu  dont  j'étois  dévore.  Lorfque  mes 
fcns  furent  moins  agités  &  mon  efprit 
plus  calme  ,  je   parlai  des  préparatifs 
du  voya:;e,  &  plus  encore  àts  {tQxtis 
importans  qui  ne  m'avoient  point  été 
conûés.  J'appris  que  la  Belle  s'appdU 
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loit  Amena  :  c'éroic  toujours  une 
nouvelle  connoiirance  acquii'e;  il  n'en 
efl  point  de  médiocre  loifqiveî'Ies  ont 
queique  rapport  avec  Tobjet  aimé. 
Je  fis  de  nouvelles  jnflances.  «  Le 
»  moment  n'efl  point  encore  arrivé  , 
30  me  dît- elle  :  ce  fera  pe:idant  notre- 
»  voyage  que  je  vous  inftrurrai  de 
^  mes  aventures».  Je  ne  pouflai  pas 
plus  loin  mon  indifcrétion  r  je  lui  ûs 
les  plus  tendres  adieux  ;  &  je  ne  con- 
fentis  à  la  quitter  que  dans  refpok  de 
nous  reunir  pour  ne  nous  plusféparer. 

Quelques  préparatifs  pour  la  route, 
un  plus  grand  nombre  de  réflexions 
tendres  fur  la  deflinée  d'Amena  ,  oc- 
cupèrent Tefpace  qui  fe  trou  voit  entre 
notre  départ  de  notre  cîernier  entre- 
tien. Mon  amoiîr  faifoFt  de  nouveaux 
progrès;  &  ma  raifon  dépériffant  dans 
Uiie  égale  proportion  ,  fon  nom  étoic 
toujours  dans  ma  bouche,  Se  Tes  traits 
fans  cefïê  préfens  à  mes  yeux. 

Ce  fut  dans  ce  défordre  que  je  par- 
tis ;  le  7  Mars  1766  avant  le  jour^ 


pour  la  conduire  à  bord  cîu  Navire 
HoIIandois  :  jamais  Taurors  n'avoit 
eu  pour  moi  les  charmes  qiîe  j'y  crus 
appercevorr  ;  elle  fembloit  s'être  parce 
pour  préllder  à  la  plus  tend/e  réu- 
nion. Amena  parut  ;  S^  je  ne  vis  plus 
quVlle  :  je  lui  donnai  la  main  pour 
defcendre  dans  la  chaloupe  qui  devoît 
conduire  Tcquipage  à  bord  du  Navi- 
le,  qui  croit  à  un  quart  de  lieue  en  rade. 
Tandis  que  je  raifonnois  arnfi ,  oa 
embarquoit  des  habits  ;  Se  je  m'apper- 
çus  que  j'avois  oublié  les  miens  :  je 
courus  promptement ,  ôc  revrrrs  avec 
la  même  célérité  ;  mais  la  chaloupe 
étoit  difparue  ,  &  Amena  voguoitfaos 
fon  Amant.  Si  je  n'avois  pas  connu 
iVander-Grofman,  j'aurois  craint  qu'il 
ne  Feât  enlevée  ;  mais  ce  n'éto-it  pas 
tin  larcin  qui  flattât  fa  cupidité.  Je  fus 
entièrement  rafTuré  au  moment  où  je 
TÎs  la  chaloupe  rentrer  dans  le  baf- 
fin  :  je  m'y  embarquai  avec  deux  Ma- 
telots, qui  n'avoient  pas  voulu  quitter 
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la  terre  fans  avoir  au  préalable  pris 
congé  cîe  leurs  MaitreOes. 

Nous  étions  à  deux  cents  pas  du 
VaiiTeau  lorfque  j'apperçus  une  bar- 
que, aflez  femblable  à  la  nôtre,  con» 
duite  par  trois  hommes  :  ils  avoîent 
avec  eux  une  femme  qui  poiilToit  les 
plus  hauts  cris  -,  elle  répéta  plu'îeurs 
fois   les  noms  de   perfide  ,   de  traî- 
tre ,  de  monflre.  Nous  ne  pûmes  être 
indruits    du  fujet    de    fes    emporte- 
ir.ers  :  nous  préfumâmes  que  c'écoit 
une  fol.e  qui  vouloit  s'amufer  à  nos 
dépens  ;   &    le  dérangement  de  (on 
cer/eau  fembloit  n'être  que  trop  bien 
prouvé  par  le  défordre  de  fa  parure, 
p  /•Cqn'elle  éioit  toute  écbevelée.         i 
Jv=  continuai  ma  route  ,  bien  moini 
afFedé  de  cette  av  nture  que  du  plai- 
fîr  de  revoir  Amena  :  je  ne  fus  pas  le 
dernier  à  quitter  li  chaloupe.  Tandis 
que  les  Matelots  appareillent,  &  qu'un 
bon  vent  fouffie  au  gré  de  leurs  defirs^ 
je  cours  pour  latisfaire  Us  miens  au» 


r  7^  ) 

lîeiix  où  je  crois  trouver  Amena  ; 
perloni  e  ne  veut  m'en  inflrutre  :  j'en- 
tre dans  le  bou<;e  fciiJe  de  Vander- 
Grodvan,  où  je  fus  frappe  d'un  fpec- 
tacle  furnaturel  Mon  liider.x  Capi- 
taii:e  Te  mie  à  rire  ;  les  rides  de  fon 
front  difparurent  pour  la  preniiere 
fois.  Ce  vieux  Cyclope,  qui  relTem- 
bloit  au  crime  &  aux  remord:>  ,  parut 
fe  livrer  à  la  joie. 

J'interprétai  ce  phénomène  en  ma 
faveur  :  je  crus  que  par  une  révolu- 
tion de  fa  nature,  il  jouiiloit  de  ma 
félicité.  Quelle  fut  ma  furprife  lorf- 
qu'il  me  prévint  par  ce  difcours  : 
■'é  Quelle  diable  de  femme  avez-vous 
»  été  ramalTer  !  Que  vous  a  vois  -  je 
9  dit  ,  lorfque  vous  me  proposâtes  de 
»  m'en  charger  ?  Je  fiaire  d'une  lieue 
»  ces  Syrenes  larmoyâmes  ,  dont  la 
»  meilleure  ne  vaut  pas  un  fcheling  ». 
•—  u.  Arrêtez  ,  lui  dis  -  je  ,  outré  d^s 
»  blafi^hémes  qu  îl  proféroit-;  Amena 
19  &  moi  uous  vous   ciiipenions  de 
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»  faire  le  panégyrique  du  beau  fexe  : 
»  apprenez  -  moi  feulement  le  liea 
33  qu'elle  occupe  dans  le  VaiiTeau  ». 
—  et  V^ous  extravaguez  ,  mon  ami  , 
3»  reprit  Vander  -  Grofman  d'un  toit 
»>  brufque  &  fâché  :  vous  ne  favez 
3>  donc  pas  l'aventure  ?  Eh  bien  !  je 
33  vais  vous  l'apprendre.  La  Coquine 
33  a  voit  à  peine  mis  le  pied  dans  le 
33  VaiiTeau  ,  qu'elle  a  fait  un  cri ,  mais 
30  un  cri  qui  m'eft  entré  dans  la  tête  , 
3>  (5:  qui  a  donné  la  migraine  à  Fa 
33  moitié  de  mon  équipage  :  elle  s'eft 
33  jettée  par  terre  ,  s'eft  débattue 
33  comme  une  forcenée  y  en  demar>- 
39  dant  qu'on  la  remît  à  terres  je  n'a- 
>3  vois  garde  de  rejetter  fa  propoH- 
*>  tion  :  j'ai  charge  de  cette  bonne 
3>  pièce  le  Pilote  du  Capitaine  Van^ 
:>3  vout^qui  retourne  au  Port-Louis, 
33  où  je  Tairnebeaucoup^mieux  qu'avec 
33  moi.  Je  lui  foupçDnne  quelqutf  mau- 
33  vaife  aff«ûre  fur  le  corps  ;  d  autarrt 
î3  plus  que  dans  fa  fiéaciie;.  elle  avoii 

33  grand 
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•>  grand  foin  de  fe  cacher  le  vifage. 

93  Tudieu  î  Profper  ,  quelle  pacotille 

«  vous  alliez  tranfporter  aux  Indes  ! 

^  On  en  trouve  par -tout  de  cette  ef- 

5>  pece  ;  cela  ne  vaut  pas  les  frais  de 

»>  tranfport:  je  connois  trop  les  fem- 

jj  mes  ;  je  n'ai  point  de  foi  dans  leur 

»3  vêtu  »• 

<c  O  Dieux  1  m'écriai  -  je ,  pcnctré 

î5  de  la  plus  vive  douleur;  croirai- je 

55  ce  que  je  viens  d  entendre  ?  eil-il 

5>  bien  vrai  qu'Amena  me  foit  ravie, 

05  ôc  que  je  furvive  à  mon  malheur  ? . . , 

33  Non   5  c'efl  mourir  mille  fois  que 

»»  de  vivre  éloigné  d'elle.  Ah  !  chère 

35  Amena  ,  que  ton  fort  efl:  prcfcra- 

>3  ble  au  mien  !  Tu  trouveras  par-tout 

35  des  âmes  fenfibles  qui  fe  feront  un 

35  devoir  de  proléger  ton  innocence, 

»  tandis   que  je    ferai   dans  Tunivcrs 

35  Tobjet  le  plus  digne  de  compalTion, 

30  Cruelle  ,  oi\  fuis-iu  ?  Qu'un  dernier 

3>  regard  te  prcfente  au  moins  raffieux 

35  défefpoir  de  ton  Amant»! 

r  Partie.  G 
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.    Mille  plaintes  entrecoupées  de  fan- 

glots  fuccéderent  à  ces  premiers  tranf- 
ports.  Vander-Grofman  fourioit  avec 
dédain  :  c'étoit  compter  mes  peines 
aux  arbres  Se  aux  rochers.  Je  tombai 
dans  un  abattement  qu'il  vit  avec  la 
même  indifiérence  ;  je  n'en  fortis  que 
pour  me  livrer  aux  accès  d'une  vio- 
lente fureur.  Mon  premier  mouvement 
fut  d'étrangler  le  Capitaine;  mais,  re- 
venu à  moi  -  mcm.e ,  je  me  rappellai 
qu'on  voudroit  avoir  le  fecret  de  ref- 
fufciter  celui  qu'on  vient  de  tuer.  J'eus 
aflez  de  prudence   pour  fortir  de   la 
chambre  ,  Se  je  courus  en  dérefpcré 
rne  jetter  dans  la  chaloupe.  Je  me  faifis 
de  deux  rames.  Se  me  mis  à  travailler 
comme  un  forçat  pour  arriver  à  l'O- 
rient :  il  y  avoir  plus  d*un  quart  d'heure 
que  je  ram.ois  avec  la   vigueur  d'un 
homme  qui  veut  fe  dérober  à  la  tem- 
pête, lorfque  je  m'apperçus  que  j'étois 
toujours  à  la  même  dillance  de  Tin- 
fernai  Vailiçau  i  jç  çru3  que  quelque 
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âcmon  m'^enchaînoic  à  Vander-Gror- 

inan  :  je  ne  favois  que  penfer  de  cette 
aventure  finidie  ,  lorfque,  tournant  la 
tête  ,  je  vis  une  troupe  de  Matelots  , 
afl'eiTiblcs  fur  le  pont  ,  riant  à  gorge 
déployée  ,  Se  m'exliortant  à  ne  pas 
perdre  courage  ;  je  regardai  autour  de 
moi ,  je  reconnus  que  la  chaloupe  fuc 
laquelle  j'exerçois  mes  elTorts  étoit 
amarrée  au  Navire  :  je  faifis  la  corde  , 
Se  me  mettois  en  devoir  de  la  couper, 
lorfque  les  Matelots,  qui  Tavoient  iaif- 
fce  filer  de  toute  fa  longueur ,  la  reti- 
rèrent avec  force  ;  ils  fe  jecterent  dans 
la  chaloupe,  ôc  me  portèrent  à  bord: 
on  m'enferma  dans  une  chambre,  où 
j'eus  tout  le  temps  de  rappeller  ma 
raifon. 

Qiioiqu'amoureu'x  extravagant ,  je 
n'étois  pas  de  ceux  qui  fe  tuent  pour 
leur  MaîcreiTe  :  fi  je  m'étois  livré  à  ce. 
défefpoir ,  ici  iiuiroic  mon  Roman.  II 
ed:  plus  fage  de  vivre  pour  ceux  qu*oa 
aime  ,  que  de  fe  tuer  pour  plaire  à 

G:* 
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ceux  qui  nous  haïlTent  ;  d'ailleurs  Je 
fuis  de  ces  bonnes   gens  qui  croient 
que  celui    dont  nous    tenons  la  vie 
a  feul  le  droit    d'en   difpofer. 

Les  grandes  pafTions  ne  font  pas 
Fouvrage  d'un  moment ,  d'une  ren- 
contre finguliere  ,  ni  d'un  coup-d'oeil  ; 
elles  n*ont  de  perfcvérance  que  dans 
l'imagination  d'un  Ecrivain  qui  ex- 
prime plutôt  ce  qui  eft  poffible  que  ce 
qui  eft;  celles  qui  font  établies  fur  le 
mérite ,  fur  la  conformité  des  carac- 
tères ôc  fur  rhabitude  ,  ne  réfiflent 
gueres  au  pouvoir  du  temps.  Tout  eft 
dans  Tordre  de  Thumanité  :  on  feroit 
trop  malheureux  ,  fî  on  ne  pouvoir  fe 
détacher  de  l'objet  dont  on  ne  peut 
jouir. 

L'éloignement,  le  temps,  un  germe 
de  Philofophie  m^e  firent  connoître 
Texcès  de  mon  égarement  ôc  la  né- 
ce  (Tité  de  plaindre  les  fous  de  mon 
efpece.  Je  reconnus  aifément  la  femme 
de  la  barque  pour  Amena;  je  me  fis 
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3es  obje^fllons  fur  mon  aventure  fin- 

giiliere,  que  j'eus  peine  à  réfoudre  » 
parce  que  mon  cœur  n'ctoit  pas  en- 
core libre.  Pourquoi ,  difois-je,  a-t-elle 
paru  effrayée  en  arrivant  à  bord  ? 
a-t-elle  reconnu  quelque  ennemi  fe- 
cret  f  a-t  elle  été  rebutée  de  la  figure 
de  Vander  -  Grofman  ?  a-t-elle  été 
alarmée  de  mon  zèle  à  lui  plaire  ,  à 
prévenir  Ces  defirs  ?  Que  pouvoit-* 
elle  exiger  de  plus  ,  fi  ce  n'efl:  de  lui 
rendre  un  mari  ,  un  Amant  qu'il 
n'ctoit  pas  en  mon  pouvoir  de  lui 
indiquer  ?  Que  lignifient  les  expref-* 
fions  énergiques  de  monfîre  ,  de  fé- 
dudeur  f  Elles  s'adrefibient  fans  doute 
à  moi,  &  non  aux  Matelots,  qui  pou- 
voient  bien  être  des  fcclérats ,  mais 
qui  n'étoient  pas  faits  pour  féduire. 

Sa  honte  &  le  dépit  remplacèrent 
par  degrés  les  violens  accès  de  moa 
délire  ;  je  pris  autant  de  précautions 
pour  oublier  la  perfide  Amena,  que 
j'en  avois  prife  pour  lui  plaire  :  moa 
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goût  pour  Tctude  reprit  Tes  droits  a 
Biefiire  que  rAmoiir  perdit  les  fîens. 

Souffrir  les  indécentes  plaifanteries 
des  hommes  de  Téquipage  ,  s'armer 
de  patierxe^  contre  leurs  flupides  quef- 
tions ,  c'étoit  un  mal  inévitable  ;  je 
fongeai  férieufement  à  m'occuper  des 
inomens  préfens ,  pour  réparer  les  fot- 
tifes  paflees.  Mon  premier  foin  fut 
d'examiner  en  détail  ceux  qui  com- 
fofoient  noire  petite  république  flot- 
tante ,  &  je  fus  affez  fatisfait  de  mes  re- 
cherches. La  fortune  accordoit  au  dif- 
forme Vander- Grofman  ce  qui  fem- 
bloit  devoir  être  réfervé  à  un  galant 
homme,  l'honneur  de  tranfporter  aux 
Indes  orientales  le  phénix  àçs  Agro- 
nomes j  le  premier  Phyficien  de  l'Eu- 
rope ,  le  plus  brillant  Libérateur  de 
la  France,  qui  en  lui  feul  renfermoit 
plufieurs  Académies,  le  grand  Alpha- 
rabius  ;  c'eft  le  nom  de  cette  vade 
intelligence.  Ce  fut  lui  même  qui  dai- 
gna me  faire  la  coniidence ,  que  \s^ 
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Nature  avoit  cpuifc  toutes  Tes  forcer 

pour  le  produire.  Un  tel  av^eu,  qui  ne 
produiroit  que  de  la  fatuité  dans  un 
homme  vulgaire  ,  dccele  un  Philofo- 
phe  ami  de  la  vciité  ;  en  efFet,  (i  on  ert 
obligé  d'être  équitable  envers  les  au- 
tres ,  pourquoi  faire  une  vertu  d'une 
modeflie  qui  nous  rend  injufles  envers 
nous-mêmes. 

J'avouerai  fans  amour-propre  que 
mes  (oLipçons  avoient  précédé  ia  con- 
fidence. Sa  figure  pâle  &  décharii'e  , 
fes  regards  diflraits  ,  fa  marche  tantôt 
lente  ,  tantôt  précipitée ,  étoient  au- 
tant de  fymptômes  d'un  profond  fa- 
voir  ,  <5c  d'un  homme  qui  ne  rellem- 
bîoit  qu^à  lui-même.  La  pauvreté  de 
fes  habits  annonçoit  ou  TimpuilTance 
d'en  avoir  de  beaux ,  ou  Ton  mépris 
pour  le  luxe  :  il  y  a  une  charlatanerie 
philofophique  ;  c'ed  de  paroître  né- 
gliger le  corps  pour  faire  foupçonner 
qu'on  ne  s'occupe  qu'à  orner  Fefprit* 
Je  cherchai  long -temps  les  moyens 

G  ^ 


de  Taborder  ;  je  ne  pus  y  réufilr  les  Jeux 
preiTiiers  jours  de  rembarquement  :  le 
tfoifieme  il  revint  à  lui ,  &  il  s'apper- 
çut  qu'il  étoit  en  mer ,  6c  qu'un  mau- 
vais hamac  ferv^oit  à  donner  du  re^ 
pos  à  fa  fublime  fubrtance  ;  réflexion 
qu'il  n'avoit  encore  pu  faire  ,  parce 
qu'il  croit  abforbé  dans  de  profondes 
rnéditatîans  pour  concilier  un  TyRême 
qu'il  avoir  créé,  (5cdont  il  attendoù  la 
gloire  d'avoir  détruit  toutes  le  notions 
reçues.  JVbiins  une  préférence  facile 
fur  tous  les  automates  goudronnés 
^ui  l'environnoient  ;  &  ce  fut  dans 
jnotre  premier  entretien  qu'il  exhala 
fon  favant  mépris  fur  ceux  qui  avoient 
la  pufillanimité  de  fuivre  la  route 
frayée. 

Pendant  notre  entretien  ,  je  vis  qu'un 
petit  homme  vif  en  couleur,  refpirant 
la  gaiçté  ,  &:  portant  la  finefie  dans  les 
\eux,  nous  écoutoit  avec  attention, 
&  fembîoit  nous  demander  la  liberté 
de  joindre  fes  idics  aux  nôtres  :  mais 
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Alpharabîus  lui  envia  dcdaigneufe- 
ment  le  privilège  de  nous  aborder.  J'ap- 
pris le  lendemain  que  ce  petit  homme , 
nommé  Raphi  ,  étoit  un  de  ces  fiers 
bas -Normands  dont  Tunivers  eft  la 
Patrie  ,  parce  qu'ils  font  alTurés  de 
trouver  par-tout  des  relTources  dans 
leur  induflrie;  il  avoit  lait  Tes  études 
dans  une  Ville  qui  avoit  produit  de 
grands  Hommes  dans  tous  les  genres 
de  littérature  :  c'ctoit  un  bel-efprit  ;  ôc 
il  ctoit  aiïez  inlruit  pour  avoir  la  ré- 
putation de  Philofophe  dans  fa  Pro- 
vince. 

Je  ne  pus  refufer  mon  admiration  à 
un  fiecle  où  la  Philofophie ,  devenue 
à  la  mode,  commençoit  à  fe  répandre 
par  mer  &  par  terre ,  Se  s^introduifoit 
même  jufques  dans  les  VaifTeaux  mar- 
chands, ce  Quel  heureux  hafard  ,  di- 
»3  fois-je  ,  a  réuni  fur  les  eaux  trois 
»3  hommes  faits  pour  s'amufer  Se  s'inf- 
ai  truire  !  Quel  précieux  avantage  de 
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5>  pouvoir  cultiver  fa  raifon  ,  &  dô 
M  furmonter  Tennui  introduit  par  réti-^ 
53  quette  de  la  bonne  compagnie  ^^  ! 

Ces  idées  agréables  étoient  combat- 
tues par  celles  de  me  voir  entre  le 
ciel  &  Teau  plus  frugalement  nourri 
que  les  valets  de  mon  père ,  fans  être 
encouragé  par  Thonneur  ou  l'intérêt, 
deux  puilTans  relTorts  qui  élèvent 
riîomme  au-deiTus  des  faiioues  &  des 
dangers  :  je  me  voyoi.s  environné 
dhonnétes  fripons  ,  qui ,  pour  duper 
le  genre  humain  ,  faifoienc  ce  qu'un 
fage  refuferoit  de  faire  pour  monter 
au  trône  des  Céfars.  Vander-Grofman, 
plus  incivil  que  le  Portier  d'un  fot 
parvenu,  faifoit  enrager  régulièrement 
tout  fon  équipage  ;  c'étoit  fur  -  tout 
lorfque ,  par  la  force  de  Tufage  Se  la 
crainte  du  danger  ,  il  afi'iRoit  à  la 
Prière  commune.  Je  réfiQois  difficile- 
ment à  la  tentation  de  répéter  ce  qu'a- 
voit  dit  Bias  à  des  hommes  de  leuc 
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trempe  :  ««  Taifez  -  vous,  de  peur  que 
é  Us  Dieux  ne  s'apperçoivent  qud 
»   vous  êtes  ici  '>. 

Je  fus  agréablement  furpris  de  voir 
qu'un  vent  favorable  nous  avoit  con- 
duits en  quatre  jours  à  la  hauteur  du 
Cap  de  Finiftere. 
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CHAPITRE     III. 

Difputc  des  Navigateurs. 


^loN  Journal  ne  fera  point  ceîiJ 
d'un  Pilote  ;  je  parlerai  avec  diibréiioa 
àes  manœuvres  du  Vaifi'eau  ;  j'évite- 
rai fur- tout  rénumération  de  tous  les 
quarts  &  derni-quarts  de  vent,  le  cal- 
cul des  degrés  de  latitude  &  de  longi- 
tude parcourus  chaque  jour.  Ces  dé- 
tails intérelTans  pour  Thomm.e  de  mer 
ennuient  ceux,  qui  font  fur  la  terre. 
Après  avoir  fait  une  'defcription  abré- 
gée d'Amena  ,  dois  -  je  entreprendre 
celle  de  la  Dorade,  du  Damier,  des 
Oifeaux  volans  ,  &c.  ?  Ces  fujets  font 
de  la  compétence  de  ces  Voyageurs 
flériles,  qui  n'ont  pas  des  Philofophes 
pour  compagnons  de  fortune.  Plu- 
fleurs  fe  font  acquittés  de  ce  devoig 
avec  une  ennuyeufe  e^^aditude. 
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ÎI  en  efl  des  voyages  fur  les  côtes 
d'Afrique  Se  d'Afie  comme  des  traités 
de  Morale  :  la  route  efl  frnyce  ;  il  y  a 
long-temps  que  tout  efl  dit. 

Je  pris  la  liberté  de  demander  à 
mon  fombre  &  fougueux  Capitaine 
quelle  langue  parloient  les  Habitans 
de  Ceylan  ;  il  me  répondit  avec  di- 
gnité: «  Nofreigneurs  des  Etats  Génc- 
»  raux  des  Provinces-Unies  ont  bien 
»  voulu  fouffrir  que  ces  Rulhes  par- 
»  laflent  hollandois  ;  ôc  c'efl  aujour- 
«  d'huî  le  feul  langage  ufité  dans 
3>  le  commerce  rerpedif  entr'eux  & 
w  nous  ». 

Je  fentis  combien  il  étoit  intcref- 
fant  pour  moi  d'apprendse  la  langue 
hollandoife  :  j'y  donnai  tous  mes 
foins  ;  Rapin  en  fit  de  ivicme.  Alpha» 
rabius  fuivit  notre  exemple  en  fecret, 
parce  qu'il  s'étoit  vanté  publiquement 
de  favoir  toutes  les  langues  répandues 
en  Europe. 

Ma  quellion  en  fit  faire  unç  incivile 


126) 
S   Kapîn.    ce   Les   Hollandois  l     de- 
»  mandat-il  à  Var.der-Grofman  ,  ne 
^  font -ils  pas  payer  aux  Chingulois 
»  le  privilège  ,   Thonneur  infigne  de 
»5  parler  leur  jargon  «  ?  ^-  ce  Cefl  bien 
»   à  toi  5  race  de  brigand  ,  lui  dit  le 
00  Capitaine  ,  à  nous  imputer  de  pa- 
93  reilles   vexations  ,  tandis  que  dans 
>3  ta  Province  on  force  le  Manœuvre 
55  indigent   à  fe   priver  du  néceiTaire 
53  pour  acheter  le  fuperflu  ?  Je  ne  te 
»   pardonne    tes    indignes    foupçons 
y>  qu'en  faveur  du  pays  où  tu  as  pris 
95  nailTance  ;  terre  malheureufe  où  il 
>5  faut  payer  Tair  qu'on  refpire,  où  Ton 
oj  interdit  Tufage  des  éléinens  ,  où  je 
o5  n'ai  jamais  pu  faire  un  pas  fans  être 
o>  inveRi  par  une  vile  canaille  établie 
55  pour  tourmenter  les honiiêces  gens, 
95  de  par  le  Roi  ». 

Rapin  alloit  répliquer  :  Vander-Grof- 
man  s'emporte  -,  chacun  prend  iaic  Se 
caufe  :  on  crie,  on  blafplicme;  le  mé- 
lange baibarc  de  vingt  idiomes  diffé- 
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rcns  ,  de  François  allcmanifc,  d'Alle- 
mand francifé  :  un  grouppe  de  figures 
telles  qu'en  a  peint  Calot ,   achevoit 
de  rendre    la  fcene  intcrefTante  ;   les 
poitrines  robufles  primoient  plus  que 
les  bonnes  raifons:  Rapin,tout  cpoifé, 
ne  pouvoit  plus  articuler  des  mots  ; 
il  liroit  l'un  par  le  bras  ,  l'auire  par 
rhabit  ,   dérefpcrc  d'abandonner  une 
caufe  qu'il  ne  pouvoit  défendre  félon 
les  règles  d'une  bonne  Logique  ;  ce 
qui  efl  bien  dcfagréable,  loricju'il  s'agit 
de  l'honneur  d'une  Province  entière. 
JLe  Dieu  des  Mariniers  ,  le  capricieux 
Eole  ,  qui ,  fans  doute,  prenoit  plaifir  à 
la  difpute  ,  rendit  la  mer  plus  calme: 
les  Champions,  devenus  oififs,  retour- 
nent au  combat  avec  une  nouvelle  fu- 
reur. Le  premier  Pilote  ,  qui  raifonnoic 
auffi  mal  qu'il  calculoft  bien ,  tenoit 
tête  à-VanderGrofman  ,  dont  le  Lieu- 
tenant étoit  cliargc  en  tête  Se  en  queue 
par  le  fécond  Piloie.   Les  Matelots, 
femblables  aux  chiens  qui  donnent  de 
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la  voix  quand  ils  entendent  crier  les 
autres ,  augmentoient  la  confufion.  Le 
petit  Rapin  ,  fâché  de  ne  pouvoir 
difputer  en  forme  ,  fit  ufage  d'une  der- 
rière reiTource  ,  dont  il  eue  lieu  de 
s'applaudir. 

Il  avoit  entendu  parler  d'Alphara- 
bius  comme  de  ces  hommes  qui  pen- 
fent  tout  haut ,  de  qui  font  toujours 
en  haleine  ,  tandis  que  les  auditeurs 
ont  à  jreine  le  temps  de  refi)irer  :  il 
part  comme  un  trait ,  ôc  ne  fait  qu*ua 
faut  du  pont,  où  fe  paffoit  la  fcene  , 
à  la  chambre  où  le  ftudieux  Alphara- 
bius  écrivoit ,  fans  s'appercevoir  des 
clameurs  de  nos  importons  Sophirtes; 
à  peine  découvre-t-il  le  Dodeur,  qu'il 
fe  précipite  vers  lui  ,  &  le  fupplie  de 
venir  prendre  fa  défenfe. 

Alpharabius  croit  cjue  le  Ciel  lui 
offre  une  occafion  de  développer  fts 
fublimes  talens ,  ôc  d'étendre  les  con- 
quêtes de  la  Philofophie.  Il  part  fans 
délai  ,   ôc  s'informe  en  marchant  du 

fond 
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Fond  de  la  querelle  :  à  peine  Rapîa 
eut-il  profère  deux  mots ,  que  le  Doc- 
teur devina  le  refle.  Le  Normand  avec 
confiance  reparoît  avec  Taudace  d'un 
General  qui  dans  le  fort  de  la  mêlée 
reçoit  un  fecours  inatiendu;  il  fe  prc- 
fenta  avec  fon  collègue ,  avant  qu'on 
fe  fût  apperçu  qu'il  s'étoit  abfenté. 

Le  bruit  des  trompettes  qui  fit  tom- 
ber les  murs  de  Jéricho ,  les  cris  af- 
freux quepoufi^bient  les  Parthes  avant 
Je  combat  ,  les  mugiflemens  fouter- 
reins  qui  précèdent  les  éruptions  du 
VcCuvç ,  ne  donnent  point  une  idée 
trop  forte  d'Alpharabius.  La  furprife  , 
la  confiernation  ,  la  crainte  s'empa-» 
lerent  des  Combattanr  ;  le  Dodeur, 
prodiant  de  leur  étonnement  flupide, 
parla  deux  lieures  de  fuite ,  cita  deux 
cents  quatre-  vingts  Auteurs,  dont  le 
Capitaine  ,  le  Pilote  ôc  les  Matelots- 
n'avoient  jamais  entendu  parler.  Le 
fafle  de  Térudition  éblouit  les  igno^ 
r  Fanic  H 
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rans  ;   il  îiafarda  plufieurs  afferaonS 

tcut-à-fait  étrangères  à  la  caiife,  fe  fît 
des  obrervatlons  qu'il  prit  forn  de  re- 
fondre. Celur  qui  parle  feul  a  toujours 
raifon  :  il  tira  des  conféquences  un 
peu  forcées  de  principes  un  peu  faux. 
La  métaphore  ôi  ranûthefe  furent  pro- 
diguées. Il  préféra  un  beau  délire  aa 
langage  tempéré  .5c  perfuaiif.  La  pompe 
de  fon  (lyle  étoit  très- propre  à  ac- 
quérir des  profélytes  à  la  Philofophie, 
fi  elle  n'eût  point  été  adredée  à  des 
Mariniers  :  mais  combien  d'hommes 
deflinés  à  parler  en  public,  femblent 
méconnoître  la  trempe  de  Tefprit  de 
leurs  auditeurs  ? 

Alpharabius  déploya  fans  pudeur 
toute  foiv  éloquence  :  la  folution  de 
foa  Difcours  fut  que  les  hommes ,  pris 
en  général  Si  en  particulier,  étoieut 
afTuiettis  à  la  même  puiiTance  &  dirigés 
par  le  même  refTort  ;  que  la  cupidité 
feule   aiiimoit  le    corrimerce  chez,  le 
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Batave ,  foutenoit  I  induflrie  cîiez  le 
Normand,  infpiroii  des  rufes  au  Gafcon, 
le  mépris  de  la  mort  au  Brigand ,  les 
jufes  politiques  aux  Miiiiflres,  une  ga- 
lanterie délicate  Se  raftince  à  certaines 
femmes  ;  que  l'intérêt  particulier  étoic 
vn  dépôt  confié  à  la  vigilance  des 
Loix. 

L'infatigable  Difcoureur  joignit  à 
tout  ceci  un  réfume  fort  prolixe  ,  oii 
i-l  expofa  tous  les  maux  que  Tintérctî 
avoit  produits  dans  le  monde;  il  dé-^ 
bita  mille  chofes  que  des  Mariniers 
yeuvent  ignorer.  Il  leur  apprit  que" 
Socrate  ,  Platon  ,  Diogene  penfoieni; 
de  même  ;  anecdote  fort  inftrudive 
pour  ces  êtres  préfomptueux  qui  fe 
figurent  que  le  favoir  ,  Tefprit  &  le- 
bon  fens  ne  font  pas  plus  anciens' 
qu'eux. 

Toute  raflemblée  parut  fatisfaite  cfer 
voir  terminer  une  difpute  qui  étoir 
dôveiïue  une  affaire  de  Nation.  Alpha-- 

H  :t 
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rabius  applaïuliùbit  en  fecret  à  fbrD 
éloquence  foudroyante  ,  &  Rapia 
iouilloit  du  plaiiir  d'avoir  triomphe 
dans  une  difpute  où.  il  n'avoit  riea 
jnis  du  Gen. 

Un  vent  de  Nord-Efî  s'étoit  infen- 
fibLement  élevai  pendant  la  difpute  ;, 
&  quoiqu'il  n'eût  pas  rimpétuofité 
crAlpharabius ,  ce  qui  eût  produit  la 
plus  violente  tempête  ,  il  nous  fit 
courir  deux  degrés  ,  au  40  lieues  pac 
jour» 

Je  cherchois  à  m'orienter  &  à  con- 
noîrre  les  terres  voiûnes  de  la  route* 
Suivant  les  conjectures  du  Pilote,  nous 
nous  trouvions  alors  à  144  lieues  des 
côtes  de  Portugal",  entre  Lifbonne  & 
le  Cap  Saint -Vincent  ,  &  à  48  lieues 
des  Ifles  Açores. 

Tandis  que  le  profond  Alpharabius 
jugeoit  les  Rois  Se  les  Nations ,  tandis 
qu*infultant  à  l'Europe  il  exaltoit  la 
Chine ,  les  enauis  de  la  navigation  fe 
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faîfoîent  moins  feiuir  :  nous  relTém- 

blions  à  ces  hommes  orfifs  qui  ,  attirés 
par  ïa  foule,  s'arrêtent  dans  une  place 
publique  pour  écouter  îes  guérifons 
miraculcufes  ci\in  Charlatan  qu*îls  mé^ 
prifent  ;  que  faire  en  pleine  mer  ,  fi  Toa 
ne  diifcrie?  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
h  VailTcau  portoit  des  Philofophes  ^ 
doi't  rhidoire  ne  s'écrit  pas  comme 
celle  des  Hcros  :  il  faut  faire  a.'^ir  les 
uns;  il  futTit  de  faire  parler  les  aurres. 

Alphârabius  te  Tonnant  fut  fcanda* 
lifé  d'être  interrompu  par  cerït  voix  gla- 
pifTanres  &  eonfufes  qui  fe  firent  enten- 
dre :  furpris  de  ce  bruit,,  nous  courons- 
fur  le  pont  où  les  huflemens  redou- 
bloient;  nous  reconnûmes  que  la  vus 
de  rille  de  Madère  en  éroit  la  caufe  t 
ce  n'efl  pas  qu  on  dût  y  prendre  ter- 
re ;  mais  c'ctoit  un  grand  plailïr  de 
voir  de  loin  des  arbres^  des  maifons. 
J\  en  réfultoit  une  certitude  du  liea 
OÙ.  nous  celons  <Sc  de  la  rouie  qpe 
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nous  avions   faite  ;  certitude  confo-- 

Jante  pour  de  pauvres  exilés  qui  , 
fufpendus  fur  quelques  planches,  glif- 
fant  légèrement  fur  d'affreux  précipi- 
ces &  ballottés  par  les  vents,  n'avoient 
apperçu  depuis  neuf  jours  que  de 
l'eau  ,  dQs  poiiTons  ,  des  oifeaux  & 
des  étoile:» 


CHAPITRE    IV. 

Entretien  fur  Madère. 

Kj  n  s'entrerint  de  la  nouvelle  du 
jour  3  ôc  chacun  clcbita  ce  qu'iV  favoit 
fur  Madère.  Vander  -  Giofman  ,  qiu' 
cJpns  les  règles  devoit  parler  le  pre* 
mier,  raconta  que  revenant  de  Bâta*- 
via  ,  ii  s'y  était  arrêté'  pour  faire 
quelque  petit  négoce  avec  un  de  Tes 
Habitans  ;  que  celui-ci  fit  tranfpoiter 
à  bord  des  vins  du  pays ,  du  fiicre  6c 
àts  rafraîchiiïemens  ,  dont  lui  6c  Ton 
équipage  avoient  un  extrême  befoin; 
qu'au  moment  oii  il  envoyoit  à  terre 
pour  remettre  le  prix  des  denrées,  il 
s'étoit  élevé  un  vent  Ci  contraire,  qu'il 
avoit  été  contraint  de  s'éloigner  de 
rifle ,  ôc  d*aller  fe  mettre  à  l'abri  dans 
k  Port  d'Amflerdam. 
Jamais  tempête  ne  fut  mieux  ima^ 
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gînée  :  Je  trouvai  que  k  danger  avoît 
été  au  moins  aufii  fcrieux  pour  THa- 
bitant  de  Madère  que  pour  Vander- 
GroTman.  Le  vent  qui   le  conduifoit 
en  Hollande  ,  fans  lui  donner  le  temps 
de  parler  de  fa  nouvelle  cargarfon  , 
ne  pou  voit  pas  trop  s'a  ppeller  un  vent 
contraire.  Je  me  rappeîlai  la  judicieufe 
observation  de  mon  père,  qui  me  fai- 
foit  envifager  une  fortune  brillante, 
fî  je  futvois  exadement  les  confeils  55 
les  exemples  de  mon  indudrieux  Ca- 
pitaine. Le  Pilote  Frankendof,  après 
avoir    récrié  fon  eflime  fur   la  Iiau- 
tcur  où  nous  nous  trouvions,  les  dif- 
férens  rumbs  que  nous  avions  fuivis 
êc  le  temps  que  nous  étions  en  cour- 
fe  ;  après  avoir  fait  la  rédudion  des 
degré*!  de  longitude  qur  varient  fui» 
vaut  leur  diftance  à  Teqirateur ,  &  de5 
degrés  de  latitude  qtfr  font  toujours 
les  mêmes  ,  décida  qu'on  avoir  par- 
couru 43  5"  lieues  depuis  le  départ  des 
cotes  de  Bretagne  :  il  ajouta  ,  pour 

JÀQUS 
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nous  donner  une  liante  îdee  de  fes 

connoilTances  nautiques,  que  refpace 
compris  entre  Madère  Se  les  côtes  oc- 
cidentales d'Afrique  ,  s'évaluoit  à  fept 
degrés  de  longitude  ou  à  Ii6  lieues  ; 
qu'un  VaiiTeau  bien  lefle  pouvoit  faire 
ce  trajet ,  même  avec  un  vent  médio- 
cre ,  en  moins  de  deux  fois  vingt- 
quatre  heures. 

Les  calculs  du  Pilote  firent  fuccéder 
aux  pompeufes  exclamations  d'AIpha- 
rabius  une  profonde  dilTertation  fur  Ma- 
dère, connue,  difoit-il,  des  Anciens,  ôc 
confondue  avec  le  continent  de  l'A- 
mérique :  mais  croira- 1 -on  que  leur 
Ille  Adantique,  à  laquelle  ils  donnent 
plus  d'cteixlue  qu'à  l'Afrique  &  à  l'A- 
fie  prifes  enfemble ,  foit  Tille  de  Ma- 
dère ,  qui  n'a  tout  au  plus  que  vingt 
lieues  de  longueur  ôi  fept  ou  huit  dans 
fa  plus  grande  largeur  ?  Le  Sénat  de 
Carthage  auroit-il  craint  que  le  nom- 
bre des  familles  qui  s'ctabliroient  dans 
r  Partie.  l 


cette  Ifle  inculte ,  n  affoiblît  trop  leuf 
JlépubliqLve. 

Etoit  -  ce  encore  Madère  que  cette 
Ifle   fertile  ,    arroiée   de  fleuves  na- 
vigables,  très -éloignée  de  l'Océan, 
où  ,   félon  Diodore   de   Sicile  ,   des 
Pilotes  furent  jettes  en  voguant  au- 
delà  d^s  colonnes  d'Hercule  ?  Si  les 
premiers  Navigateurs  Européens,  qui 
abordèrent  aux  Illes  Açores,  uouve* 
rent ,  comme  on  l'aflure  ,  une  flatue 
repréfentant  un  homme  à  cheval ,  qui 
d'une  main  montroit  l'Occident,  on 
doit  conclure,  en  faifant  abftradion 
des  caraLleres  empreints  au  bas  de  U 
flatue,  §L  de  la  fignification  de  cet  em- 
blème 3  que  les  Açores  ont  été  con- 
nues des  Anciens ,  <Sc  qu'il  ctoic  plus 
difficile  aux  Carthaginois   d'aller   de 
leurs  Ports  à  ces  lùc^,  que  de  ces  liÏQS 
à  TAmérique. 

Au  refte  la  navigation  des  Anciens 
étoit  trop  imparfa'te  pour  foupçonner 
Qu'il  aient  pcnctrc  dans  le  nouveau 


(  99  ) 
Monde  :  leurs  découvertes  ne  purent 

guider  Cliriflophe  Colomb.  Revenons 

au  Dodeur  Alpharabius. 

L'homme  fcientifique  fe  crut  dans 
Tobligation  de  nous  inflruire  que  les 
cannes  de  fucre  cultivées  aujourd'hui 
avec  fuccès  aux  Illes  Antilles,  avoient 
été  prifes  à  Madère  ;  qu  elles  venoienc 
originairement  de  Chypre  &c  de  Sicile, 
<Sc  plus  anciennement  des  Indes.  Il  fem- 
ble,  dit- il  ,  que  la  Nature  ,  auiîi  fé- 
conde dans  Tes  productions  qu'inalté- 
rable dans  (t%  principes  ,  ne  laille 
jamais  fans  récompenfe  l'homme  in- 
dulîrieux  dans  fcn  travail  :  ceft  ce 
que  je  vais  démontrer. 

hts  cannes  d'ordinaire  produifent 
un  fuc  plus  abondant  ,  plus  délicat 
en  Amérique  ,  où  rinduflrie  Euro- 
péenne les  a  tranfportées ,  qu'aux  In- 
des orientales  y  lieu  de  leur  origine , 
où  les  Arabes  ont  çtc  les  chercher. 
Il  en  fut  de  même  des  diftcrens 
grains  d*£urope  que  "40$  ancêtres  (  U 
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s^adrefToît  au  Capitaine  )  femerent  au 
Cap  de  Bonne -Erpërance,  lorfqu'avec 
quelques  barils  de  tabac,  ils  achetè- 
rent cette  habitation  des  gens  dont  le 
bonheur  efi:  rerifermé  dans  leur  pipe. 
Les  vignes  prifes  dans  ride  de  Candie 
ont  fupérieurement  réufh  dans  ride 
de  Madère  :  des  grappes  longues  d'en- 
viron deux  pieds ,  &  groiTes  à  propor- 
tion, un  vin  délicieux  Se  comparable 
à  ce  que  la  Grèce  produit  de  plus  ex^ 
quis  ,  furent  le  réfultat  de  Tedai  que 
fit  le  Prince  Henri  de  Portugal.  Le 
Philofophe  babillard  entreprit  rhif- 
toire  des  Portugais,  qui  découvrirent 
Madère  ,  la  trouvèrent  couverte  de 
bois,  y  mirent  le  feu  pour  la  rendre 
plus  fertile  ,  ôc  fe  virent  réduits  aux 
{dernières  extrémités  ,  parce  que  1  em- 
brafement ,  plus  terrible  ôc  plus  long 
qu'ils  ne  Tavoient  imaginé,  les  força 
de  remonter  fur  leurs  Vaiffeaux  dé- 
pourvus d'eau  douce  ,  ôc  n'ofant  re- 
tourner à  terre  pour  en  chercher  ;  il 
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crnt  avoir  épuile  Ton  fnjet  fur  Madère, 
&  cependant  j'ofai  parler  après  lui.  Je  fis 
plus  ;  je  réfutai  l'opinion  que  les  cannes 
à  fucre  i  qui  font  une  des  principales 
richefTes  des  Ifles  Antilles  ,  y  furent 
apportées  de  Madère  :  cette  queftion, 
trcs-indifFcrente  au  vulgaire  ,  qui  jouit 
des  fruits  de  Findurtrie  fans  favoir  par 
quels  canaux  ils  font  parvenus  jufqu'à 
lui ,  peut  mériter  Tattention  du  Sage 
qui  aime  à  remonter  aux  principes 
des  établilTcmens  utiles^ 

Les  cannes  font  auiïî  naturelles  à 
rAmcrique  qu'à  l'Afie;  elles  y  croiflenc 
fans  culture  aux  environs  de  Plata , 
dans  le  Bréfil,  aux  Ifles  de  la  Marti- 
nique, de  la  Guadeloupe  &  de  Saint- 
Vincent.  Les  Efpagnols  Ôc  les  Portu- 
gais en  ont  fimplement  appris  Tufage 
aux  naturels  du  pays ,  Ôc  jamais  fecrec 
ne  fut  plus  chèrement  vendu  :  la  mar- 
che qu'on  fait  faire  aux  cannes  efl 
précifément  celle  de  Foranger  Ôc  du 
citronnier,  originaires  d  Afic  ,  ôc  cul- 

13 
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tîvés  fucceiïîvement  en  Eurore  ,  à 
Madère  ,  fur  les  côtes  d'Afrique  & 
dans  les  Illes  de  l'Amérique.  Cet 
£xorde  ne  fut  point  applaudi  d'AI- 
pharabius  :  je  continuai. 

C'eft  à  tort  qu'on  attribue  aux  Por- 
tugais la  première  découverte  de  Ma- 
dère ;  c'eft  à  TAmour  qu'on  en  doit 
faire  honneur  :  pourquoi  ne  feroit-il 
pas  de  découvertes  ?  N'a -t- il  pas  au- 
tant de  pouvoir  fur  nous  que  Tinté- 
xét,  l'ambition  ou  la  curiorué  ? 

Un  jeune  Anglois,  épris  d'urie  beauté 
à  peine  éclofe,  fe  trouvoit  gêné  dans 
la  manière  d'exprimer  fes  tendres  fen- 
timens  ;  la  moitié  de  fes  foupirs  par- 
venoit  à  peine  jurqu'à  l'objet  fi  vive- 
ment chéri.  On  fe  voyoît  rarement , 
on  fe  parloit  encore  moins  :  pour  fur- 
croît  de  malheur,  une  meré  vigilante 
ôc  fcrupuleufe  les  importunoit  tou- 
jours de  fa  préfence ,  &  avoit  l'indif- 
crétion  de  vouloir  tout  favoir. 

L'Amour  ell  ennemi  des  foraulités; 
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il  feilf  infpira  les  moyens  de  s'y  fouf-^ 
traire.  L'Anglois  vivok  dans  un  fiecle 
grofTier ,  où  les  enlevemens  ctoient  à 
la  mode  )  vous  verrez  dans  les  Ro- 
mans qui  font  la  peinture  des  mœursy 
quelque  preux  Paladin  courant  k  mon-« 
de  ,  Ôc  menant  en  croupe  Ton  Ado- 
fce  :  on  imagine  fans  efTort  qiie  la 
plupart  desVoyageufes  ctoient  un  bien 
dcrobé  à  un  père  afflige  ou  à  uni 
cpoux  dédaigné. 

Macham  (  c'efl:  le  nom  du  jeune 
homme  )  propofe  à  foii  Héroïne  un 
petit  voyage  en  Efpagne  à  1  infu  de 
{es  parens  :  on  arrange  la  partie  ,  Sq 
nos  Amans  s'embarquent  (e  plus  heu-- 
jeufement  du  monde  fans  prendre 
congé  de  leurs  hôtes  :  ils  étoient  Tun 
Se  Tautre  experts  dans  Tart  de  trom- 
per les  furveillans;  mais  la  manœuvre 
d*un  Vaifleau  ,  quoique  peu  compli-» 
quée  ,  leur  étoit  inconnue. 

L'Amante   conduifoit  nonchalam- 
ment le  gouvernail  ,  les  yeux  tendre- 
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ment  dxés  fur  {on  Amant  ;  celui  -  cî 
ramoir  à  coups  redoubles  fans  trop 
favoir  le  chemin  qail  tenoit  :  tour 
annonçoit  le  trouble  d-e  leurs  coeurs. 
L'Angloij  n'a  plus  qu'une  refpiration 
entrecoupée  ;  il  abandonne  Tes  rames: 
la  Nymphe  marine  éprouve  la  même 
agitation  ;  fa  main  afFoiblie  quitte  le 
gouvernail  :  ils  s'abandonnent  infen- 
fiblement  au  gré  des  flots  ,  Se  ne  pa- 
loiiTent  que  fenfîbles  au  p^aifir  d'être 
feuls  dans  1  Univers  ,  fens  témoins  Se 
fans  importuns.  Vous  jugez  bien  que 
cette  manoeuvre  s'oppoloit  au  projet 
d'aborder  promptement  en  Efpagne  : 
peut  être  auiïi  la  trouvoient-ils  agréa- 
ble  ,  (Se  qu'ils  auroient  cherché  à  la 
prolonger  ,  il  la  crainte  du  naufrage 
&  le  défaut  de  provifions  ne  les  eût 
predcs  d'ariiver.  Il  e(l  dur  de  mourir: 
c'ell  une  double  mort  de  mourir  avec 
ce  qu'on  aime. 

Après  bien  des  travaux,  fouvent  in- 
terrompus ,  ils  font  bien  étonnes  de  ne 
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point  découvrir  des  terre?  :  trois  jours 
fe  paflent  dans  la  même  inquiétude. 
Elle  s'accroît  ;  les  vivres  diminuent  y 
&  les  forces  à  proportion  :  la  Belle 
gcmit  en  fecret  pour  ne  point  alar- 
mer Ton  Amant ,  qui  de  Ton  côté  a  la 
même  difcrétion.  Lts  befoins  devien- 
nent prelTans  &  la  po(îtion  dangereu- 
fe  ;  il  ne  fut  bientôt  plus  permis  de 
diATuTiuler ,  &  encore  moins  de  fe  taN 
re.  L'Amante,  plusafifc^îée,  fît  enten- 
dre la  première  [çs  géiv.ilîemens.  c<  O 
55  tendre  Macham  î  s'écria  t  ■  elle  ,  où 
»  fommes-mous,  3c  quelle  eft  notre 
»  deflinée  ?  Contrée  agréable  ,  que 
»  mes  yeux  cherchent  en  vain;  lieux 
*>  paifibles  ,  qui  deviez  être  témoiiis 
»  de  notre  amour  ûdtlc ,  vous  fem- 
>3  blez  nous  refufer  un  afyle ,  &  vous 
»  éloigner  de  nous  î  Deflin  cruel,  qui 
»  dédaignez  de  punir  les  Amans  in- 
i>  grats  ôc  perfides, quel  tourm.ent pré- 
9y  parez -vous  à  deux  coeurs  que  les 
»  plus  beaux  liens  ont  unis ,  &  qui 
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Si  demandent  pour  unique  faveur  dfé 
33  pouvoir  s'aimer  &  de  fe  le  dire  ! 
j>  Ah  Ciel  î  épargnez  à  ma  fenfibilité 
«  le  plus  affreux  fpeftacle  ;  que  mes 
9i  yeux  éteints  ne  tranfmettent  point 
M  à  mon  ame  l'image  défigurée  de 
33  celui  pour  lequel  j'ai  tout  facrifié  , 
*>  ôc  qui  me  fait  trouver  par  fes  foins 
>♦  plus  que  je  n'ai  perdu  par  mon  in- 
»  difcrétion  !  Quelle  confolation  dois- 
*3  je  attendre  ?,....  celle  de  ne  lui 
»  point  furvivre  ,  &  d'imaginer  que  le 
53  même  indant  va  terminer  fes  jours 
fi  &  les  miens  :  fi  les  difgraces  de  l'un 
>î  pouvoient  devenir  utiles  à  l'autre  , 
33  fi  le  facrifice  de  ma  vie  pouvoir 
33  fauver  la  tienne  ! . .  .  Macham  ,  mon 
»  cher  Macham,  le  Ciel  nous  fit  pour 
>3  penfer ,  pour  aimer ,  pour  vivre  ôc 
»  pour  mourir  enfemble  :  notre  plus 
»  grande  infortune  feroit  de  vivre  uC 
7i  d'être  féparés  pour  jamais  33. 

Macham  ,  accablé  de  douleur  ,  fe 
fit  un  devoir  de  répondre  &  de  fur- 
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pafler  tn  grandeur  d'ame  celle  qui  lui 
donnoit  un  excnî^le  héroïque  :  il 
l'embrafle  avec  tranfport ,  cela  ne  re- 
médioit  à  rien  :  il  tâche  d'éloigner  la 
perfpedive  du  danger  ;  il  la  ferre  entre 
{es  bras  ,  s'efforce  d'écarter  les  ombres 
,de  la  inort ,  qui  commencent  à  défi- 
gurer Çts  traits.  Il  tente  tout  ce  qu'il 
eft  poffible  d'attendre  d'une  imagina- 
tion en  défordre  ,  d'un  cœur  moins 
enHammé  par  l'Amour  que  troublé  pat 
la  douleur. 

Tandis  qu'Us  n'exiffent  plus  que 
pour  s'aimer  ,  fa  barque  ,  vivenienC 
agitée  par  ies  vents  ôc  les  flots  ,  s'é-^ 
loignoit  de  l'Europe  ôc  approchoic 
des  terres  Africaines.  Au  milieu  de  ces 
agitations  nos  Amans  s'épuifoient  en 
proteflatians  auffi  tendres  qu'inutiles  , 
Se  leur  ame  ingénieufe  clierchoit  en 
vain  âes  motifs  de  fe  ralTurer.  Ils  com- 
inençoient  à  fe  familiarifer  avec  l'idée 
de  quitter  inceffamment  le  monde  , 
lorfqu'ils  apperçurent   un.  rivage  qui 
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fît  renaître  l'efpoir  de  s'aimer  encord 
quelque  temps  :    ils  abordent ,  fe  re- 
pofent  &  Te  confolent  avec  l'Amour. 

Macham,  plus  promptement  revenu 
de  [es  fatigues  ,  s'avance  dans  les  ter- 
res :  il  cherche  quelque  trace  légère 
qui  puiffe  lui  indiquer  quelques  habi- 
tations ;  il  a  le  chagrin  de  ne  trouver 
que  des  vallées  défertes  ,  des  champs 
incultes  ,  des  montagnes  hcriffees  de 
fombres  lauriers  ,  de  pins  funèbres  , 
êc  d'autres  arbres  difperfés  fans  art  & 
fans  deflein.  Il  retourne  vers  le  riva* 
ge,  aufTi  fatigué  que  mécontent  de  Tes 
découvertes  ,  &  rapporte  pour  unique 
récompenfe  de  (es  peines  des  fruits  3c 
des  racines  qu'il  partage  avec  la  com- 
pagne de  fes  infortunes» 

Des  Amans  vivent  à  peu  de  frais  ; 
ils  fe  contentent  alors,  autant  par  né- 
ceffué  que  par  raifon  ,  des  alimens 
fournis  par  le  hafard ,  bien  réfolus  de 
pénétrer  plus  avant  dans  les  terres,  6c 
d'en    découvrir   les   liabitans.  Soins 
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infrii^ueux  ,   recherclies  inutiles  !  îlj 

s'apperçoivent  avec  douleur  qu'ils  ea 
font  les  Monarques  S:  les  Sujets.  Il 
fallut  s'armer  de  courage  ,  fe  faire  une 
habitation  commode  ,  fe  procurer  par 
une  induftrieufe  adivitc  les  premiers 
befoins  de  la  vie  ,  travailler  à  peupler 
la  terre  qui  venoit  de  les  recevoir  :  cette 
dernière  obligation  leur  fembla  dcli- 
cieufe  h  remplir. 

Quel  fort  plus  agre'abîe  que  de  vi- 
vre avec  l'objet  qu'on  aime  !  Les  dou- 
ces émotions  d'une  véritable  tendrefTe 
ont-ils  befoin  de  témoins  pour  écla- 
ter ?  La  voûte  des  Cieux  eft  un  voile 
fuffifant  pour  ménager  leur  pudeur  : 
deux  cœurs  unis  par  TAmour  portent 
en  eux  le  germe  de  la  félicité.  «  Ah  ! 
î5  fi  le  fort  propice  m'avoit  jette  avec 
»  Amena  !  ...  Qu'ai-je  dit  !  pourquoi 
»  rappeller  ici  un  dangereux  fouve- 
yy  nir  ?  fuivons  plutôt  les  démarches 
^>  de  nos  exilés  :  qu'ai-^e  de  commun 
'  >5  avec  eux  »  f 
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Le  Paladin  Anglois  ôc  fon  honorée 
Dame  avoient  le  malheur  de  ne  point 
confidérer  la  vie  humaine  avec  les 
yeux  d'un  Sophiile  de  nos  jours  ,  qui 
dans  Tes  rêves  éloquens  6c  fublimes  a 
débité  ,  que  vivre  avec  àQs  racines, 
brouter  l'herbe  comme  dts  chèvres  , 
renoncer  à  tonte  fociété  ,  fe  livrer 
fans  celle  au  travail  &  fe  priver  des 
plaifirs  qui  le  font  fupporter ,  renon- 
cer aux  arts  que  notre  foible  confli- 
tution  a  rendus  néceflaires  ,  efl  le  vrai 
bonheur  de  Fhomme  ôc  le  triomphe 
-de  la  Nature. 

Nos  Amans,  fenfibles  aux  douceurs 
de  la  focicté,  fupportoient  avec  peine 
la  douleur  d'en  être  féparés.  I.a  jeune 
Beauté  avoit  beaucoup  à  perdre;  elle 
étoit  dans  un  âge  où  le  plaifir  d'être 
avec  un  Amant  ne  vaut  pas  Tavan- 
tage  d'en  pouvoir  changer.  Cette  dé- 
folanie  reflexion  fit  fur  elle  plus  d'eiiet 
que  les  travaux  &  les  inquiétudes 
d'une  navigation  longue  ôc  pçrillçure. 
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Elle  dctruifu  iiifenliblement  les  Viens 
4qui  l'attachoient  au  monde  ,  &  Fille 
déi'erte  fut  le  tombeau  de  Tes  charmes. 

Son  Amanc  fiJele  ,    pénétré   de  la 
plus  vive  douleur ,  lui  rendit  les  de- 
voirs que  le  pieux  &  larmoyant  Enée 
rendit  autrefois  à  fa  nourrice  ;  il  cou- 
vrit fa  tombe  de  fleurs,  il  Farrofa  de 
fes  larmes  ;  6c  préférant  la  mort  au 
déplaifir  d*habiter  un  lieu  qui  lui  rap- 
pelloit    fans  ceiTe   le  fouvenir   d'une 
Amante  expirante   dans   (qs  bras ,   il 
confia  le  foin  de  (es  jours  au  même 
élément  qui  les  lui  avoit  rendus  in- 
fupportables  :  il  s'embarqua  dans  ua 
arbre  creufé  de  ks  mains,  6c  fut  jette 
fur  les  côtes  d'Afrique  par  le  même 
hafard  qui  l'avoit  co/iduit  à  Madère» 
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CHAPITRE    V. 

Des  Canaries  &  des  IJles  du  Cap-Vert* 


A  ANDis  que  nous  trompions  l'en- 
nui de  la  navigation  par  des  d!  Jerta- 
tions ,  nous  nous  trouvâmes  à  la  hau- 
teur de  rifle  de-fer  ,  à  cinq  degrés  de 
latitude  (Se  cent  lieues  de  Madère.  Qui- 
conque a  voyagé  fur  mer  conviendra 
qu'il  auroit  été  fort  heureux  de  n'avoir 
eu  que  àt'i  didertations  à  eiTuyer  : 
c'étoit  notre  fecret  pour  arriver  infen- 
Cblemenc  aux  Indes. 

Le  Capitaine  Vander,  toujours  auflî 
pefant  ,  auiïi  brutal  que  la  Nature 
l'avoir  formé  ,  fembloit  ne  compter 
pour  rien  les  maux  préfens ,  tant  il 
craignoit  ceux  de  l'avenir.  Prévoyant 
par  avarice  ,  il  nous  affamoit  pour 
nous  garantir  de  la  famine  :  la  fobriété 
eft  Tunique  vertu  que  je  doive  à  fa 

vigilance 
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vigilance  paternelle.  Je  recrircloîs  nre 
{ànré  à  Tcpreuve  de  Tinfluence  des 
climats,  com'ne  le  bien  le  plus  prc- 
cieiix,  &  la  diète  prefcrite  par  le  Ca- 
pitaine ,  comme  un  moyen  de  plus 
pour  \a  conferver. 

Un  jour  pur  Se  ferein  efl  à  peine 
remarqué  des  Habitans  de  la  terre  : 
mais  quelfe  jouifiance  pour  Thomme 
de  mer  qu'un  foleil  fans  nuages^  un 
vent  propice  qui  conduit  au  terme 
défi  ré  î  J'admirois  les  effets  de  la  Tu- 
bordination,  d'e Tordre,  Se  la précifioiv' 
des  manoeuvres.  Je  m'amufois  de  dan-^ 
fes  où  vingt  Satyres  alliaient  à  des- 
hurlemens  des  grimaces  cadencées  , 
qui  étoient  TexprcfTion  groffiere  de 
leur  joie  :  heureux  qui  n'a  pas  befoin- 
de  plaifirs  recherchés  &  délicats  pour 
fortir  de  lui-même!  Le  dode  Alpha- 
rabius,.  dégagé  par  intervalles  du  foin* 
d'éclaiier  fhumanité ,  daignoit  quel-- 
quefois  joindre  le  torrentde  fes  lu mieres»' 
^x  foi  blés  étincelles  de  mon  ima^-- 
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nation  ,  me  confoloit  de  l'ennuyL^nfe 
conformicc  de  la  perfpe^^ive  ;  une 
led'jre  L-îiéreffante  nchevoîi  d'occuper 
mon  loidr  :  c'eil  ainfi  ai!e  ie  tâchois 
de  rendre  le  voyage  utile  à  mon  inf- 
trudion  ,  incertain  s'il  le  feroit  à  ma 
fortune.  Je  recueillis  routes  les  forces 
de  mon  efprit  pour  oublier  Amena  , 
&  m'accoutumer  à  la  fi^'ure  de  Vander- 
Grofman. 

Le  20  .Mars  i7(56  ,  nous  étions  à 
Claquante  lieues  des  Canaries,  Se  nous 
âppercevions  le  Pic  de  TénériiTe,  où 
les  François  font  paîTer  le  premier 
Méridien.  La  douceur  du  climiat ,  Tair 
pur  qu'on  refpire  dans  ces  Lies,  leur 
fît  donner  le  nom  de  fortunées  :  c^ed-là 
que  des  forets  de  laurier  adouciilent 
le  vifçclat  du  jour;  c'eft  Tafyle  des 
tendres  am.ours  :  le  fîfence  n\  eft  in- 
terrompu que  par  le  chant  varié  d'une 
multitude  d  oîfeaux  ,  dont  le  coloris 
égaie  le  veri  obfcur  du  feuillage  :  il 
y  règne  uii  éternel  printemps  i  (3c  la 


Nature,  qir  mei  ailleurs  de  Tintervalle 
•dans  la  dillribinion  de  Tes  dons  ,  y 
conferve  dans  tous  les  temps  fa  force 
&  fon  adivitc. 

Dans  le  temps  de  nos  premières 
découvertes  ,  les  Kabiians  ,  qui  ne 
connoiffoient  pas  Tufage  des  métaux  , 
sVtoient  exeicés  à  tailler  des  pierres 
pour  en  faire  des  ullenHles  de  pre- 
mière néceiîité.  Les  rafoirs  faits  de 
cette  matière  étoient  un  luxe  où  lés 
pauvres  ne  pouvoient  prétendre.  Les 
Infulaires  avoient  un  ufage  dont  les 
Anglois  ont  profité ,  &  dont  nos 
mœurs  font  foulr^iter  réiabliuement; 
c'étoit  de  faire  alaitet  leurs  enfans  par 
àts  chèvres  ,  méthode  qui  prévient 
les  accidens  trop  multipliés  par  lin- 
fenfibiltté  des  mères  qui  fe  dirpenfei^t 
d'une  obligatk)n  impolée  par  fa  Na- 
lure  ;  difpeftfe  qui  décelé  ou  'e^tr  lu- 
bricité ou  kuf  indifférence  pcKir  c.^ 
qui  doit  leur  être  le  plus  cher. 
Le  début  de  notie  navigation  faifolj 
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naître  refpoir  dans  tous  \es  ccenrsT 
iix  cents  lieues  en  quatorze  jours  t 
quelle  célérité  iVaniler-Grofman  ctoit 
leconnu  pour  le  fcéicrat  le  plus  for- 
tuné qui  eût  couru  les  niers  depuis  les 
nouvelles  découvertes.  Nous  avions 
dépaiTé  le  Cap  Bayador. ,  fi  redouta- 
'ble  aux  premiers  Navigateurs  Portu- 
gais,  que  le  Priuce  Henri  encouragea: 
par  des  promeires,  ôc  le  Pape  Marcia 
par  des  Indulgences.  Nous  n'avions 
cduyc  aucune  de  ces  tempêtes  qu!ils. 
prétendent  fi  communes  dans  le  voi- 
Cnage  du  Cap;  c'eft  que  nous  étions 
au  large,  ôc  qu'ils  côtoyoient  les  ter- 
res ,  où  la  mer  eff  toujours  plus  agitée 
&  les  écueils  plus  fréquens.  Encore  un 
beau  mois,  &  nous  palTions  tranquille- 
ment leTropique  ;  après  quoiTix  femai- 
nés  d'untems  ordinaire  nous  menoient 
en  droiture  au  Cap  de  Bonne -Espé- 
rance, goûter  en  paix  la  perfpeflive 
agréable  de  n'avoir  plus  qu'un  petit 
irajet  d'environ  15100  lieues  à  faire. 
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créatrice  &.  féconde  arran;^eou  les  cvé- 
nemens.  Le  Iciccès  ne  répondit  point 
à  nos  efpérances  r  noiis  éprouvâmes 
le  fort  de  quicotique  aie   crop  préfu- 
mer  du  calme  des  eaux  ,  de  la  faveur 
des  Grands ,  de  la  confiance  des  fem- 
mes, de  la  ?£connoiiTance  des  hommes.. 
Un  furieux  vent  du  nord-oueft  nous- 
•obligea  d'amener  toutes  les  voiles,  ôc 
de  nous   abandonner  à  Fimpctuofite 
des  flots.  Il  ne  nous  refloit  aucune  au- 
tre relTource.  Des  coups  de  mer  qui 
lendoient  nos  efforts  inutiles  ,  réali- 
foient  la  grandeur  du  péril  :  le  Pilote 
quitte  le  gouvernail  dont  il  n'eft  plus 
le  maître  ;  l'Equipage    effrayé  aban- 
donne la  manoeuvre  ;  les  imprécations,. 
les  juremens  expirent  fur  les  lèvres  de. 
iVander  -  Grofman.  Un  (ilence  ,  mille 
fois  plus  efifrayant  que  les  cris  ,  les 
plaintes,  règne  dans  le  vaifleau;  des 
^couiles  répétée^v  feixibknt  en  ouvrir 


les  Panes ,  Se  nous  oiTrent  des  abymes 
où  la  mort  nous  attend  Là  tan2:ue  , 
le  roul's  nous  enrpêchent  de  garder 
l'équilibjc  ;  nous  reîTeir.blons  k  des 
teliers  qui  fe  heurtent  avec  furie  r  on 
fut  même  obUgé  de  nous  amarrer,  dans 
ïa  crainte  que  quelque  tête  philofo- 
phique  ne  vînt  fe  brifer  contre  los 
mats  ;  celle  d'Alpharabiuse'roit  fur-tout 
vue  pièce  à  m.énager  pour  Tutilité  pi>- 
blique  :  mais  iine  lame  le  couvrit  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  t?ête ,  &  lui 
©ta  pour  un  inRant  la  vue  &  la  refpi- 
jation  ;  inflruit  par  l'expérience  ,•  il 
prit  le  parti  dt  fe  fauver  au  fond  de 
cale. 

Le  ciel  éroit  obfcurci  psr  d^épaîs 
nuages ,  la  foudre  étoit  fur  nos  tcces , 
êc  les  éclairs  en  filions  r^  fembloienr 
parcourir  Thorifon  que  pour  nous- 
éclairer  fur  le  danger^ Mon  ame,  plus 
agitée  que  le  vaii.eau ,  n'cioit  foutenue 
Que  par  un  moiii  de  gloire;  je  n'avois 
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pour  témoins  de  ir.es  fûibleues  que  des 
Jiomnies  indiffcrens  pour  elle.  Au  mi- 
lieu des  erreurs  de  mon  imagiiiaiion 
fcduiie,  Vander- Grofrrian  ôc  Ton  Pi- 
lote fe  préfentent  à  ma  vue  ;  je  me 
perfuadai  que  c'ctoit  deirx  diables  qui 
venoient  prendre  pofi'eflion  de  mofi 
individu  :  îa  mer  devenue  plus  calme  , 
me  rendit  bientôt  Teipérance  avec  la 
laifon. 

Nous  commencions  à  rendre  au 
ciel  des  adions  de  grâces  ,  excepté 
Je  Capitaine  ,  qui  ,  faute  d'avoir  ap- 
pris (es  prières  ,  fe  donnoit  à  tous  les 
diables.  Notre  cantique  de  reconnoif- 
fance  fut  troublé  par  des  cris  lugu- 
bres qui  paroiflbient  fortir  du  fond 
de  h  mer  :  les  Matelots  reflerent  in- 
terdits, une  pâleur  mortelle  acheva  de 
les  enlaidir  ;  ils  conclurent  unaïu- 
mement  que  c*étoit  Tame  de  quel- 
qu'un de  leurs  Camarades  eiî:eveS 
fous  les  ilou  ^ui  veooU  les  tounuta* 
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ter  par  de  finidres  accens.  On  tînt 
une  ailemblée  générale  ,  Se  Von  s'ap- 
perçut  qu  il  ne  manquait  que  Uintré- 
pide  Alpharabius  :  je  ciefcendis  au  fond 
de  cale  ,  au  je  Tavois  vu  fe  précipi- 
ter 5  je  tremblai  pour  la  Pliiloraphie  ^ 
en  voyant  le  fu blime  Do'f^eur  en- 
chafle  entre  deux  barriques  ,  qui  fans 
doute  par  Peftet  de  quelque  mouve- 
ment e©nvul(îf  du  VailTeau  ,  avoient 
îempli  rintervalle  qui  les  fcparoit» 
Nous  le  tirâmes  de  la  prefTe,  &  il  en 
fut  quitte  pour  deux  côtes  déplacées  > 
êc  une  oppreiiîon  dont  il  fut  bientôt 
guéri.  Quelle  finguliere  figure  î  «^  Suis* 
»  je  mort  ou  vivant  ,  mes  amis ,  s'é- 
33  cria-t-il  5»  ?  Je  le  raffurai  fur  Tétat 
a(Suei  de  fon  exiftence  ,  &  je  lui  fis- 
fentir  toutes  les  conféquences  de  fon 
effroi,  très-naturel  dans  un  homme 
vulgaire,  ôc  très  déplacé  dans  un  Phi- 
lofophe  5  qui  par  fon  exemple  doit 
appieude  à  mourii*  Il  fut  honteux  de 
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fa  foiblelTe  ;  il  dévoie  Tccre  plutôt  de 
fon  orgueil. 

Le  Vaiffeaii  continua  fa  route  avec 
la  fimple  inifene  ,  âc  par  un  venc 
force  nous  fîmes  en  quatre  jours  ce 
qu'il  efl:  pollible  de  faire  dans  un  feul. 
Le  24.  Mars  on  paiTa  le  Tropique ,  & 
le  28  nous  étions  par  le  travers  des 
premières  Iflcs  du  Cap-Vert. 


f  Partie. 
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CHAPITRE    VI. 

De  la  Zone  Torride» 

I^'est  ici ,  difoit  Rapin  ,  un  nouveau 
jnonde ,  où  des  hommes  noirs  &  ba- 
£ancs  diflferent  des   Européens  ,    au- 
tant par  les  ufages  que  par  les  traits 
de  la  figure  ;  ils  cultivent  des  plantes 
auiïî   différentes   des    nôtres   que    les 
alimens  dont  ils  fe  nourriffent;  ils  vi- 
vent environnés  d*animaux  également 
étrangers  pour  nous  :  ici  des  oifeaux 
font  pris  à  la  courfe ,  &  des  poilTons 
volent;  les  corps  en  certains  temps  ne 
font  point  ombre  :  Teau  conferve  tou- 
jours fa  fluidité  ,  âc   les   arbres   leur 
verdure  ;   la  terre  en  différens  lieux 
produit  deux  récoltes  en  une  année  ; 
les  vents  perdent  leur  inconflance  & 
les  jours  leur  inégalité  :  les  eaux  du 
Çkl  tombent  régulièrement  en  Abyfr 
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finie  ,  rarement  au  fuJ  de  TArabie  , 
<3c  prefque  jamais  fur  les  terres  feriiles 
qu'arrofe  le  Nil  :  les  rayons  (blaires, 
plus  direftement  rcflcchis  par  la  Lune, 
ont  une  chaleur  fenfiblc  ,  «Se  forment 
TArc  -  en  -  Ciel  :  Its  eaux  de  h  mer 
s'cievent  en  colonnes  tranTparencc;  , 
Se  fouvent  funefl&s  aux  Voyagciws  : 
rimpciuolitc  des  vents  ôc  les  horreurs 
de  la  tempcie  font  quelquefois  rr,n- 
fermées  dans  un  petit  nuage  obfcur, 
que  les  Efpagnols  appellent  Tomados , 
6c  les  François  œil  de  bœuf.  Toutes  ces 
ditTérence?  fenfîbles  influent  même  fur 
le  cours  périodique  de  la  vie  :  oa 
trouve  des  enfans  nubiles  à  huit  ou 
neuf  ans  ;  certains  Peuples  de  la  Gui- 
née parviennent  rarement  à  quarante 
ans. 

Ces  deflruclions  ont  aufTi  des  rap- 
ports avec  nos  idées  ,  reprit  Alpha-r 
rabius.  Je  penfois  avec  force  ,  je  com- 
pofois  avec  fécondité  en  Europe  ; 
mes  définiiions  cioicnt  judes  Se  lumi- 

L  2. 


neufes ,  mes  argumeiis  étoient  autant 
d'dclairs  5:  de  coups  de  foudre  :  &  fous 
cette  maudite  Zone  ,  plongé  dans 
l'inertie  ,  à  peine  ai  -  je  le  fens  com- 
mun. Les  Peuples  de  ces  contrées  doi- 
vent être  bien  imbécilles  ,  ou  leurs 
organes  font  autrement  difpofés  que 
les  nôtres.  Les  excelTives  chaleurs  du 
climat  énervent  Tame  ainfi  que  le 
corps ,  de  la  plongent  dans  une  indo- 
lence flupide  qui  femble  altérer  Tes 
facultés  5  quelquefois  même  en  fuf- 
pendre  l'exercice.  AufTi  -  tôt  on  voit 
que  Je  centre  du  defpotifme  efl:  dans 
Jes  pays  chauds,  où  les  hommes  n'ont 
point  cette  énergie  qui  s'élève  contre 
roppreiTion  ,  ni  ce  courage  héroïque 
qui  préfère  la  mort  à  Tefclavage  ;  des 
révolutions  fréquentes  y  renverfent 
les  tyrans ,  àc  jamais  la  tyrannie  :  elles 
ont  pour  principe  l'ambition  d'un  traî- 
tre ,  ou  les  caprices  de  la  multitude 
qui  s'arme  pour  changer  fes  fers  ,  ôc 
pon  pour  le$  brifer. 
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Rapin  ,  qui  nVnoic  pa?  convaincu 
que  le  développement  &  les  opéra- 
tions de  Tentendement  huniain  fulTenC 
adujettis  à  la  température  de  l'air ,  <Sc 
qu'on  pût  mefurer  le  génie  des  Na- 
tions par  les  degrés  de  latitude,  fit  la 
comparaifon  des  anciens  Peuples  avec 
ceux  qui  les  remplacent  aujourd'hui  ; 
expofa  la  différence  fenCible  des  an- 
ciens avec  les  modernes  Kabitans  du 
même  climat,  foit  dans  les  moeurs, 
foit  dans  les  ufages. 

Cette  varié: c  fe  laifie  auffi  appei*- 
cevoir,  diicit-il,  ciiez  ceux  m.ême  qui 
n'ont  point  éprouvé  de  ces  fecoufies 
violentes  qui  changent  Tordre  ôc  la 
conQitution  des  Etats*,  &:  s'il  fiiUoit  en 
rechercher  la  caufe,  on  ne  la  trou- 
veroit  allurement  pas  dans  la  proxi- 
fnitc  plus  ou  moins  grande  du  foîeil. 
En  Europe  ,  le  Prince  qui  gouverne 
influe  fur  refprit  de  la  Nation  :  en 
AGc,  les  Tartares  inclcpendans ,  fans 
celle   à    cheval  ôc   campes  fous  des 

L  3 


(    12^   ) 

tentes  ,  n'ont  aucune  conformité  Je 
caractère  avec  les  Chinois  leurs  voi- 
/îns  ;  ceux  -  ci  ne  relieinblent  pas 
davantage  aux  Habitans  du  Japon  , 
cloignés  de  foixante  lieues.  On  peut 
déligner  les  premiers  par  l'amour  de 
Tindépendance,  par  le  o;oût  du  change- 
ment &  de  la  vie  active  ,  par  la  force 
du  corps  ô:  lafobriété;  les  féconds  par 
la  douceur  des  moeurs  ôc  le  refpeet  dts 
ioix  ,  par  leur  penchant  pour  les  Arts 
Se  le  Commerce;  les  derniers  par  la 
fierté,  le  mépris  de  la  vie,  la  fcvéïiié 
âçs  Ioix  âc  le  goût  du  falle.  Voilà  bien 
de  la  variété'  fous  le  même  degré  de 
laiiiude. 

«  Avez  -  vous  lu  ,  reprit  Aîphara- 
»  bius  j  fanicle  de  TEfprit  des  Loix  , 
>5  où  Monrelquieu  dit  qu'il  faudroic 
»  écorcher  un  MofcOvite  pour  qu'il 
?>  eut  des  fenfations  délicaies  3>.-ccOui , 
jj  répond  Rapin  ;  m.ais  je  ne  prends 
>j  point  les  plaifanteries  de  ce  grand 
w  llonime  pour  des  axiomes  :  les  Ruf- 
»  fcs^faus  avoir  été  écorçhcs, cultivent 
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i>  aujourcVhui  les  Sciences  ôc  les  ArtJ 
X*  avec  un  fucccs  qui  prouve  la  déli- 
»  catefTe  de  leurs  organes.  La  Cour  de 
>>  Catherine  eft  Tccole  des  Nations  «. 

La  difpuie  devenoit  opiniâtre  ;  AI- 
pharabius  citoit  Montefquieu  ,  Rapin 
s^appuyoit  d'Hclvetius  :  cVioit  deux 
Pygmées  qui  combattoient  dans  i'ar- 
mce  des  Gcans.  Le  rcfultat  fut  que 
perfonne  ne  cliangea  defentinient,  ôc 
les  deux  Combattans  ne  purent  faire 
un  Profjlvie. 

Nous  commencions  à  re^^fretter  les 
douceurs  de  la  Zone  tempérée  :  je 
n'en  aurois  jamais  connu  d'autre ,  (î 
j'eulTe  été  le  maître  de  mes  adions  , 
l'arbitre  de  ma  fortune.  .  .  .  Revenons 
à  la  Zone  torride. 

On  y  redoute  les  calmes  autant  que 
les  tempêtes.  Le  jour,  on  éprouve  une 
chaleur  infupportable;  la  nuit,  on  ne 
peut  refpirer.  Dans  le  voifînage  de  la 
ligne  le  vin  s'affbiblit ,  l'eau  fe  cor- 
rompt ,  le  bifcuit  devient  aigre  ,   le 
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iVoyageur  tnlle  &  languifFant  :  quelques 
brouillards  garantiiTent  des  rayons  per- 
pendiculaires du  Soleil  ;  mais  ils  ré- 
pandent une  infedion  dangereufe  :  les 
pluies  font  éclore  de  nombreux  efîains 
d'infedes  malfaifans  ;  le  ferein  y  fuf- 
pend  Tarticulation  des  nerfs  ;  toutes 
les  influences  de  l*air  font  armées 
pour  tourmenter  &  détruire. 

Le  Capital  ne  Vander  racontoit,  pour 
nous  confoler  âc  nous  rafiurer  fur 
Tavenir ,  qu'un  certain  Capitaine  Aw- 
glois  ou  Portugais  fut  fix  femaines 
fous  la  ligne  fans  pouvoir  avancer  ni 
reculer.  Il  épuifa  toutes  (es  provi- 
sions, &  fut  réduit  à  manger  les  rats 
du  VaiiTeau;  le  Capitaine  &  quarante- 
cinq  hommes  furent  jettes  à  la  mer  par 
leurs  compagnons  expirans.  L'agréa- 
ble Difcoureur  ^  fans  craindre  doutrer 
la  plaifanterie,  ajouta  que  les  hommes 
de  l'équipage  de  François  RibauJ  ,  à 
leur  retour  de  Floride  en  ly^^  ,  man- 
gèrent un  de  leurs  compagnons  ma- 
lades. Ce  récit  me  parut  auili  dégoùtaat 


que  celui  qui  le  faifot  :  j'efTayaî 
àt  raiïïjrer  les  efprits  par  une  peinuire 
moins  effrayante  du  voyai^e  de  Gama, 
qui  ne  mit  que  vingt  jours  à  rraverfer 
rOccan  Atlantique,  depuis  le  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance  ,  où  nous  devions 
féjourner,  jufqu'aux  Illes  du  Cap-Verr, 
que  nous  avions  dcpaflccs.  J'ajoutai, 
par  forme  de  fupplcinont ,  que,  parti 
du  Golfe  Indien  ,  il  revint  en  Europe 
dans  une  barque  accompagne  de  qua- 
tre Matelots  pour  tout  équipa.<e. 

Tout  cela  peut  ctre  ,  dit  Al^^îlara- 
bius  ;  mais  l'exemple  de  cet  heureux 
téméraire  augmente  le  poids  de  mes 
peines,  parla  comparaifon  que  je  fais 
de  fa  fituation  avec  la  mienne.  Je  ne 
comprends  rien  à  tout  ce  qui  fe  palVe 
ici-bas  :  vous  verrez  que  ces  infolens 
Portugais  n'auront  point  effuyé  les 
incommodités  du  voyage  ,  Se  qu'Ai- 
pharabius  ,  qui  va  leur  porter  les  lu- 
mières de  la  fcience  univerfclle  ,  lan- 
giiira  ,  végétera  trillcment  entre  Its 
deux  Tropiques. 
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CHAPITRE     VII. 

Eclaircljfemens  fur  Alpharahiiis. 

3  E  n'aurois  jamais  deviné  ,  me  dit 
Rapin  en  confidence  ,  que  TAfie  fût 
iruérelTce  au  fiicccs  de  notre  voyage, 
Ôc  que  la  fcience  univerfelle  fût  fi  près 
de  nous  :  il  efl  le  premier  qui  fe  foit 
impofé  un  exil  volontaire  pour  aller 
répandre  chez  les  Nations  étrangères 
les  rictielTes  de  la  Philofophie.  Les 
Sciences  ont  eu  jufqu'Jci  des  partifans 
&  des  protedeurs  ;  mais  j'ignorois 
qu'elles  eurent  dçs  MilTionnaires.  Al- 
pharabius  me  paroît  un  problème  dif- 
ficile à  rcfoudre.  L'opinion  qu'il  a  de 
lui-même  n'efl  pas  au  moins  celle  d'un 
homme  modefle  :  fon  caraîrlere  efl  dur 
ôc  farouche  ;  il  femble  qu'il  parle  de 
Tamour  du  bien  plutôt  en  îiomme 
d'efpric  qu'en  homme  perfua^W    :  fa 
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manière  tle  criiitjuer  efl  une  ridicule 
oflencation  de  fa  Tupériorité,  ôc  plutôt 
refifcc  de  Ton  humeur  chagrine  que  de 
fcn  dircernement.  Au  refle  ,  ne  nous 
arrêtons  point  fur  de  fimples  conjec- 
tures; elTayons  de  tirer  quelques  éclair- 
cillemens  fur  la  Patrie,  les  aventures 
&  les  projets  de  cet  homme  merveil- 
leux. 

Il  y  a  long  temps,  repris  je  ,  que 
cette  idée  i'e  prcfente  à  mon  imagina- 
lion  :  mais  pour  la  iatistaire,  j'ai  cru 
devoir  attendre  que  la  proximité  de 
Téquateur  eût  rei.du  le  iublime  Doc- 
teur prefque  imbécille.  Ses  médiia- 
lions  philofophiques  font  lufpendues; 
ôz  Ton  peut  aujourd'hui  ,  lans  faire 
tort  à  rUnivers  ,  le  fonder  par  des 
qucRions  indilîérenies  en  apparence  , 
ôc  qui  iront  au  but  par  degrés  :  le 
projet  fut  exécuté  auRi-tôt  que  conçu. 

Le  rufé  Normand  .  qui  prétendoic 
que  le  nom  même  d'Alpharabius  ctoic 
auffi  myfliiieux  que  les  nonibies  de 
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Pytliagore,  lui  demanda  s'il  neTavoît 
pas  adopte  pour  fe  rendre  plus  re- 
cominandable  aux  partiians  de  TAnti- 
quité  latine. 

Le  Dodeur  univerfel  prit  la  parole, 
ôc  convint  de  bonne  foi  qu'il  s'ctoit 
approprié  ce  nom  ,  m.oiris  parce  ou  il 
etoit  fonore  ,  que  parce  qu'il  avoit 
été  porte  par  un  fameux  Afl^ologue 
Arabe  du  deuxième  fiecle  :  ce  Ce  fut , 
»  dit-il  ,  un  des  protecleurs  de  FAl- 
35  magefle ,  le  reilaurateur  de  l'Adro- 
35  nomie,  Tailre  de  la  Littérature  ,  le 
>»  Confeiller  des  Rois,  l'ami  des  Sages 
35  &  l'honneur  de  fa  Patrie  ,  comme 
55  je  le  fuis  de  la  mienne  ;  en  adop- 
55  tant  fon  nom ,  je  fais  un  petit  lar- 
55  cin  à  TAntiquité,  dans  un  fîecle  oii 
55  mille  Auteurs  fe  parent  de  (ts  dc- 
53  pouilleSj(Sc  font  fouvent  allez  ingrats 
30  pour  accufer  d'indigence  ceux  qui 
>3  les  ont  enrichis  35. 

<c  Quel  hafard  vous  a  fait  impitoyable- 
^  nîciu  abaiidonne:  votre  Patrie  ,  & 
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»  vous  oblige  à  compromettre  la  Phî- 
>:>  lofoplne  fur  les  flots  inconftans  ?  Eft- 
jj  ce  par  Tordre  d'un  père  qui  a  conlié 
»  le  loin  de  votre  fortune  à  Vander- 
3>  Grofman  »?  —  «  Non ,  me  dit-il  ;  je 
>j  quitte  la  France  ,  indigne  de  me 
a  polTcder ,  pour  aller  éclairer  les  ex- 
i?  trcmités  de  TAfie  ,  ôc  publier  Tin- 
3î  gratitude  de  mes  Concitoyens,  qui 
05  lailTent  un  Philofophe  fans  pain  ôc 
>3  fans  manteau.  Que  ne  puis -je  dire 
?j  ce  que  difoit  Diogene ,  en  fortant 
5j  de  Sparte  :  Je  quitte  des  hommes  ! 

35  La  Podcrité  me  feroit  un  crime 
»  d'avoir  accorde  ce  titre  à  des  êtres 
3>  frivoles,  toujours  en  enfance,  ad- 
»  mirateurs  pafTionnés  Ats  talens  mi- 
«  nutieux  5:  à^s  Artifles  employés  à 
»  corrompre  les  mœurs  ,  tandis  que 
»  le  Sage,  qu'ils  méprifent  ou  qu'ils 
»  oublient  ,  ed  réduit  à  corfibattre 
»  rindigence  ,  6c  à  tourner  au  profit 
»  de  Tes  befoins  des  armes  préparées 
n  pour  tiioiBpher  des  vices.  La  venu 
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15  ne  fera -t- elle  jamais  prcférce  à  la 

>5  balTeilë  des  intrigues  »>  ? 

•i  Le  nombre  des  Philofophes  efl  fi 
»  prodigieufement  augmenté  ,  lui  re- 
«  pliqua  Rapin  ,  qu'une  pen{Î3n  mo- 
>3  dique  â  chacun  «puiferoit  les  trc- 
33  fors  de  TEtat  :  on  en  rencontre  à 
»  Paris  jufqu'au  cinquième  étage  ;  ils 
»  fourmillent  dans  les  Provinces;  &;  fi 
33  quelque  moderne  Anacharfis  voya- 
33  geoit  en  France,  il  feroit  furpiis  de 
30  trouver  dans  prefque  toutes  nos 
s>  Villes  une  image  du  Portique  Se  du 
»  Lycée  ?>. 

«  Je  ne  fais,  reprit  Alpharabius,  (î 
30  ma  Nation  ,  devenue  plus  éclairée, 
>3  en  efl  devenue  plus  heureufe  ;  j'é- 
39  prouve  feulement  que  le  grand  fiom- 
OD  bre  des  faux  Sages  la  rend  infenii- 
y>  ble  au  mérite  véritable  :  je  fomm^s 
5>  la  Po Hérité  de  me  venger  de  fou 
ï3  ingratitude  ». 

«  Je  voudrois  vivre  encore  un  C\q- 
^3  cle ,  s'écria  Rapia  ,   pour  être  le 
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«  tcmoîn    de  fa  confufîon.    Fortune 
?>  aveuirle  !  feras -tu   divorce  cternel 
»  avec  le  mérite  &  les  talens  ?  Sem- 
»  bla'ole   aux   fieuves  ,   tu  roules  tes 
»  eaux  fur  un  terrein  fangeux  ,  &  tu 
>*  ne  répands  tes  bienfaits  que  dans 
93  les  lieux  tes   plus   bas.   Le  Pindare 
w  François  quitte  la  harpe  de  David 
3>  pour    languir    dans   les   inarais   de 
«  Bruxelles  :  Tanii  de  Julie  ,  le  rival 
H  de  Solon  &  de  Lycurgue  ,  trouve 
»  par-tout  des  admirateurs  &  pas  un 
>5  ami  ;  obligé  de  quitter  les  Payfans 
»  de  la  Vallée  de  Montmorency  ,  la 
55  SuiiTe   lui   refufe  fes  rochers  pour 
»  afyle  :  appelle  en  Angleterre  ,  il  y 
5>  trouve  des  préjugés  à  combattre  Ôc 
»  des  ennemis  qui  le  perfécutent  ;  fa 
»  Patrie  ,  qui  emprunte  fa  gloire  du 
«  titre  d'être  fa  mère  ,  n'eft  pour  lui 
»  qu'une  marâtre  infenfiblç  à  fa  def- 
«  tinéç.  Ce  Poète  Philofophe  ,  cet 
93  Hercule  de  la  Littérature  ,  qui  réunit 
»  les  qualités  fufBfantes  pour  former 


o>  trente  Héros  académiques  ,  efl  fem- 
>3  blable  à  ces  allres  errans  qui  éclai- 
33  rent  ôc  abandonnent  au  même  inf- 
»  tant  les  contrées  où  ils  lancent  leurs 
>:>  rayons.  Le  chemin  de  la  gloire  ne 
3:>  conduit  point  au  bonheur  :  on  efl 
93  indigne  de  voir  la  médiocrité  ufur- 
j»  per  les  coutonnes  formées  pourcein- 
«  dre  le  front  des  hommes  fupérieurs. 
>5  Confolez  -  vous  ,  divin  Alphara- 
53  bius  ;  la  pouiTiere  qui  s'élève  offenfe 
»3  les  yeux  ,  &  le  diamant  dans  la 
90  fange  conferv^  toujours  fon  prix  ». 
C'efl:  par  ces  plaintes  adroites  que 
Rapin  s'atciroit  la  confiance  du  Doc- 
teur, ce  Mais  quelles  feront  vos  ref- 
a>  fources ,  ajouta-t-il  ,  chez  les  Peu- 
»  pies  Orientaux  ,  plus  jaloux  de  nos 
39  marchandifes  que  de   nos  dilTcrta- 


ao  tions  »  ? 


c<  Je  me  flatte  ,  repondit  Aîphara- 
03  bius  ,  d'être  admis  en  qualité  de 
»  Mathématicien  chez  l'Empereur  de 
>î  la   Chine  ;  j  y   pourrai   remplacer 

>3  quelqu'un 
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»  quelqu'un  de  ces  Compagnons  de 
»  Jefus ,  qui ,  par  préférence  pour  les 
»  contrées  riches  ,  vont  prêcher  la 
>j  Foi  &  la  Politique  ,  &  dont  le  zèle 
»  brûlant  n'a  jamais  éclaté  chez  le 
3>  I  apon  &  le  Samoïede  indigensi  je 
»  prévois  qu'ils  laiflcront  beaucoup 
5>  de  places  vacantes  à  la  Chine  :  s'ils 
5>  ont  été  profcrirs  dans  leur  Patrie  , 
>5  feront-ils    tolérés  parmis  des  Na- 


>5  tions  étrangères  3>  ? 


«c  La  conféquence  efl  ju^Ie,  luî  di^ 
»  je  ;  mais  revenons ,  je  vous  prie  , 
»  au  fujet  de  chagrin  que  vous  ont 
9  donné  vos  Compatriotes.  Quel  lieu 
»  fortuné  vous  a  vu  naître  5>  ?  Alpha-» 
rabius  ,  parleur  impitoyable  de  (on 
métier,  futdifcretiSc  réfervé.  «LUni- 
»  vers,  dit  il,  fera  inflruit  âes  anee- 
>3  dotes  de  ma  vie,  qui  fera  imprimée 
»  à  la  tête  de  mes  Ouvrages  volu- 
x>  minet»!  ».  Nolis  le  prefsâmes  de 
fatisfaire  notre  curiofité  >  il  fut  inexo- 
jable ,  Se  ne  fe  laiffa  point  entamer, 
r  Paruç.  M 
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Cefl  nn  cîefir  naturel  de  connoître 
ceux  avec  lelquels  oa  eft   obligé   de 
vivre  :    une  communauté  de  fortune 
exige  une  réciprocité  de  confiance;  Se 
il  efl  permis  de  recîiercher  les  moyens 
de  la  bien  établir.  Cette  reUburce  nous 
manquoit  du  côté  de  Vander  <5c  de  fa 
pefante  cohorte.  Ces  animaux  aquati- 
ques avoient  beaucoup  vu  dans  leurs 
courfes  ;  mais  on  ne  pouvoir  en  tirer 
aucune  réflexion  inrérelïànte  ,  aucim 
fait   inflruiflif  :  fi  je  les   quefironnois 
fur  Vîih  de  Ceslan  ,    ils  me   dctaiU 
loi^ent  les  marchandifes  qu'on  y  trou- 
ve, celUs  qui  s'y  tranfportent  &  s'é* 
changent  avec    un  certain  profit ,   le 
prix  courant  (]es  iines  &  des  autres  y 
lés  rades  où  Ton  peut  mouiller  avec 
fureté  :  dans  TIHe  d'Amboine,  ils  ne 
connoiilent  que  la  qualité  du  clou  de 
|0;crofle  ;  aux  Ides  de  jSaint-Domin2:uc 
&  de  la  Martinique  ,  ils  n'avoient  vu 
que  du  rocou,  des  cannes  de  fucre  ôc 
tk  riiîdigo  ;  à  Madagafcar  ,  que  des 
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cuirs ,  du  riz  ,  des  bois  d'cbcne  ;  au 

Canada  ,  des  martres  ,  des  renaids  , 
des  loups  marins  &  des  caflors.  Les 
curiofircs  naturelles ,  la  forme  du  goi> 
vernement,  les  mocrurs ,  croient  poi  r 
eux  des  chofes  fort  indifférentes.  Leur 
unique  attention  ëtoit  de  tromper 
adroitement  kurs  femblables  ;  de 
tranfporter  d'Europe  en  A  fie,  d'Afri- 
que en  Amérique  y  leur  mauvaife  foi  , 
leur  avarice  &  leurs  marcliandifesr 
Cette  efpece  d'hommes  néglige  fans 
honte  ce  qui  peut  l'indruiie  ,  pour 
s'attacher  plus  fortement  à  ce  quî 
peut  renricliir. 

Toutes  mes  vues  fe  tournèrent  vers 
Rapin  ,  dont  le  caraâ:ere  libre  Se  en- 
joué étoit  mon  unique  reffource  :  je" 
lui  dem.andai  le  récit  de  les  aventu- 
res ,  &  le  }.etit  iiomme  confendt  à 
iatisfiiiie  ma  curiofité. 
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CHAPITRE    VII  L 

Hljloire  de  Rapin^ 

SiL  feroît  facile  de  déguifer  ma  naif^ 
fance  ;  je  trouverois  dans  ce  vaiileaa; 
peu  de  peiTonnes  en  état  de  me  con^ 
tredire  :  maïs  je  n'ai  jamais  été  flatté 
de  la  chimère  d\ine  illuRre  ofigine^ 
&  je  n'ai  jamais  compris  TimbéciUe 
vanité  d'un  prétendu  grand  Seigneur, 
qui  fe  félidte  d'être  defcendu  d'un 
Hun  ou  d'un  Cimbre,  plutôt  que  d'un 
bon  Gaulais. 

Mon  père  étolt  un  gros  Bourgeois 
de  Village ,  fort  adroit  dans  le  com- 
merce, fort  expert  dans  la  chicane,  Se 
très-confulcé  de  (es  voifms.  Bref,  il 
vivoit  noblement  des  revenus  d'une 
ferme  qu'il  tenoit  à  bas  prix  d  un  Sei- 
gneur,  qu'il  falloit  payer  d'avance. 
Son  économie  lui  fournit  les  moyens 
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d'entrer  dans  un  de  ces  emplois ,  cîonC 

les  profits  augmentent  à  mefure  que 
le  Citoyen  ti\  pauvre  &  lEtat  obéré. 
Des  richefTes  accumulées  fans  peine  & 
fans  indudrie  ,  les  bailelîes  des  hom- 
mes titrés,  Fair  foumis  de  Tes  parens^ 
élevèrent  infenfiMement  ion  ame,  ôc 
je  repentis  les  effets  d'une  fi  d  aice  ré- 
volution. Je  fus  envoyé  dans  TUni^- 
verfité  de  Caen,  oùlétude  devint  pour 
moi  une  paiTion.  Une  mémoire  beii- 
leufe,  Tavidité  de  toiitfavoir^  une  fa- 
cilité à  compofer  des  vers  de  fociété, 
qui  n'ont  que  le  mérite  du  momenr, 
firent  augurer  quil  y,avoit  ea  moi  le 
germe  d'un  Savant.  Le  fèul  obRacle 
à  mes-progrès  étoît  un  goût  décidé 
poiir  le  plaifir.  Mais  délicat  dans  le 
choix,  je  n'alarmois  que  ceux  qui  pré^ 
tendoient  faire  de  moi  un  Docteur 
Scholaflique ,  un  Philofophe  à  Dé- 
monflrations» 

Mon  père  a  voit  d'autres  vues  ;  inf- 
>|iuit  par  Texpérience,  il  favoit  qu'il 
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y  avoît  un  divorce  crerne!  entre  \^ 
fortune  Se  le  favoir  ;  (on  ambition  fiic 
de  m'introcluire  dans  les  plus  bri  laa- 
tes  fociétés  *,  mais  craignant  que  robf- 
curité  de  ma  nafiTance  ne  m'y  fit  ef-:-- 
fuyer  des  dcfagrcmens,  il  forma  le 
deiTein  de  m^ennabiir,  peiTuaJc  que^ 
Fargenr  bojleverfe  toutes  îes  api- 
nions,  &  léulTit  à  faire  ce  que  tant 
de  Fiiilofophes  ont  entrepris  fans  fuc- 
ces.  Je  fus  alarmé  de  ce  projet,  qui 
me  préparoic  une  diflin^iaa  que  je 
n'avois  pîs  iTtéritée  ;  je  crai^jjûois  de 
contrarier  un  en^ja^eTient  à  la  gloire, 
fans  avoir  hs  moyens  de  le  rem)lir. 
Je  préférois  de  refter  dans  la  dalTe  où* 
la  Nature ,  plus  inddgenie  ,  m'avoit 
placé. 

Mon  père,  choqué  de  mes  fcrupu- 
IcJ,  médit:  —  Tes  iJJes.  tolérabl.s  au 
"Village,  répondent  mal  aux  dépenfes 
<^ue  je  fais  pour  ton  éducation  ;  la  fo- 
cicté,  mon  fils,  a  plus  d*é^ards  aux  ti- 
iies  q^u'aux  vertus^.5:taneiexoiiv]L^-un 
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médiocre  fujct,    fi  ru  ne  vaîois  pos- 
ées nobles  oraueiïltux   qui  n'ont  ja- 
mais' oirert  à  l'Etat   le   tribut  de  leur 
fang.  Enfin,  la  dilFéietice  qui  pourra 
fe  trouver,  c'td  que  j'aurai  fait  pour 
toi  ce  que  leurs  ancêtres  ont  fait  pour 
eux.  Je  fais  que  la  noble'.le  doit  être 
le  prix  des  adians  hccoiques  ;    n:ais' 
puifque  Tufage  ell  contraire  à  ce  fen- 
timent  raifonnable  ,  pourquoi   ne  pas- 
tirer  avantage  de  l'opinion  f  Pourquoi' 
De    pas    tirer   avantage   d'un    nouvel 
ctat  qui  n'impofe  aucune  obligation? 
Que  m'oppo(erois-tu  fi  je  r'avois  def- 
tiné  à  remplir  une  de  ces  Charges  ^ 
où  une  légère  âc  inconféquente  déci- 
fion  entraîne  la  perte  de  tes  Conci-^ 
toyens  — f 

Cène  remontrance  fut  peifuafive  y 
êc  je  confentis  à  être  noble,  &  même 
à  ennoblir  mon  nom,  en  me  faifant 
appellerRapin  ville: — Ce  changement,, 
me  dit  mon  père ,  eft  inutile  pour 
{aire  oublier  coa  origine  ;  eu  achctauc: 
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une  terre  ,  on  acheté  un  titre  qui  rem- 
place le  nom  primitif:  crois -tu  qire 
tous  ces  importans  perfonnages,  qui 
rappellent  à  nos  âmes  des  idées  d'hon- 
neur &  de  vertu ,  foient  les  defcen- 
dans  de  ceux  dont  ils  portent  le  nom  ? 
La  famille  des  Héros  ne  s'éteint  ja- 
mais ;  la  vanité  prend  foin  de  réparer 
ce  que  la  Nature  a  détruit.  Le  mérite 
perfonnel  donna  feul  la  NobleiTe 
dans  l'état  primitif.  Adam,  a  dit  un 
Plaifant,  auroit  afluré  Tégalité  à  Tes 
defcendans  ,  s'il  avoit  eu  la  fagefle 
d'acheter  une  place  de  Secrétaire  da 
Roi—. 

Dès  que  je  ne  repréfentai  plus  le 
tiers 'Etat,  je  tentai  dlntroduire  ma 
nobleOe  chez  des  perfonnes  titrées; 
je  choiiîs  pofl.ir  mon  introducteur  un 
Gentilhomme,  qui  daigna  fe  charger 
de  m'indruire  fur  les  beaux  uï^ages* 
C'ctoit  un  vieux  routier ,  qui  depuis 
vingt  ans  proJuifoit  régulièrement 
fon  inutiluc  dans  toutes  les  maifons 
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de  la  Ville  ,  6c  dont  on  pouvoir  an- 
noncer Tapparition  avec  plus  de  cer- 
ticude   que    celle    d'une    Comète.    Il 
étoit  comme  Sofie ,  Tami  de  tout  le 
monde  ;  il  avoir  tant  d'amis  ,   qu'oa 
peur  affurer  qu'il  na^  avoit  point  de 
véritables.  Efclave  de  toutes  les  bien- 
fiiances,  il  avoit  pris  foin  d'orner  Ton 
efpritde  toutes  les  hiftoriectes  du  jour, 
<ju'ilracontoit  avec  des  grâces  qui  fai- 
f  )ient  fourire  les  Prudes  &  pâmer  les 
Petites  -  Maî.Tedes  :  il  favoit  tout  fou 
cfprit  par  cccur  ;  S:  lorfquc  nous  for- 
tions  d'une  maifon ,  j'étois  sûr  de  ce 
qu'il  alloitdire  dans  Tautre.  Cet  hom- 
me j  fi  nccelTaire  à  roiuv^etc  publique  , 
remplilïoit  dans  un  jour  le  vuide  de 
trente  focictcs  défceuvrées  qu'il  tiroic 
à  peu  de  frais  de  leur  afioupiflement  ; 
il  avoit  la  plus  haute  idée  de  la  Ville 
où  le  Ciel  l'avoit  fait  naître  ,  la   re- 
gardant comme  TAthenes  de  la  Fran- 
ce :  fon  erreur  croie  excufable,  puil- 
qu^il  n*en   éroir  jamais  foiti.  ce  Cette 
r  FarLc,  N 


3>  Ville  ,  tne  difoit-il  ,  ed  rémiile  de 
>5  Paris  ;  les  ailemblces  y  font  de  la 
ï>  plus  grande  décence  ,  les  femmes 
»  du  meilleur  ton  ,  les  hommes  d'une 
53  galanterie  noble  ôc  délicate,  &  dans 
33  le  nombre  beaucoup  de  génies 
33  fupérieurs  :  aufîi  notre  Ville  a-t  elle 
3j  la  réputation  de  fournir  plus  d'Aii- 
33  teurs  qu'aucune  autre  du  Royaume. 
»  Je  pourrois  citer  Jean  Marot,  MaU 
30  herbe,  Segrais,  Huet,  Varignon  , 
33  Sarrazin  ,  «Sec.  », 

Cette  énumération  me  fit  trembler; 
je  n'ofois  mêler  toute  ma  ballefle  avec 
tant  de  grandeur.  L'exemple  de  plu- 
fieurs   de   mon  efpece  au  roi  t  du  me 
rafllirer  :  mais  je   n'avois   point  leur 
audace  ;    &  Tidcc   importune    d'être 
déplacé  donnoit  à  mes  avions  un  air 
de  contrainte  qui  me  faifoit  prendre 
pour  un  fot  ,  quoique  je  ne  fufle  que 
timide.  Je  ne  tardai  pas  à  rompre  mes 
chaînes  :  je  préférai  Tagrément  de  vi- 
vre avec  libeité  à  la  dignité  de  m'en* 
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niiyer  avec  décence  ;  ôc  après  avoir 

fecouc  mon  fardeau  ,  je  retournai  aux 
ibcictcs  libres  ôc  enjouées  des  per- 
fonnes  d'une  condition  plus  analogue 
à  la  mienne. 

Je  les  parcourus  toutes  fans  préten- 
tion ,  comme  un  jeune  homme  qui 
n'aime  que  les  lieux  où  il  Jiabite. 
L'Amour  infenfiblements'infinua  dans 
mon  cœur  :  Madame  de  Saint- Alban  , 
Bourgeoife  renfermée,  qui  fe  croyolc 
noble  parce  qu'elle  étoit  riche,  s'ctoic 
donné  la  peine  dç  mettre  au  monde 
tiois  filles  charmantes.  L'aînée,  nom- 
mée Emilie  ,  étoit  une  brune  faite 
comme  la  Vénus  de  Médicis.  Je  ne 
ferai  point  fon  portrait,  il  fuffit  de 
dire  qu'elle  reflTembloit  à  toutes  les 
Beautés  de  Roman  :  ks  yeux  ,  fans 
être  languiflans  ,  avoient  plus  de  dou- 
ceur que  de  vivacité  ;  ils  infpiroienc 
les  defirs  ,  la  crainte  ôc  la  volupté. 
Dieux  !  quelle  fermentation  ils  exci- 
toient  dans  mon  ame  !  il  n'eft  point 

N  2, 
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de  bouclier  contre  (^ts  traits  Ç\  puif- 
fans.  La  féconde,  noinmce  Dorothée  , 
JBeauté  bien  moins  régulière  ,  avoit 
un  petit  nez  retrouiïe,  de  petits  yeux 
étincelans  ,  un  teint  animé  ,  la  taille 
courte  ,  &  fur  -  tout  un  air  d'ctour- 
derie  qui  lui  alloit  aflez  bien  ,  mais 
qui  dans  m.es  idces  pouvoit  en  ménage 
tirer  à  conféquence  :  elle  amufoit 
refprit  fans  intéreffer  le  cœur.  Ariane  y 
la  cadette  ,  ctoit  une  Beauté  un  peu 
fade  ;  elle  afledoit  un  fi  grand  air  de 
langueur ,  qu'on  la  croyoit  toujours 
prête  à  tomber  en  défaillance  :  on 
n'ofoit  lui  adreiTer  la  parole ,  dans  la 
crainte  de  Texpofer  à  la  fatigue  de 
répondre. 

Une  légion  de  Soupirans  înveflif- 
Ço'xi  la  maifon  de  Madam.e  de  Saint-- 
Alban  ;  je  leur  parus  un  rival  redou- 
table ;  ma  fortune  ,'plus  que  mon 
mérite,  fit  infenfiblement  dirparoître 
mes  rivaux.  Je  reRai  le  paifible  ado- 
rateur d'Enûlie  ;  je  m'applaudiilois  de 
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ttiâ  victoire,  lorfqu'un  Régiment  d'In- 
fanterie vint  en  garnifon  à  Caen.  Les 
Officiers  s'informèrent  aufTi-tôt  quels 
étoient  les  plus  jolis  minois  :  avant 
que  la  difcipline  nouvelle  eût  fait  de 
chaque  Régiment  une  école  de  guerre  , 
le  Militaire  oifif  &  dcfœuvré  n'avoit 
d'autre  occupation  pendant  la  paix  ^ 
que  celle  de  plaire  &  de  féduire.  Ce-» 
toit  un  triomphe  flatteur  de  fouillef 
la  couche  de  fon  hôte  ,  &  de  femer 
Tamertume  dans  le  cœur  du  père  6c 
de  l'cpoux.  Heureufement  pour  leur 
gloire  ,  un  Miniflre  a  fa  rendre  leur 
loifir  utile. 

Merdemoifelles  de  S.  Alban  n'échap- 
pèrent point  aux  recherches  de  nos 
nouveaux  hôtes;  ils  furent  conflerncs 
d'apprendre  que  leur  mère  difficile  ne 
recevoit  jamais  d'Officiers.  On  ne  pou- 
voir guères  former  de  projets  de  galan- 
terie fur  un  rapport  de  cette  nature  : 
mais  il  eft  une  Province  en  France  où 
«aillent  des  hommes  intrigans  ôc  pré- 
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fomptueux  ,  qui  font  perfiiadés  que 
ies  autres  doivent  avoir  fur  leur  mé- 
rite la  même  idie  qu'ils  s'en  font  for- 
mée eux-mêmes  :  on  les  retrouve  dans 
la  fable  fous  la  figure  âts  Titans  qui 
efcaladent  le  Ciel.  On  prétend  qu'une 
armée  de  deux  cents  mille  Gafcons 
fubûfleroit  à  moins  de  frais  qu'une  de 
dix  mille  levée  dans  les  autres  Pro- 
vinces. Ils  paroilTent  vivre  de  rofés 
comme  la  cigale  ,  ôc  des  corpufcules 
icpandus  dans  Fair  comime  le;  camé- 
léon. Ils  ont  un  genre  d'économie  qui 
leur  efl:  particulier  ;  l'art  de  fe  faire 
valoir  8c  de  fati^z^er  un  Minilîre  eft 
leur  moyen  de  parvenir. 

Un  de  ces  êtres ,  vaile  en  projets  , 
riche  en  efpérances  &  pauvre  dans  la 
réalité ,  avoit  une  Compagnie  afl'ez 
mal  tenue  :  on  l'appelloit  le  Baron  de 
Fourcadac.  Je  n'entreprendrai  point  la 
defcription  de  fa  Baronnie  :  l'étendue 
en  devoit  être  tics-confidérable,  puIC- 
qu'elle  étoit  l'ouvrage  de  fon  imagi- 


nation  crt^acrice.  Dès  qu'il  fut  alTuré 
que  Merdemoifelles  de  Saint  -  Alban 
étoient  riches  &  jolies  ,  il  en  mcchta 
la  conquête.  Il  ne  fut  point  effrayé 
des  obftacles  ;  il  employa  ,  pour  les 
vaincre  ,  routes  les  rufes  tSi  les  fou- 
pielTes  dont  il  connoilToit  la  force , 
&  dont  un  honnête  homme  n'a  pas 
même  l'idtie.  Il  pénétra  à  travers  les 
refus  &  les  mauvais  complinicns  ;  & 
le  petit  homme  fe  regardoit  déjà 
comme  l'enfant  de  la  maifon  _,  avant 
qu'on  eût  deviné  par  quelle  magie  il 
s'y  étoit  introduit-  Je  joignis  à  la  fur- 
prife  commune  la  crainte  d'être  ou- 
blié. Mon  maintien  dtoit  fmiple  <Sc 
naturel  ;  ma  parure  conforme  à  mon 
état;  ma  converfation  dénuée  de  ces 
gentilIeiTes  minutieufes  ,  de  ces  louan- 
ges triviales  qu'une  lille  fans  expé- 
rience écoute  avec  plailir  ,  6c  qu'une 
perfbnne  fenfée  rejette  avec  mépris. 
Mes  aveux  ,  mes  fermens  n*avoient 
que  le  méiite  de  la  (incérité  :  je  chet- 
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chois  à  plaire  Se  non  pas  à  féduire. 

Fourcadac  prenoit  une  autre  route; 
il  employoic  auprès  d'Emilie  les  ctour- 
deiies  ctudie'es  ,  hs  petits  foins  fati- 
gans  ,  les  plaifanteries  fatyriques  ,  les 
confidences  fimulces.  Il  fe  mit  en  frais 
de  parure  ^  moyen  dont  fe  fervent  les 
fois  pour  rcufiir  auprès  de  celles  qui 
leur  reiïemblent  i  il  exalta  d'un  ion 
iTiodefLe  la  gloire  de  fts  aïeux  ,  les 
vafles  domaines  qu'il  pofledoit  ,  & 
fit  rénumération  de  tous  fes  vaiTaux, 
L'air  de  bonne  foi  du  Baron  ébranla 
Madame  de  Saint -Alban;  6c  je  fus 
contraint  d'avouer  qu'on  ne  pouvoir 
en  impofer  de  meilleure  grâce.  Il  fai- 
foit  fa  cour  avec  tant  d'empreffement 
à  Madame  de  Saint-Alban  ,  qu'on  eût 
di:  qu'il  mcditoit  la  conquête  de  fon 
cœur.  Cette  bonne  mère  ,  difoit  •  il , 
efl  le  foyer  où.  les  rayons  enflammes 
de  mon  amour  fe  réuni Hent  ;  de  -  là  , 
rcflcchis  avec  force,  ils  vont  droit 
embrafer    le    coeur    d'Emilie.    Trop 
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bouillant  pour  laifTer  traîner  les  cliofes 

en  longueur,  il  honora  la  belle  Emilie 
d'une  déclaration  :  la  rëponfe  fe  fit  à 
demi -voix  Se  d'une  manière  de'con- 
certée.  Fourcadac  en  conclut  qu'il 
ctoit  aimé  ,  publia  fon  triomphe  & 
ma  défaite. 

Quel  coup  de  foudre  pour  un  Amant 
paflîonné  !  Je  n'ofai  demander  à  Emi- 
lie un  ëclaircinement  :  j'eus  recours  à 
fa  mère  5  qui  me  parut  fort  indécife  ; 
elle  balançoit  les  titres  du  petit  Gafcon 
avec  ma  fortune  réelle.  Je  continuai 
de  voir  Emilie ,  dont  la  conduite  fut 
fi  réfervée,  que  Je  ne  pus  me  plaindre 
ni  trop  préfumer.  Ses  fentimens  me 
parurent  formés ,  d'après  les  irréfolu- 
tions  de  fa  mère.  J'eus  tout  le  temps 
d'étudier  mon  rival  ,  &  je  fus  humi- 
lié de  la  concurrence  :  je  lui  trou- 
vai ,  comme  à  tous  les  étourdis  ,  de 
fauHes  idées  fur  l'honneur  &  la  vertu  , 
confondant  les  vérités  ,  les  fopliifmes 
6ç  les  préjugés  ;  redoutant  moins  les 
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vîces  que  les  ridicules  ;  plus  fenfible 
aux  froides  plaifanteries  d'un  libertin 
impudent  qu'aux  confeils  d'un  Sage 
éclaire'. 

Le  petit  Scélérat  joignoit  à  tous  ces 
défauts  un  efprit  vif,  enjoué,  dont  il 
abufoit  pour  accréditer  un  menfonge  , 
ou  pour  exagérer  un  ridicule  &  juRi- 
fier  une  indifcrétion.  Plufîeurs  de  CQS 
femmes  qui  décident  au  premier  coup- 
d'oeil  du  mérite  d'un  étranger,  quel- 
ques raifonneurs  arbitres  fouverains 
du  goût  appercevoient  dans  Fourca- 
dac  Thomme  brillant  ,  l'homme  à  Li 
mode;  mais  l'homme  fourbe  &  vicieux 
leur  échappoit.  J'appris  de  ceux  qu'il 
appelloit  {^es  amis  ,  &  qui  n'étoienc 
que  Tes  compagnons  de  débauche  , 
qu'il  recherchoit  Emilie  fans  Teftimer. 
Il  ne  convoitoit  que  fa  fortune  ,  &  il 
lui  faifoit  grâce  des  vertus  :  mes  vues 
étoient  bien  différentes.  Mais  je  favoîs 
que  l'Amant  le  plus  raifonnable  efl 
rarement  le  plus  favorifc.  Madame  de 


Saînt-AIban  eut  quelques  fonpçons 
Air  la  fortune  de  mon  rival  :  il  en  fut 
infîruit  par  une  femme  indifcrete  5  &  il 
fit  ufage,  pour  la  raOlirer ,  des  moyens 
qui  aident  à  la  fédiidion.  Il  fait  em* 
plette  d'un  équipage  lede  &  brillant; 
il  furcharge  fa  marfon  d\in  habit  cha-» 
marre  de  différentes  couleurs  :  fpec- 
tacle  nouveau,  qu'un  Gafcon  fe  pro- 
menant dans  un  carroiïe  à  lui  ! 

Ce  phénomène  ,  qui  mit  de  la  va- 
riété dans  les  entretiens  ,  ne  fit  point 
jllufion  fur  fa  fortune.  Le  petit  Baron, 
ébloui  de  fon  éclat  ,  fut  convaincu 
.que  fon  brillant  cquipa^^e  fixoit  les 
iegards  d'Emilie  ,  6c  qu'elle  ne  pou* 
yoit  fe  difpenfer  de  donner  à  un  Amant 
en  carrolTe  la  préférence  fur  un  Amanc 
à  pied.  Il  voyoit  avec  dépit  mes  alFi- 
duités  ;  il  étoit  trop  vain  pour  s'tn 
formalifer  :  il  ne  pouvoit  concevoir 
qu'un  homme  qui  n'avoit  que  de  Tef- 
prit  ôc  des  moeurs  fans  naiflance ,  put 
aller  de  pair  avec  un  fat  de  bonne 


fnaifon.  Il  clifoit  quelquefois  :  «  Ceîâ 
ï3  crie  vengeance  au  Ciel  I  Un  atome 
>3  bouro^eois  fe  trouve  dans  une  mai- 
5j  fon  fréquentée  par  le  Seigneur  de 
>3  Fourcadac  !  Sandis  !  eh  !  que  diroit 
y>  mon  père ,  s'il  apprenoit  que  nous 
»  mangeons  à  la  même  table  ?  Il  me 
»  déshériteroit  à  Tinfîant  ». 

Il  continua  cependant  de  vivre  avec 
l'atome  bourgeois  ,  &  voulut  bien 
courir  les  rifques  de  perdre  la  fuccef- 
fion  paternelle.  Un  embarras  plus  fé- 
lieux  tourmentoit  fon  efprit  :  il  falloir 
entretenir  les  chevaux,  6c  les  refîburces 
diminuoient  ;  ce  qui  efl  rare  chez  ua 
Gafcon.  Le  Marchand  Se  l'Ouvrier 
ctoient  rebutés  des  délais.  Il  fentir  la 
Déceflité  de  prefTer  fon  mariage  i  la 
confufion  fuccéda  à  (es  flatteufes  efpc- 
xances.  Deux  domefliques  qu'il  avoit 
pris  pour  fupplément ,  ne  paroiiToient 
qu'à  la  lueur  des  fiambeaux ,  &  ne  quit- 
toient  jamais  fa  voiture.Ces  automates, 
qui  étoienc  moitié  foin  moitié  paille 
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8c  parés  de  diverfe?^  couleurs ,  tentè- 
rent les  dievau-x  d'un  Voiturier ,  qui 
les  dévora  ,  &  ne  leur  lailTa  que  la 
livrée  de  M.  le  Baron.  Cette  aventure 
amufa  toute  la  Ville.  Madame  de  Sainr- 
Alban  foupçonna  que  la  Baronnie 
pouvoit  avoir  quelque  analogie  avec 
les  Page?. 

Deux  Laquais  pofliches  ,  fabriques 
de  foin  &  de  paille  ,  donnèrent  une 
nouvelle  face  à  mes  atTaires.  Telle  ert: 
la  marche  des  grands  cvénemens  ,  tou- 
jours fournis  aux  plus  petites  caufes  : 
le  fang  coule,  les  campagnes  font  de- 
vaflées ,  les  Villes  font  détruites ,  des 
millions  d'hommes  font  égorgés  ;  les 
Argus  politiques  en  cherchent  la  caufe 
dans  les  intérêts  des  Empires.  Ils  ne 
favent  pas  que  cet  embrafement  gé- 
néral ,  cette  commotion  qui  ciiange 
la  fur  face  du  globe  ,  n'elt  fou  vent 
que  TeiTct  d'une  mauvaife  digediou 
du  Prince  ou   du  Miniflre. 

Emilie  ,    qui   ne   vouloic  rien   de 
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pofliclie  dans  Ton  Amant,  conçut  une 
aveifion  invincible  pour  Fourcadac  , 
qui,  irrité  de  fa  difgrace ,  vit  en  moi 
un  rival  dont  il  falloir  fe  défaire.  Le  fur- 
lendemain  de  fon  aventure,  il  vint  me 
trouver;  Se  fans  autre  explication  pré- 
liminaire: ccje  vous  défends,  me  dit-il, 
«  de  voir  Emilie  ».Ceton  d'autorité  & 
de  mépris  fortifia  ma  réfolution  de  lui 
défobéir  :  la  vertu  modefle  obtient  des 
déférences  qu'on  refufe  à  la  vanité  qui 
les  exige.  Je  TaiTurai  le  plus  honnête- 
ment  qu'il  me  fut  pofTible ,  que  j*irois 
chez  Madame  de  Saint-Alban ,  5:  qu'il 
pourroit  en   être  témoin.   «  Ce  fera 
w  moi  5  qui  vous  y  recevrai  comme 
33  on  reçoit  un  vil  Faquin  de  votre 
35  efpece  ;  vous  n'en  fortirez  pas  que  je 
3j  ne  vous  aie  fait  agréer  au  préalable 
3i  vingt  coups  de  bâton  de  ma  main, 
33  Vous  ,  petit  vermiUeau  forti  de  la 
0»  craffe  bourgeoife,   ofer  élever  les 
33  yeux  jufqu'à  Emilie  ,  échauffer  le 
»  fang  du  Baron  de  Fourcadac  !  Ah  î 
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»  le  ncant  feroit  préférable  au  malheur 

»  dont  vous  êtes  menacé  ». 

La  valeur  gafconne  efl  impétueufe 
&  bouillante  ;  rintpcpiditc  normande 
ert  tranquille  Se  réfléchie.  Je  lui  repli- 
quai  :  «  Mes  ancêtres,  Monfieur,  n'ont 
»  point  eu  la  gloire  de  piller  les  équi- 
>5  pages  de    Chailemagne  à    Ronce- 
»  vaux  :  je  n'ai  point  de  Cliâteau;  je 
*y  ne  puis  compter  trente  Gentilshom- 
iy  mes  pour  valTaux  :  mais  j'ai  dans  le 
»  cœur  autant  de  délicateiTe  que  tous 
30  les  Fourcadacs  de  la  terre  ,   avec 
i9  moins  d'oflentation  ;  6c  pour  vous 
»  en  convaincre  ,  je  me  rendrai  dans 
»  une  heure  fur  la  route  de  Paris  :  je 
>5  vous  confeilîe  d'y  venir  avec  d'au- 
35  très  armes  qu'un  bâton  jj. 

Il  me  fit  Tes  adieux  avec  un  fourire 
înfultant ,  Se  me  promit  de  n'être  pas 
le  dernier  au  rendez-vous ,  après  m'a- 
voir  afluré  que  ce  défi  ne  feroit  pas 
dangereux  pour  lui  ,  qui  s'étoit  me- 
fuiiî  avec  un  Colonel  Pruffien ,  deux 
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Capitaines    Anglois   &  trois   Grands 
d'Kfpagne.  Sa  valeur  bien  dirigée  étoic 
tombée  iufqirici  fur  les  Nations  étran- 
gères :  ce  J'avoue  ,  ajouta-t-il ,  que  c'eft 
»  la  première  affaire  bourgeoife  oii  je 
»  me  fuis  trouvé  ;  j'ai  oui  dire  à  mes 
35  gens  qu'elles  ne  font  pas  trèsfanglan- 
53  tes  55.   Je  lui  répondis  qu'il  feroit 
bientôt  en  état  d'en  juger  ;  mais  je  le 
prévins  fur- tout  de  venir  au  rendez- 
vous  fans  domediques,  à  moins  qu'ils 
ne  fulfent    de    Tefpece    tranquille   de 
ceux  qui  fervoient  à  décorer  fa  voi- 
ture ;  les  affaires  dlionneur  interdites 
par  les  Loix  devant  fe  pafTer  fans  té- 
moins ,  comme  il  Tavoit  fans  doute 
pratiqué  dans  les  aflauts.  foutenus  con- 
tre la  PruHe,  l'Angleterre  Se  TEfpagne. 
Je  conviens  de  bonne  foi  que  je  n'ai 
jamais  été  trop   rebelle  à  cette    iir.- 
preiTipn  de  la  Nature  jqui  nous  porre 
à  la   confervation   de   nous  -  miêmcs. 
J'aime  Emilie  ;    je    tremblois   qu'elle 
ne  fût  la  proie   d'un  Gafcon  ;  notre 

combat 
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combat  compromettoit  là  rcpntatioti. 
Il  falloir  trouver  un  tempérameiit 
pour  me  confcrver  fans  dcshoniieur. 
Se  me  venger  fans  mcpris  :  je  remplis 
à -peu -près  ces  deux  obligations  en 
employant  une  rufe  de  mon  pays  , 
dont  je  me  fus  bon  gré  dans  la  fuite: 

Je  chargeai  deux  piftolets  fimpie- 
ment  à  poudre  ;  je  quittai  mon  épée  , 
&  me  rendis  fur  le  champ  de  bataille, 
où  je  trouvai  Fourcadac,  qui  feferoic 
cru  déshonoré,  me  dit- il  ,  s'il  y  fiit 
arrivé  le  dernier.  Je  lui  fis  entendre 
que  le  fort  d'un  combat  à  Tépée  dc- 
pendoit  moins  de  la  valeur  que  de 
TadreiTe  ;  &  qu'ainfi  j'avois  choifi  desr 
armes  qui  mettoient  plus  d'égalité  en- 
tre les  Combattans.  Je  découvris  mes 
piflolets ,  Se  lui  en  laifTai  le  choix  :  il 
en  prend  un  fans  examen.  Il  faut 
avouer  que  la  bravoure  efl  naturelle 
aux  Gafcons.  Nous  nous  éloignons 
de  quelques  pas  ;  &  je  lui  crie  avec 
r  Paniç,  O 


(    1(52    ) 

une  fiere  aiïlirancê  :  Tirez  le  Dremier, 
Il  ufe  du  privilège  ,  lâche  fon  coup  ;. 
je  feins  de  tomber  roide  mort.  Four- 
cadac  fe  fauve ,  prend  des  chevaux  de 
pofre ,  (S:  galope  fans  reprendre  ha- 
leine jufqu'à  Paris  ,  oii  il  foUicite  fa 
grâce  pour  avoir  tué  un  homme  qui 
fe  portoit  bien. 

Je  me  rendis  le  même-  jour  chez 
Madame  de  Saint- Alban,  &:  je  lui  fiS: 
part:  ^  ai n fi  qu'à  la  belle  Emilie  ,  de 
l'affaire  que  je  venois  d'avoir  ,  fans 
entrer  dans  aucun,  détail  :  je  leur  le- 
préfentai  que  leur  indécifîon  m*ex- 
pofoit  à  ÔQS  dangers  renaiflans,  que 
j'aftronterois  plus  volontiers  que  de 
lenoncer  à  la  poffeffiOQ  d'Emilie.  Ma- 
dame de  Saint-Alban  confentit  à  ré- 
parer un  malheur  dont  elle  étoit  la 
première  caufe  :  an  arrêta  que  cette 
union  devenue  nécelTaire  à  mon  exif^ 
tence  ne  feroit  plus  retardée.  Quelle 
perfpedive  pour  un  Amant  tendte  <Sc 
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fidèle  !  quels  niomcus  dclicieuK  i  eu- 
vent  ctre  compares  au  trionipIiC  d'une 
paflton  qui  rempIilToic  tout  mon  cœur, 
&  en  banniflbit  toure^;  les  aunes  !  Le 
maintien  fage  &  rcfervé  d'Emilie ,  Ton 
ton  impofant  &r,  quelquefois  févere ,  dé- 
celoient  une  ame  nob'e  ,  dccente  & 
inacceilible  aux  pièges  de  la  féduc- 
tion  :  elle  fe  livroit  au  plaifir  fans  eii 
être  l'efclare  ;  elle  le  quittoit  fans  re- 
gret. Une  leclure  amufante  fans  ctre 
frivole  perfedionnoit  les  dons  de  la 
Nature  fans  rien  dérober  à  la  fociété  : 
pieufe  fans  liumeur  &  fans  fuperfli- 
tion  elle  cherchoit  â  plaire  à  TEtre  fa- 
prême  plutôt  par  la  pureté  des  moeurs 
que  par  des  pratiques  de  fantaifie;  tou- 
jours foumife  aux  volontés  d'une  mère 
vigilante,  toujours  exade  à  robferva- 
tion  des  règles  impofées  par  la  bien- 
fëance  ou  l'uiage ,  rien  n'avoir  en  eHe 
les  dehors  gênans  Se  pénibles  du  de- 
voir.. Gaie  fans  étourdeiie  ,  elle  em^ 
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bellilToit  la  raifon  ,  dcridoic  la  Ta- 
gelTe  5  prêtoit  des  grâces  à  ce  qui 
fembîe  les  exclure  ,  &  ne  préfenter  à 
refprit  qu'une  fombre  &  rebutante 
auflérité. 

Mon  choix  ,  didé  par  TAmour  , 
fembloir  jiiflifié  par  la  raifon.  L'un  Se 
i'autie  forn^erent  les  liens  qui  nous 
unirent ,  Ôc  firent  prendre  à  l'hymen  , 
un  peu  fcrieux  de  fa  nature  ^  les  traits 
êc  les  doux  fourires  de  la  volupté» 
Une  connoifTance  plivs  particulière  de 
fes  charmes  ne  fervit  qu'à  me  faire 
mieux  fentir  le  mérite  de  fa  poiïefrion. 
Tandis  que  je  jouinbis  des  plus  pré- 
cieux dons  de  TAmour ,  mon  ancien 
rival  dominoit  dans  un  cinquième 
étage  fur  le  Peuple  de  la  Capitale  :  ce 
n'étoit  plus  ce  brillant  Baron  efcorté 
d'une  nombreufe  fuite  de  laquais  ,  wnt 
animés  qu'inanimés,  faifant  gémir  les 
pavés  fous  le  poids  de  fa  voiture  Se 
de  ks  fougueux  courfiers  3  e  écoit  le 


petlc  Fourcadac ,  mal  loge ,  mal  vê- 
tu, mettant  en  œuvre  toute  Tcconomie 
gafconne,  ôc  n'ayant  pour  toute  fuite 
qu'un  Savoyard  mal  pa^é  ,  &  qui 
vivoit  frutraiement  des  refies  d'an 
Maître  qui  manquoit  du  n^ceflaire. 

Un  foir  il  rencontra  fur  les  Boule- 
vards Mace  mon  parent ,  &  le  plus 
digne  de  mes  amis  ;  ne  poiwant  l'évi- 
ter il  Faborde  ,  il  lui  demande  des 
nouvelles  d'En^ilie  :  crElle  efl  mariée  y 
»  avant  mon  départ  de  la  Province  , 
5>  avec  fon  cher  Rapin  ».  —  «  Quel 
9>  conte  ridicule  ,  lui  répond  Four- 
3>  cadac  !*  mariée  avec  Rapn  !  Eh  i 
3>  je  l'ai  tué  il  y  a  quinze  jours  ». 
—  ce  Tué  tant  qu'il  vous  plaira  ;  il 
>3  faut  donc  qu'ail  foit  refrufcité  :  il  efl 
»  très  -  vrai  que  j'étois  à  la  célébra- 
«  tion  du  mariage ,  &  que  Rapin  efl 
»  propriétaire  &  poiTefTeur  des  char- 
33  mes  d'Emilie  '>.  —  «  Il  y  a  de  l'en- 
Pi  chantement    dans  cette  aventure  , 
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r>  reprit  le  Gafcon  ,  en  s'efquîvant  : 
33  mais  puifque  je  n'ai  pu  époufer 
»  Emilie  ni  tuer  Rapin  ,  j'aurai  au 
»  moins  la  liberté  de  fortir  en  plein 
»  jour ,  &  de  développer  mes  talens 
?*  pour  réhabiliter  ma  fortune  «. 


CHAPITRE    IX. 

Rencontre  d'un  Navire  EfpagnoL 

JL'HiSTOiRE  d'un  mari  t^cs-Gon- 
lent  de  rctre^amufe  par  fa  iingularité» 
Rapin,  époux  forrnné,  fut  obligé  de 
l'interrompre  par  la  rencoiure  d'un? 
vaiileau  portant  pavillon  blanc  6c  la 
croix  rouge  entaillJe,  qui  délignoient 
qu'il  étoit  EfpagnoL.  Nous  étions  alors 
vers  le  neuvième  degré  de  latitude  fep» 
tentiionale,  ôc  nous  avions  perdu  Fan- 
CJen  ufage  de  faire  beaucoup  de  che- 
min en  peu  de  temps.  Le  foleil  alloic 
être  perpendiculaire,  ôc  cette  pofitioa 
donne  ordinairement  plus  de  chaleuc 
que  de  vent,  L'Efpagnoi  avoit  le  cap 
à  l'ouefl: ,  pour  faire  enfuite  le  fud ,  ôc 
ranger  les  côtes  du  Brélil.  Nous  fai- 
fions  route  au  fud  ,  ôc  nous  vînmes 
à  poxtce  l'uu  de  l'autre  vex5  le  railieij^ 
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du  Jour.  Le  Capitaine  Efpagnpl  fa  mit 
dans  fa  chaloupe,  fe  rendit  fur  notre 
bord  ;  il  nous  demanda  des  nouvelles 
de  FEurope  &  de  Pétat  où  fe  trou- 
voient  les  Puidances  btllisférantes, 

Vander- Grofman  lindrurllt  de  fon 
mieux,  c'efl-à-dire  alTez  mal  ,  adjoi- 
gnit à  une  narration  très-difl'ufe  des 
raifonnemens  politiques,  auxquels  le 
Capitaine  Efpagnol  ne  put  rien  com- 
prendre. La  politique  n'ctoit  point 
la  partie  dominante  de  Vander-Grof- 
rran  ;  il  connoiiToit  mieux  les  avan- 
tages du  commerce  ,  que  les  intcrôts 
i\es  Souverains  de  l'Europe,  auxquels  it 
avoir  religieufement  préféré  les  fiens. 

Des  obfervations  politiques  nos 
deux  Marins  defcendirent  aux  détails 
du  commerce.  L'ami  Vander  -  Grof- 
xnan  entra  dans  les  détails  de  fa  car- 
gaifon  ,  ôc  Timbécille  perfonnage  ne 
fit  aucune  mention  de  MM.  les  Phi- 
jofophes  :  Alpharabius  ,  qui  s'étoit: 
avancé  pour  enieudre  fon  cicge  ,  fuc 

indigné 
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rndigné  de  cette  omiiTiori  facrilege. 
Vaûtler  fit  au  Capitaine  pUîfieurs  «juef- 
tions  qui  fe  fuccédcrcnt  avec  rapidité: 
ce  D'où  venez-vous  ?  où  comptez-vous 
r>  débarquer  f  quelles  font  vos  mar- 
>5  cliandifes  ?  n'avez- vous  point  ren- 
»  contre  quelque  Navire  liollan- 
>i  dois  »  ? 

L'Efpagnol  lui  rcpondrt  avec  la 
gravite  fourcilleufe  d'un  Profefreur  de 
Salamanque  :  <c  Je  reviens  ,  Seigneur 
r>  Capitaine ,  de  la  Traite  des  Nègres  ; 
M  j'ai  couru  les  côtes  de  Guinée  ,  d^- 
3»  puis  le  Cap  des  trois  Pointes  juf- 
3j  qu'à  celui  deTagrin;  j'ai  fait  quel- 
3»  que  réfidence  à  Sierra-Liona  ^  tant 
»  pour  me  remettre  d^s  fatigues  du 
3»  voyage  ,  que  pour  rafraîchir  mes 
3>  provifions  :  jamais  contrée  ne  fuc 
u  plus  propre  à  remplir  ces  différens 
a»  objets.  Les  orangers  ,  les  citron- 
»3  niers  ,  les  vignes  ,  les  figxiiers  ont 
13  choill  cette  terre  favorite,  où  ils  ne 
r  Parue.  P 
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>5  demandent  qu'une  médiocre  cultu- 
a>  re.  Les  datrieis  y  produifent  en 
53  abondance  des  fruits,  dont  on  tire 
33  une  huile  employée  à  difFérens  ufa- 
33  ges,  &  fur -tout  à  compofer  un  i'a- 
33  von  micilleur  que  celui  de  l'Europe. 
33  Les  cannes  à  fucre  y  réuirillent  auiTi 
33  bien  qu'aux  Antilies  ,  à  IMadere  6c 
»  au  Brcfil.  Vous  favez  les  avantages 
33  que  notre  Nation  retire  de  ces  éta- 
33  blilTemens  en  Guinée,  &.  quels  jours 
33  on  coule  dans  une  terre  Ci  favo- 
>3  rifée  de  la  Nature.  Les  chaleurs  y 
3*  font  quelquefois  exceffives  :  mais 
33  tout  eft  fupportable  ,  où  Ton  peut 
>3  s'enrichir.  J'ai  trouvé  à  Sierra-Liona 
33  des  Vaiileaux  de  toutes  les  Nations 
33  commerçantes  ;  les  uns  chargés  de 
33  coton,  de  cire,  de  bois  de  teinture 
53  rouge  ,  plus  eHimé  que  celui  du 
33  Eiéhl  ;  les  autres  d*ambre  gris  ,  de 
33  poivre  de  deux  efpeces  ,  dont  le 
«  commerce  efl  interdit  en  Efpa- 
»  gne ,  parce  qu'il  a  le  malheur  d'être 
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»  meilleur  que  celui  de  nos  Colonies, 
>j  dont  on  veut  encourager  la  culture 
>3  ôc  faciliier  le  débit. 

»  Lçs  mcrrjes  vues  de  politique  ont 
»  fait  défendre  l'introduction  du  fa- 
»  von  de  Guinée  en  Portugal.  Je  crois 
«  que  toutes  ces  défcnfes  tendent  à 
»  la  delhuclion  du  commerce  ,  qui 
»  languit  dans  des  entraves.  Le  moyen 
3>  de  le  relTufciter  <Sc  de  Tétendre,  c'eft 
»  de  confier  à  chaque  fol  la  femence 
»  qui  peut  le  mieux  y  fructifier.  Tout 
>»  aujourd'hui  renchérit ,  jufqu'à  l'ef- 
î>  pece  humaine  ,  oii  Ton  fait  égor- 
»  ger  les  hommes  fans  delTein.  Mais 
»  en  Guinée  ils  ont  augmenté  de  prix: 
»  j'avois  autrefois  une  trentaine  de 
«  Nègres  pour  une  barrique  d'eau-de- 
w  vie  ou  quelques  haches  ,  couteaux 
î>  ou  cifeaux  ;  Ôc  maintenant  à  peine 
»  en  donne  tonfix,  tant  on  a  marque 
»  d'empreffement  pour  cette  denrée. 
»  Hé  !  que  deviendront  nos  mines  ? 
»  Il  eft  vrai  que  celle  de  Don  Gafpard 
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«  Régis  de  Velafco  de  la  Membrlla  ; 
3>  nouvellement  découverte  aux  envi- 
»  rons  de  Potofi ,  eH:  difficile  à  ex- 
>5  ploiter.  Ce  Seigneur  pour  qui  je 
5>  vais  en  courfe  n'a  point  fait  paffer 
5>  de  million  en  Europe,  qu'il  n'en  ait 
33  coûté  la  vie  à  une  cinquantaine 
5>  d'hommes  :  cette  perte  feroit  une 
3>  bagatelle  ,  fi  refpece  ne  renchérif- 
»>  loit  pas. 

9>  Quand  on  a  payé  le  quint  du 
35  produit  que  chaque  mine  doit  au 
53  Roi  5  les  frais  d'achat  ôc  de  tranf- 
3?  port  des  Nègres  ,  le  travail  exté- 
33  rieur  &  intérieur  de  la  mine ,  Tex- 
33  portation;  il  relie  bien  peu  de  chofe 
33  ail  propriétaire.  La  rencontre  d'une 
33  veine  de  métal  prefqu'auiri-tôt  tarie 
33  que  découverte  ,  eft  un  malheur 
33  qu'on  ne  peut  apprécier.  Vous  ne 
»  favez  pas  ,  vous  autres  gens  d'Eu- 
33  rope  ,  ce  qu  il  nous  en  coûte  pour 
»  vous  faire  palier  des  efpeces.  Nos 
»  mines    du   Potoû   commencent  à 
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»  s'cpuifer  ;  celles  des  montagnes  du 
r>  ParagLiai  ne  valent  pas  la  peine  d'être 
»  découvertes:  il  y  en  a  beaucoup  de 
»  fermées  dans  le  Tucuman  ôc  le  Pé- 
5j  rou.  Tout  annonce  leur  entier  épui- 
3D  fement  avant  deux  fiecles  :  alors 
y>  nous  aurons  des  coquilles  pouc 
>j  monnoie  courante  ,  comme  dans  le 
w  Congo  Se  différentes  Provinces  de 
53  TA^e  ,  ou  d'autres  matières  qu'il 
3>  plaira  à  Topinion  d  introduire  3». 

<c  Que  m'importe,  répliqua  Vander- 
33  Grofman,  quelle  matière  défignera 
3-3  la  valeur  du  pain  ,  du  tabac  >  du 
w  vin  ôc  de  la  bière  ,  pourvu  que 
M  je  n'en  manque  pas  3^  ?  —  «  Je  vais 
>5  plus  loin»,  dit  Rapin,  qui  s'ctoi^ 
jette  dans  la  converfation,  «  je  trouve 
33  qu'il  en  réfuheroit  un  grand  bien 
53  pour  ces  pauvres  Nègres  condam- 
>3  nés  à  ne  voir  pendant  plufîeurs  an- 
53  nées  d'autre  lumière  que  celle  d'une 
»3  trifle  lampe  ,  fans  ceffe  en  danger 
»  d'être  écrafés  par  l'éboulement  des 
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*  terres ,  ou  étouffes  par  Jes  vapeurs 
i>  dangereufes  qui  s'exhalent  de  la 
»  mine  ,  Se  qui  les  rendent  perclus 
y»  de  tous  leurs  membres  33.  —  «  Belle 
»  remarque  ,  reprit  rEfpagncl  !  Peut- 
»  on  s'^in te' relier  à  des  Efclaves  indi- 
»  gnes  de  pitié,  puifqu'ils  ne  font  pas 
»>  Chrétiens  ?  Songe  ^  t-on  que  nous 
»  perdrions  tout  notre  crédit  en  £u- 
»  rope  ,  ôc  que  les  Rois  de  Manoé, 
>^  de  Serra,  de  Congo,  ne  boiroient 
»  pas  d'eau-de-vie  ?  Ce  feroit  un  crime 
»  de  lefe-Majeflé  au  premier  chef  ». 

4i  Ne  pourroit-on  pas  ^reprit  Ra- 
y>  pin  ,  employer  ces  Nègres  ,  dont 
>>  vous  comptez  la  vie  pour  rien,  à 
»  repeupler  vos  Etats  d'Europe  ôc  vos 
»  Colonies  ?  L'Amérique  efi:  déferte, 
^  TEfpagne  commence  à  le  devenir. 
>>  L'arrivée  des  .'galions  vous  ferme 
»  les  yeux  fur  vos  pertes  :  les  Arts 
»  ianguilTent  parmi  vous  ;  vos  plai- 
y>  nés  font  muettes,  vos Manufadures 
M  abandonnées  5  «Se  vous  allez  à  deux 
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»>  mille  lieues  de  notre  continent  en^ 

î^  lever  à  grands  frais  du  fein  de  la 

»  terre    les    nriétaux   que  la   Nature  , 

»  pour  prévenir  vos  crimes  ,  y  avoit 

»>  cachés.  Cet  or ,  cet  argent  que  vous 

i>  en  arracliez  n'eft  point  pour  votre 

i>  ufage  ;   il   circule    pour   ceux-  qui 

»  protègent    les   Arts  ,   encouragent 

»  rinduftrie  &  rendent  les  Manufac- 

»  tures  florilTantes.  Ils  travaillent  pour 

»  vous ,  il  efl:  vrai  ;  ils  caredent  une 

»  indolence   qui   vous   efl  ciiere  ,  de 

»  vous  allez  vous  confumer  en  Amé- 

»  rique  pour  en  revenir  avec  de  Tor 

»  qui   vous  rend  tributaires   de  Tin- 

j>  duflrie  de  toutes  les  Nations  >>. 

Vander-Grofman  redoubla  fes  quef- 

tions  fur  Sierra-Liona  ,  où  réiidoienc 

plufîeurs  Hollandois   de  fa  connoif- 

fance.  <<  Je  n'ai  connu  pendant  mon 

»  féjour  ,  répondit  le  grave  Naviga- 

y>  teur  5  que  le  Capitaine  Jacob  No- 

»  keldem  ;  nous  avons  fait  enfemble 

»  des  courfes  chez  les  Nègres  vcrifins 
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^  de  Sierra.   Nous  entrâmes  un  ]Out 
^  dans  une  cabane  couverte  de  joncs 
»  6c  tapiflee  de  nattes  allez  bien  tra- 
»  vaillées   :  il   parut   un  Nègre  plus 
^  laid  ,  pkîs  ridé  qu'un  vieux  finge» 
"»  efcorté  d'un  autre  qui  portoit  une 
M  efpece  de  pique  de  bais  ,  dont  la 
»  pointe  étoit  durcie  au  feu.  NokeU 
»  dem  s'inclina  profondement  en  fa^ 
î>  luant  le  premier;  il  éleva  Ces  deux 
P  mains  au  -  deiTus  de  fa  tcte  ,  &  me 
>>  fit  figne  de  l'imiter.  Enfuite  il  m.e 
7>  prit  en  particulier ,  ôc  me  dit  :  <<  Ce 
^  Nègre  ,  qui  s'eft  fait  defiiner  fur  la 
^  peau  des  figures  de  ferpents  ,    de 
>>  poiÏÏbns  Se  d'oifeaux ,  efl:  un  puif- 
.»  Tant  iMonarque  ;  cet  autre ,  avec  fa 
}>  pique  de  bois  >  compofe  fa  garde 
t>  ordinaire  5  &  ce  que  nous  appelions 
.»>  en  Europe  la  Maifon  du  Roi.  Soyez 
«•>  refpedueux  &  réfervé ,  mon  ami  ; 
^  gardez-vous  bien  de  manquer  à  Sa 
^  iMajené  Royale  ». 

<^^ii  coiifequence  de  cette  ijillrac* 
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^  tîon ,  dont  je  lui  fus  gré,  je  rcgîai 

»  mes   regards   ôc   mon  maintien.  Je 

»  n'entendois  point  le  langage  de  ce 

»  Roi  Nègre,  «^  j'avois  de  moins  Tin- 

I*  quiétude  de  lâcher  cjuelque  propos 

»  déplace.  Le  Capitaine  Hollandois  , 

j*  qui  en  favoit  allez  pour  fe  faire  en- 

»  tendre  ,  fe  chargea  des  frais  de  la 

»  converfation  :  elle  ne  parut  pas  fort 

»  animée  ,    tant  la  Majeflé  du  Mo- 

»  narque  impofoit  à  Nokeldem.  Il  y 

»  avoir  un    quart -d'heure  que   nous 

»  étions  dans  la  cabane  royale  ,  lorf- 

»  que  la  Reine,  accompagnée  de  deux 

3>  Suivantes  ,  s'offrit  à  mes  yeux.  Ima- 

3^  ginez-vous  une  Hatue  de  marbre 

9f  noir,  chargée  de  bracelets  ,  de  col- 

i>  liers  y  de  chaînes  &  de  plaques  d'or  , 

»  de  cuivre,  d'ivoire,  de  laiton  ôc  de 

a>  verre.  Sa  peau  ,  d'un  beau  noir  lui- 

a>  fant,  relevoit  Téclat  de  ks  bijoux , 

»  dont   le   poids  pouvoit   monter  à 

f)  quarante   livres.    L'extrémité  infé- 

a^  lieure    de   {qs    oreilles ,   où  deux 
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y>  énormes  plaques  de  cuivre  étoient 

»  fufpendues  ,  venoit  galamment  fe 
»  terminer  à  deux  doigts  de  fes  épau- 
»  Its.  Son  aigrette  ctoit  compofée  de 
»  la  dépouille  de  cinq  ou  fix  perro- 
»  quets. 

»>  Cette  Reine  clinquailîere  prit 
»  fcance  avec  cet  air  de  dignité  qu'e- 
»  xigeoit  fon  rang  ,  &  les  deux  Sui- 
»  vantes  préparèrent  un  repas  auHÎ 
»  délicat  que  magnifique.  Le  pain 
»  étoit  une  efpece  de  froment  que 
»  Ton  broie  avec  des  pierres,  ôc  qu'on 
»  fait  cuire  au  foleil.  Des  corbeilles 
>>  de  fruits  furent  arrangées  avec  fym- 
>>  métrie  ;  Se  l'on  acheva  le  fervice 
»  avec  un  plat  defauterelles  deiTéchées 
i>  au  foleil  :  on  but  du  vin  de  pal- 
s>  mier ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
»  fève  de  l'arbre  extraite  par  l'incifion 
>>  des  branches.  Cette  liqueur  ,  lorf- 
»  qu'elle  efl  confervée  ,  a  plus  de 
»  force  que  de  parfum  &  d'agrément. 
»  Tout  imjTofoit  un  refpedueux  û- 
i)  ler.ce. 
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»  Ttm  le  loifi:  crobferver  que  Leurs 

»  Majcllcs  enfumées  ,  fort  fatisfaites 

»  d'elles-mêmes  ,  &  de  pouvoir  étaler 

»  leur    magnificence    aux    yeux    des 

i>  Etrangers  ,  avoient  autant  de  fîertc 

»  dans  leur  petite  cabane  que  le  Mo- 

»  golfur  fon  trône.  La  lubricité  pctil- 

»  loit  dans  leurs  yeux  ;  ils  fe  fixoient 

»  avec  une  mutuelle  complaifance  , 

»  ôc    leurs   carefTes     fétides    faifoient 

♦>  fuir  les  Amours.  Enfin  ,  le  banquet 

»  royal  tendoit  à  la  fin,  lorfqu  il  parut 

»  au  milieu  de  nous  un  gros  vilain 

»  Serpent  qui  me  glaça  d'effroL  Je 

»  me  levé  brufquement  en  jettant  un 

f>  grand  cri  ,  &   me    mets    en   état 

»  de   tuer  cet  animal.  Le   Capitaine 

i>  Nokeldem  ,    pâle  &  défait  ,   faiîit 

»  mon  bras  ôc  mon  épée,  en  criant: 

«  Qu'allez-vous  faire,  Don  Antonio 

»  Rodrigues  ?   fongez   qu'il   vaudroit 

»  mieux  mjlle  fois  pour  vous  d'avoir 

»  empalé  mille  Nefî^res  ,    brûlé  trente 

»  cabanes,  enlevé  la  femme  du  Roi, 
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»  qne  d'avoir  feulement  effleuré  I^ 
»  peau  du  divin  animal.  Vous  ne  fa- 
»  vezdonc  pas  qu'il  a  Thonneur  d'être 
»  de  la  même  famille  que  le  Serpent 
»  fétiche  adoré  dans  cette  partie  du 
»  monde  ». 

ce  Je  fentis  alors  tout  le  danger  de 
53  voyager  dans  un  pays  dont  on 
33  ignore  les  ufages  ,  &  fur  -  tout  en 
»  Guinée  ,  où  les  bêtes  font  fi  ref- 
>3  pectces  ôc  les  hommes  fi  mcprifa- 
53  blés.  Je  lus  dans  les  yeux  du  Mo- 
>3  narque  la  colère  ôc  Tindi^nation  ; 
>3  Ton  Garde  même  avoit  la  lance  en 
33  arrêt  ,  &  n'attendoit  que  le  fignal 
»  de  Ton  Maître  pour  m'occire  ôc  me 
»  pourfendre  :  Iqs  femmes  ,  profier- 
33  nées  contre  terre  ,  pouiïbient  des 
33  gémillemens  funèbres  ,  ôc  par  des 
33  contorfions  extravagantes  tâchoienc 
3»  d'appaifer  le  Ciel  courroucé.  Pau- 
33  vres  femmes  !  ma  frayeur  étoit  la 
33  feule  qui  fût  bien  fondée.  La  pru- 
»  derK:e  de  Nokeldem  fauva  la  vie  du 
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»  Serpent  ôc  la  mienne.  Nous  fortî- 
»  mes  de  la  cabane  :  le  Roi  entretint 
3>  un  moment  le  Capitaine  Jacob  ,  & 
»  nous  prîmes  congé  de  Sa  Majeflé  35. 
<<  —Vous  avez  couru  grand  rifque,  me 
»>  dit  mon  compagnon  :  les  Serpens 
»  jouent  ici  un    rôle  important  ;  <Sc 
»  fans   refpérance  de   tirer  de    nous 
»  quelques   flacons   d'eau  -  de  -  vie  , 
f>  Sa  MajeQc  auroit  lave  dans  votre 
»  fang  laffront  fait    à   la   Divinité  : 
»  mais  cette  liqueur  a  tant  d'empire 
»  fur  ce  Prince  ,  que  pour  en  avoir 
»  une  pièce,  il  vend  roi  t  fa  cabane, 
»  {qs  Su'ets  ,    fa    tendre   époufe    & 
»  fes  enfans  chéris.  J'ai  fait  entendre 
»>  que  nous  en  attendions  dans  quel- 
»  qiies  jours  ;  ôc  ced  à  cette  promefle 
»  que  nous   devons  fia.  gracieufe  rc- 
»  ception    ôc    Thonneur    d'avoir    pu 
»  contempler  à  loifir  ôc  av€c  Tadmî- 
»  ration   requife   les   yeux  rouges   & 
y>  enfoncés  ,    la    peau   huileufe  ,    Içs 
»  groifss  lèvres  6c  le  nez  épaté  de  fy, 


(  ï82  ) 
i>  Sultane  tant  aimée  ».  —  Tous  les 
gens  de  l'équipage  firent  de  lourdes 
plaifanteiies  fur  la  craiTe  ignorance 
âts  Nègres  ,  fort  approchante  de  la 
leur. 

ce  Quels  font  les  êtres  les  plus  fpi- 
>3  rituels  Se  les  plus  induftrieux  de  ces 
»  contrées ,  demanda  Vander  -  Grof- 
5>  man  j»  ?  —  «  Ce  font  les  finges 
n  nom.més  Baris  y  répondit  TEfpa- 
»  gnol  ,  moins  pareffeux  que  les 
»  Nègres  :  ils  fervent  aux  travaux 
>î  domeftiques  ,  à  puifer  de  Teau  ,  à 
>3  tranfporter  le  bois  ,  à  broyer  le 
>3  millet  ,  à  charger  les  ballots  ,  à 
33  tourner  la  broche  5>.  Alpharabius , 
mécontent  d'être  oublié  ,  eiTaya  de 
fubjuguer  Tadmiration  par  une  difTer- 
tation  phyfique  fur  la  nature  des  lin- 
ges &  fur  leur  rapport  avec  l'efpece 
humaine  ;  m.ais  il  fut  retenu  par  la 
crainte  de  profaner  les  myfîeres  de  la 
Philofophie  ,  en  déchirant  le  voile 
qui  les  ccuvroit  à  des  hommes  vul- 
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gaires.  Il  nous  donna  qicme  une 
fccne  beaucoup  plus  intcrefiante.  Sa 
manière  étoit  d'argumenter;  il  en  vint 
aux  mains  avec  un  Religieux  moitié 
blanc  moitié  noir  ,  qui  failbit  route 
avec  le  Capitaine  Efpagnol.  Ce  nou- 
vel Apôtre  n'avoit  pas  prévu  d'être 
aflailli  par  un  champion  tel  qu\A.l- 
pharabius  ,  qui ,  toujours  en  haleine  , 
n'avoit  pas  moins  d'attachement  à  Tes 
opinions  que  de  haine  -pour  les  Moi- 
nes. Lorfque  je  me  fuis  rappelle  les 
farcafmes,  les  termes  injurieux  donc 
ri  fe  fervit  pour  combattre  l'homme 
de  Dieu  ,  j'ai  foupçonné  qu'il  avoit 
reconnu  fur  le  Moine  l'uniforme  de 
S.  Dominique  ,  &  qu'il  avoit  eu  en 
Efpagne  quelques  dcmclés  avec  le 
Grand-Inquiljteur. 

ce  Quel  métier  faites-vous  parmi  ces 
»  voyageurs,  demanda  brufquement  le 
»  Dodeur  ?  Etes  -  vous  ConfePreur  , 
»  Prédicateur  ou  MifTionnaire  »  ? 
—  a  Je  fuis   tout   cela  »  ,  reprit  le 
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Moîne  d'un  ton   (on  déconcerte  de 
la  queflion.  —  c<  J'entends,  reprit  le 
»  fourcilleux  Philofophe  :  vous  pre- 
>3  nez  en   Chaire  votre   revanche  de 
»  tout  l'ennui  qu'on  vous  fait  eiTuyer 
33  en  qualité  de  Diredeur.  N'ctes-vous 
95  pas  aulTi  Quêteur?  oui,  je  le  parie 
»  fur  îTion  exidence  ;  j'en  fuis  certain, 
>3  Kli  î  mon  Père  !  vous  croyez-vous 
y)  difpenfé  de  la  première  Loi  impo- 
»  fée  aux  hommes  ?  Ed-ce  la  prati- 
33  quef  que  de  vivre  dans  roifiveté  ? 
»  Je   remonte  à.  la  naifiance  de  l'E- 
33  glife  ;  &  je  vois  les  Chrétiens  op- 
33  primes  chercher  dans  les  défcrts  le 
33  libre  exercice  d'un  cuire  aufTi  pur 
»3  que  leur  coeur  ,  établir  des  règles 
T)  purement  civiles  ,  ôc  toujours   né- 
33  ceiTaires  parmi  des  hommes  forcés 
M  de  vivre  réunis.  Qui  eût  jamais  de- 
as  vinc    que   d'un-e  .conflitution  auili 
33  naturelle  il  fût  forti   des  Moines  ? 
»  Les  premiers  de  votre  efp-ece  étoient 
>i  occupés  du  travail  des  mains  :  ils 

?»  fuyoi^nt 


^  fuyoient  les  perfccuteiirs  ;  &  main- 
»  tenant  qu'ils  le  font  eux  -  mcmes  , 
3»  qu'ont-  ils  befoin  d'aller  s'enfevelir 
5J  dans  une  retraite?  E(l-ce  pour  fe 
3>  délivrer  des  embarras  du  monde  & 
»  des  cris  importuns  de  l'indigent  ?  je 
»5  trouve  dans  cette  fuppofitioa  leur 
»  conduite  plus  prudente  que  méri^» 
53  toire.  Eft-ce  pour  éviter  roccafion 
3^  du  crime  Se  s'acheminer  paifiblement 
»  vers  le  Ciel  ?  ce  font  des  foldats 
»  qui  abandonnent  lâchement  leuC 
>5  porte  ,.  ôc  qui  comptent  pour  une 
33  vidoire  l'avantage  de  n'avoir  poin4 
»  combattu  ». 

Le  Dominicain  ,  fans  fortir  des  bor- 
nes de  la  modération  y  répondit  au 
pétulant  Dodeur  :  «  Il  y  a  entre  vous 
»  ôc  moi  la  dittérence  qui  fe  trouve 
3»  dans  le  courage  éclairé  par  la  pru- 
33  dence ,  &  la  témérité  qui  naît  fou--^ 
»  vent  de  l'ignorance  du  danger  33-, 

«  Je  fais  plus  ,  dit  Alpharabius  r 
»  Je  vous  fuppofe  tous  honnêtes  gensr 
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yy  Quelle  idée  puis-je  me  former  Je 
35  vertus  fteriles  qui  ,  renfermées  dans 
>3  une  étroite  enceinte,  n'ont  pas  même 
33  le  mérite  d'édifier;  &  puis,  que  fi- 
ât» gnifie  ce  harnois  blfarre ,  gris,  cen- 
53  dré  ,  noir,  blanc,  de  couleur  tan- 
30  née,  cette  longue  robe  terminée  en 
53  pointe  ?  Efl-ce  ainfi  que  vous  obéif- 
w  fez  à  S.  Paul ,  qui  défend  aux  hom- 
35  mes  confommés  dans  la  fagefTe,  de 
33  fe  diftinguer  par  la  (îngulariré  de 
33  leurs  vêtemens  ?  C'efi:  par  la  pureté 
»  des  mœurs ,  &  non  par  dts  tuniques 
»  &  des  fandales  ,  qu'on  fait  revivre 
33  les  vertus  des  Saints.  Ah  !  je  crains 
33  que  la  plupart  de  vous ,  vous  n'em- 
y>  pruntiez  le  mafque  de  la  vertu  pour 
33  cacher  vos  foiblefies  avec  le  mem.e 
33  fuccès  que  vous  vous  couvrez  des 
33  haillons  de  l'indigence  pour  jouir 
yy  du  fuperfiu.  De  TauRérité  de  vos 
»  règles  naît  Tauflérîté  farouche  de 
3>  votre  caradere  ;  il  en  réfulte  que 
33  vous  joignez  vos  vices  perfonnels 
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»  à  ceux  de  voire  Inftitut.  L'iiomme 
>j  feul  avec  lui-même  devient  la  vic- 
M  time  de  Tes  pafTions  ;  il  n'en  efl  dif- 
53  trait  ni  par  les  objets  extérieurs,  ni 
«  par  la  crainte  d'un  œil  obfervateur 
»3  qui  lit  fur  fon  vifage  les  fecrets  de 
5>  Ton  ame.  La  charité  languit,  parce 
5>  que  le  cccur  nV[}  point  ému  par  des 
33  rpe<5lacles  attend rilTans.  Les  cris  de 
33  la  Veuve  &  de  TOrphelin  ne  percent 
»  point  à  travers  les  grilles  ,  ôc  ne 
33  troublent  jamais  le  filence  des  Cloi- 
33  très.  La  fociété  à  laquelle  on  <i  re- 
33  nonce  ne  paroît  formée  que  d'êtres 
33  étrangers  ,  qui  méritent  à  peine 
33  qu'on  les  haï  (Te». 

a  Je  réponds  quelquefois  à  des  ar- 
33  gumens  &  jamais  à  des  invedives3>, 
interrompit  le  fage  Dominicain  , 
qui  pouvoir  profiter  du  calme  de 
fa  raifori  pour  confondre  Timpctueux 
Alpharabius.  '>  Vous  nous  accufez  de 
33  méconnoître  la  charité  :  qui  de 
3*  vous  ou    de   moi    obferve    mieux 

Q2 
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53  aujourd'hui  les  maximes  qu'elle  pr-eP 
33  dit  ?  La  douceur  de  votre  caractère 
»  confond^  il  efi:  vrai,,  rauftcricé  fa- 
33  rouche  du  mien  :  mais  jV.i  fouvent 
33  obfervé  que  les  efprits  faux  nous 
3>  condan/iHent  fans  r:ous  connoître  y 
^:>  de  les  avoir  quittes  après  que  nous 
3^  les  avons  connus.  L'iiomme  qui  a 
33  renoncé  à  la  Pveligion  voit  toujcrurs 
»  avec  dépit ieSasfe  oui  a  tout  facritié 
»  pour  elle  ^. 

Le  bilieux  Docleur  voyant  Taflion 
engagce,  eût  plutôt  fuivi  le  Moine  ca 
Amérique  que  d'abandonner  le  champ 
de  bataille,  ce  Abrégeons,  Révérend, 
>3  s'écria-t-il  ;  &  dites -moi  comment 
33  vous  conciliez  Finconflance  natu- 
35  relie  de  Thomme  avec  les  chaînes 
33  qu'impofent  vos  voeux  ,  repréhenfi- 
33  blés  en  ce  qu'ils  tendent  encore  à 
33  la  deilrudion  de  lefpece  humaine  ? 
33  Ils  font  5  dites-vous^  un  acie  de  la 
3»  volonté  libre  5  &  vous  ne  pouvez 
3>  les  rompre  lorfque  la  voionié  ceûe.. 
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y»  II  y  a  ici  une  violeiue  contradicTiorT 

>9  entre  la  caufe  &  refict  ».  Alors  le: 
Moine  voulut  répondre  \  mais  le  Doc- 
teur ,  perfuadc  que  le  moyen  d'avoir 
toujours  raifoa  cft  de  parler  feul ,  ne- 
lui  en  donna  pas  le  temps,  a  Expli- 
H  quez-moi-,  dit-il  ,.  potirquoi  vous 
>»  vous  appeliez  gens  de  mainmorte  :  je 
>^  ne  connois  point  ici -bas  de  gens 
>>  dont  les  rr.ains  foicnt  fi  vivantes  ? 
»  Il  fcmble  que ,  iufques  dans  Tes  rer- 
»  mes ,  vous  foyiez  un  comporé  d'à- 
)♦  bus  ?  Pourquoi  ,  après  avoir  renoncé 
>♦  aux   grandeurs  de   la   terre  ,   vous 
y>  parez-vous  des  titres  dont  s'enivrent 
»  les  hommes  du  fîecle  ?  La  qualité* 
]»  de  Comte  ,  de  Baron ,  de  Marquis 
i>  que  prennent  p.lufieurs  Cénobites  , 
9>  e(i-elle  compatible  avec  Fabnéga- 
>»  lion  cvangélique  ?  Abandonnez  aux 
w  défenfeurs  de  la  Patrie,  aux  Minif^ 
»  très  des  Loix  ,  àrinduflrie  féconde,. 
y>  des  diflin^îions  que  vous  ne  pouvez- 
»  ambitionner  fans  ctce  en  coatradicr 
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»  t'en  avec  vous  -  ir.èmes  :   les  fîefs 

»  qr-e  vo:is  pOiTcdez  étoient  dans  leur 

-o   orip^i.^.e    le    partage    de    ceux    qui 

»  avoient   prod'^guc    leiir   fang    pour 

53  l'Etat  ;  c'ctoit  un  dédommaoement 

M  donne  pour  nourrir  ceux  qui  com- 

«  bartoient    fous    leur    bannière.    Et 

a>   vous,  foldats  de  Jefus- Chrid  ,  qui 

x>  ne  vous  fervez  que  du  glaive  de  la 

>:>  parole  ,   qui    ne    commandez   que 

30-  dans  les  Temples  ,  qui  n'êtes  point 

»  chargés  de  faire  fubfifîer  des  Guer- 

»  riers  ,   vous  vous  appropriez  leurs 

»  déi^ouilles  ôc  leurs  di{linâ:!ons  !  In- 

»  fenfîbles  aux  befoins  de  la  Patrie , 

»  de  vos  parens ,  c'eft  dans  une  Thc- 

30  baïde  que  vous   allez   chercher   la 

30  perfeclion  !    Le  Ciiiifl,   qui  ne  fut 

»  tenté  que  dans  le  défert ,  vous  ap- 

>î  prend  par  fon  exemple  ,  que  la  re- 

»  traite   ed   aufll    dangereufe   que  le 

»  tumulte   du   mondes   N'abufez    pas 

»  de  les  paroles  :  lui  préférer  fes  pa- 

»  rens ,  Tes  amis ,  n'eft  pas  les  lailfer 
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»  fans  fecours  ;  fe  garantir  du  foufllé 
a»  contagieux  du  fîecle  ,  n'eft  pas  un 
x>  ordre  de  le  quitter.  Le  commande- 
»  ment  de  prier  à  cliaque  heure  du 
»  jour,  ne  donne  point  le  privilège  de 
»  ne  rien  faire.  Quel  contraRe  frap- 
»  pant  entre  le  ton  du  Maître  ôc  celui 
»  des  Serviteurs  !  Il  dit  :  Allez  an- 
»  noncer  ma^arole  ;  &  lorfqu'on  re- 
a>  fufera  de  Tentendre,  retirez-vous, 
»  &  fecouez  la  pouffiere  de  vos  fou- 
>j  liers.  Les  bénins  Inquifiteurs  ,  les 
33  yeuxbaiiTés  ,  difent  d'une  voix  dou- 
»  ce  :  Crois  ,  ou  je  te  brûle.  —  Au 
30  refre  ,  vous  êtes  Miffionnaire  ,  cer- 
»  tainement  ?  Cefl  une  entreprife  hé- 
53  roïque  de  vouloir  engager  TUni- 
»  vers  à  penfer  comme  vous.  Mais  fi 
>3  jamais  vous  rcuŒiTez,  vous  perdez 
»  un  avantage  qui  vous  donne  de  la 
»  confidcration.  L'uniformité  dans  le 
33  dogme  vous  interdiroit  Texercicè 
30  de  votre  talent.  Que  deviendroient 
»  ces  controverfes,  ces  guerres  ihéo- 
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*y  logiques  qui  produifent  tant  Je 
»  haines  (Se  fi  peu  de  converfions  f 
>♦  Quel  feroit  Taliment  du  feu  facré 
»  qui  vous  dévore  »  ? 

«  A  confondfe  les  Chrétiens  re- 
3^  belles,  les  mauvais  Raifonneurs  qui 
>♦  fe  dég.uirervt  fous  le  mafque  de  la 
3>  Philofophlc  >>  y  lui  dit  le  Religieux  y 
toujours  calme  &  maître  de  lui-mê- 
me. «  Il  efl  dits  Sophiftes  fur  la 
»  terre  ;  il  en  efl  fur  fa  mer  qui  ne- 
»  nous  laiiTeroient  jamais  fans  occu- 
>>  patFon  ,  fl  la  difpute  ctoit  notre 
»  élément  ;  mais  leKe  elT:  au  contraire 
^  notre  confiante  maxim.e  de  corn- 
>»  battre  les  injures  perfonneHes  par 
»  la  réilgnation  &  le  filence  ,  les  vices 
>*  par  l'exemple  ^  les  erreurs  par  la  pa- 
>t  rôle  y  les  paffions  par  la  mcrtifxa- 
»  tion  :  pour  Fimpie  aii'd'icieux ,  le  li- 
>>  bertin  fans  principe,  nous  laifTons- 
»  au  temps  Se  à  leurs  remords  le  foin. 
>*  de  les  co;i"ibartre  »». 

*t  Vous  dues  là  de  belles  chofes  ;. 
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»  Très-Rcvcrend  ,  réplique  le  Dodeuf, 
>*  mais  fuivons  un  peu  rariicle  de  vos 
»  iiiifTions.  Je  vous  vois  planer  d'ici 
yy  parmi  les  Baures ,  les  Indiens  d'A- 
»  ranco,  les  Moxes  ,  qui  tous  font 
»  gens  trop  grolTiers  pour  s'élever  à 
»  la  dignité  de  nos  myfleres.  Rcpon* 
»  dez-moi  5  font  ils  meilleurs  quand  ils 
»  s'écartent  de  leur  inftinâ:  pour  s*a- 
i>  bandonnei  à  votre  raifon  ?  En  leur 
»  montrant  la  lumière,  les  arrachez- 
»  vous  aux  imperfedions  qu'ils  ticn- 
»  nent  de  la  nature  ?  Mon  Père  ,  il 
ii  eft  un  oracle  plus  ancien  que  les 
»  Moines  ,  plus  fur  que  nos  foibles 
1^  loix  ,  qui  fait  germer  dans  le  cœur 
»  tout  le  bien  qu'on  en  doit  attendre, 
»  c'eft  à  fa  voix  feule  que  j'obéis  : 
9>  le  connoiflez -vous  cet  oracle?  il 
»  parle  à  tous  les  hommes  ;  feriez- 
»  vous  le  feul  qui  fufliez  fourd  à  fa 
»>  voix  33  ? 

<<  Ce  dernier  trait  achevé  de  vous 
r  Pmie.  R 


(  T94  ^ 
»  dévoiler  à  mes  yeux  ,  repartît  le 

»  Dominicain.  La  foiblefle  humaine, 
^  les  mortifications  peuvent  bien  ren- 
»  dre  un  homn^e  vicieux;  malheureux 
p>  qui  i  çR  par  principes.  Si  vous  aviez 
>î  comme  moi  fréquenté  les  Nations 
V  Sauvages ,  que  penferiez-vous  d'un 
i>  oracle  plus  obfcur  que  ceux  duPa- 
>>  ganifmePEhî  quelle  idée  dois -je 
3t>  en  avoir  moi-même  ,  lorfqu'ua 
»  de  Tes  partifans  s'élève  avec  me- 
33  pris  contre  un  Minillere  refpec- 
9y  table,  avilie  des  Citoyens  qui  pra- 
»  tiquent  la  vertu  dans  le  filence  & 
M  la  retraite  ;  lorfqu'enfln  s'autori- 
>3  fant  de  quelques  abus  ,  il  eft  aflez 
>3  téméraire  pour  conclure  du  parti- 
al culier  au  général  ,  allez  indécent 
>3  pour  déroger ,  par  des  railleries  in- 
>3  fultanres ,  aux  premiers  devoirs  de 
»  la  fociété  fondée  fur  les  égards,  la 
»  protedion  mcme  que  tout  homme 
»  doit  à  fon  femblablg  ? 
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#  M  le  Dodeur ,  v<kîs  partez  de  vos 

*•  propres  idces ,  &  moi  de  la  raifon 
»  6c  de  rexpéiience.  J'ai  vu  chez  les 
30  Indiens  du  Tucapel  ,  chez  ceux 
»  d'Aranco,k  fentiment  paternel  tou- 
»  jouis  plus  foible  que  le  defir  de 
»  polTcder  quelques  colifichets  fabri- 
»  qués  en  Europe.  La  Guinée  vient 
»>  encore  de  m*ofFrir  ce  fpedacle  d'hor- 
>j  reur  ;  Se  par-tout  où  j'ai  trouve  des 
s>  hommes  parfaitement  fournis  à  la 
»  nature  ,  j'ai  vu  combien  fa  voix  , 
i>  que  vous  prenez  pour  guide ,  eft 
»5  incertaine  ôc  foible  pour  formée 
33  des  fages  ,  pour  répandre  la  fùretc 
9>  Ôc  la  bienfaifance  (lu  la  terre  ». 

Alpharabius  embarraffé  rêve  quel- 
que temps  5  &  s'étant  un  peu  remis , 
il  cita  cette  belle  maxime  gravée, di- 
fait-  il ,  dans  tous  les  cœurs  :  Ne  fuis 
point  ce  que  tu  ne.  vouirois  pas  quon  te 
JLt.  Le  bon  Père  lui  demande  s'ilavoic 
jamais  aimé  les  fauffes  imputations  , 
k'fi  réceptions  inciviles  Ôc  les  mauvais 

R   2 
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complimens.  Le  Dodeur,  qui  fentit  le 

moiif  de  la  queftion  ,  fe  garda  bien 

dV  repondre,  &  Ton  adverfaire  ajouta  : 

ce  C'efl:  en  conféquence  de  ce  principe 

5>  généralement  reconnu,  que  la  moi- 

«  tié  du  genre  humain  eft  compofce 

>5  de  dupes  ôc  l'autre  de  fripons  ,   que 

»  le  conquérant  ravage  la  terre ,  que  le 

»  Brafilien    fait  rôtir   (qs  prjfonniers 

»  de  guerre,  que  le  Moxe  ôc  le  Ca* 

33  nadien  ne  reconnoident  d'autre  droit 

»  que  celui  de  la  force  ». 

<*  Toujours  des  e>:emples  tirés  des 

53  Nations  Sauvages  î  Eh  î  de  grace^,  Ré- 

53  vérend ,  obfervez  que  la  loi  naturelle 

3»  n'a  fon  entier  effet  que  fur  les  têtes 

>3  qui  cul'tiventleur  raifon.— ccMajeflé 

33  fupréme  ,  s'écria  le  Père  ,  tu  per- 

»  mets  que  Ton  faiTe  injure  à  ta  clé- 

»  mence  !  Tous   les   hommes  ,  fans 

«  exception,  ne  font -ils  pas  tes  en- 

30  fans  ?  Ah  !  dit- il ,  en  fixant  les  yeux 

t>  fur  le  Douleur  ,  puis -je  admettre 

»  pour  uniijue  loi  dans  Tunivers  celle 
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n  qui  ne  peut  faire  le  bonheur  du 
>5  gi'ancl  nombre,  tandis  que  la  mienne, 
»  en  faifant  abflradion  àt%  fublimes 
>3  caraderes  qui  décèlent  fon  origine  , 
»  éprouve  fans  celle  des  combats ,  où 
»  un  fentiment  ell  toujours  détruit  par 
«  un  autre  w. 

Le  Philofophe  reprit  la  parole.  f«  Le 
5>  Chriflianifme  n'e(l-il  pas  la  loi  na- 
w  tutelle  perfedionnée?  — «  Vous  de- 
»  vez  donc  le  profefl'er  ,  repartit  vi- 
»  vement  le  Dominicain,  ou  n'aimer 
»  de  la  nature  que  Tes  imperfedions. 
»  Je  veux  bien  vous  faire  connoître 
»  les  dangereufes  conféquences  qui 
>5  naifTçnt  de  \o%  principes ,  en  don- 
»  nant  une  définition  de  la  loi  na- 
»  tutelle  telle  que  Tadoptent  certains 
5>  PhiloTopl^iCS  éloquens,  qui  fous  pré- 
a>  texte  de  défendre  Thumanité  en 
M  violent  les  droits.  Citoyens  dange- 
35  reux  qui  brillent  à  Taide  du  para- 
fa doxe  ,  ennemis  plus  redoutables  par 
»  leurs  railleries  que  par  leurs  argu- 
«  ments.  R  3 


(  198  ) 

53  Uarticle  fondamental  de  la  Re- 
i3  ligion  naturelle ,  difent-ils  ,  efl  ds 
>>  fiiivre  la  nature,  c'eft- à-dire  ,  de 
oy  s'abandonner  aux  inclinations  que 
>5  Ton  Auteur  a  mifes  en  nous  pour 
>i  régler  noue  conduite.  Auroit  -  il 
33  placé  dans  le  coeur  humain  ces  pen- 
»  chans  ,  ces  affe«5lions,  fans  nous 
a»  prefcrire  les  obligations  de  les  écou- 
f>  ter  ?  Rien  n'eft  plus  incompatible 
aa  avec  fa  fagefle  &  fa  bonté  que  de 
ap  nous  donner  des  defirs  ,  6c  nous 
a>  punir  enfuite  de  nous  y  être  livrés, 
»  Venons  aux  conféquences  de  ce 
9o  principe  :  voici  les  penchans  ,  les 
>  partions  érigés  en  dogmes,  en  loix 
»  primitives;  la  raifon,  le  bien  géné- 
?>  rai  ne  font  plus  comptés  pour  rien.: 
>•  donc  tous  les  vices  dérivés  des  paf- 
jî  fions  ne  feront  plus  régardés  corn- 
>3  me  vices  ;  ils  feront  daus  Thomme 
»>  un  ufage  libre ,  conféqiient,  de  (ks 
^>  facultés,  une  qualité  inféparable  de 
1^  fou  être,  une  émanation  de  facont 
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»  titutîon  ;  les  loix   quelconques   ne 

»  feront  plus  regardées  que   comme 
>3  une  puilTance  abulîve    &  dcroga- 
»  toire,  tendante  à  reftreindre  ce  qui 
J3  doit  avoir  Ton  plein  effet  :  car  quelle 
53  audacieufe   témcricé   d'impofer   un 
»  frein   à  ce  qui  doit  être  libre  de 
3î  droit  divin  ,  &  de   réprimer   une 
33  volonté  qui  doit  être  même  fa  règle, 
»  ôc   n'être  fubordonnée  qu'à  la  na- 
53  ture?  Je  vais  en  peu  de  mots  vous 
53  démontrer    deux  chofes  ;    la  pre- 
M  miere  ....  33.  On  vint  avertir  le 
Moine  que  Dom  Antonio  Rodriguez 
étoit  rentré  dans  fa  chaloupe  ;  il  fallut 
s'en  tenir  à  Texorde  ,  &    fe    fcparer. 
Alpharabius  fe  vengea  par  des  impré- 
cations &   dçs  blafphêmes   horribles 
contre  Tefpece  portant  froc   Se   fan- 
dales,  excès  qu'il  crut  réparer  en  fai- 
fant  un  très -bel  éloge  de  la  modé- 
ration. 

R  ^ 
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CHAPITRE    X. 

Suite  de  VHiJloire  de  Rapln. 

jL'astke  brillant  du  jour  s'élevoît 
fur  nos  têtes  ,  qu'il  échaufïbit  par  Tac- 
tion  vive  &  continuelle  de  (ts  rayons 
perpendiculaires.  Nous  redoutions  plus 
fon  voifinage  que  k  Lapon  y  l'IUan- 
dois  ne  défirent  fon  retour.  La  nuit 
avoit  perdu  fa  fraîcheur  ,  le  zéphyr 
ctoit  brûlant ,  la  mer  etoit  calme;  les 
voiles,  foiblement  agitées,  ne  commu- 
niquoient  qu'un  léger  mouvement  au 
vailTeau.  Dans  ceuç  inadion  Alpha- 
rabius  fe  joignit  à  nioi  pour  obtenir 
deRapin  la  fuite  de  fon  Hifloire,  qui 
nous  avoit  intéreiïes  dans  une  fituation 
où  i'efprit  abattu  envifage  tout  avec 
aflez  d'indifférence.  Le  petit  Normand 
parut  flatté  de  notre  emprefi'cment  ; 
il  crut  par  cette  complaifance  déter- 
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mîner  le  Do6leur  à  nous  faire  de  non- 
veaux  aveux  de  Tes  faits  &  geftes.  II 
reprit  ainfi  fon  difcours  : 

Je  vais  vous  expofer  le  change- 
ment merveilleux  que  l'hymen  opcr^. 
Des  talens  rares  fe  développèrent,  lefr 
prit  &  Tenjouement  préfiderent  à  m'es 
entretiens  ,  Emilie  eut  la  gloire  de 
créer  mon  mérite  •>  je  n'étois  qu'un 
homme  ordinaire  avant  d'être  époux. 
—  «Je  gage,  iiuerrompt  malignen^ent 
3t>  Alpharabius  ,  que  vous  devîntes 
n  quelque  chofe  de  plus^?.  Sans  doute, 
continua  Rapin  ,  je  devins  l'homme 
du  jour.  Cette  métamorphofe  n'ed  pas 
rare  quand  une  femme  a  le  talent  de 
plaire.  Quelques  perfonnes  qui  avoient 
dédaigné  ma  fociété ,  voulurent  bien 
me  pardonner  ma  roture  ;  ils  s'a- 
baiUerent  à  être  mes  amis.  Jam.ais 
affedion  de  coeur  ne  fit  de  progrès 
fi  rapides  :  leurs  proteflations  avoient 
l'air  de  la  réalité  s  j'étois  contraint  d'ap- 
plaudir à  leur  zèle  emprelTc;  quoique 
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bien  convaincu  que  je  leur  devîen- 
•  drois  indifrerent,  (i  les  grâces  d'Emilie 
ou  ma  fortune  venoient  à  éprouver 
quelque  révolution.  Je  fentis  la  nécef- 
fité  d'être  aufli  fourbe  qu'eux.   Je  ne 
pouvois  deviner  comment  ces  épan- 
chemens  déguifés ,  qui  font  un  men- 
fonge  continuel,  avoient  pu  s'intro- 
duire parmi  les  ufages  &  les  bienfcan- 
ces  du  mjonde.  Cell  une  école  de  fauf- 
feté  8c  d'impollure  ,  d'où  l'on  devroi; 
bannir  la  jeunefle.  Lycurgue  ordonna 
les  affemblées  publiques  :  mais  Tamour 
de  la  Patrie 5  les  devoirs  du  Citoyen, 
les  honneurs  déférés  aux  adions  héroï- 
ques ,  étoient  le  fujet  des  entretiens  ; 
ils  allumoient  l'émulation   des  jeunes 
Spartiates  obligés  de  s'y  trouver,  & 
bientôt  il  fe  formoit   une   race  nou- 
velle  de  Citoyens    inflruits    &    vef- 
tueux  ;  tandis  que   nos  converfations 
ne  donnent  qu'un  vernis  qui  pare  les 
difformités,  qu'une  décence  qui  fup- 
plée  aux  vertus. 
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Aux  amis  fidifs  &  pafTagers  fe 
joignit  un  fléau  plus  dangereux;  des 
Petits  -  Maîtres  d'un  ton  fuiTifant  ôc 
compofc  vinrent  otTrir  à  Emilie  le 
fade  tribut  de  leur  prccieufe  tendrefle. 
Ils  m'apprirent  à  connoître  jufqu'à 
quel  excès  refpece  humaine  peut  s'a- 
vilir. Le  plus  grand  de  nos  Ecrivains 
a  dit  qu'ils  font  les  plus  méprifables 
de  tous  les  infecles  qui  rampent  fur 
la  furface  de  la  terre  :  il  ne  parloit 
que  des  Petits-Maîtres  de  la  Capitale.  Le 
Petii-Maitre  Provincial  en  a  tous  les 
ridicules  fans  en  copier  les  agrémens; 
c*eft  un  mélange  de  politeHe  fatigante 
avec  la  rudicitc  villageoife,  des  plai- 
fenteries  faufiement  délicates  avec  des 
indécences  groffiérement  voilées.  Je 
crois  leurs  impertinences  plus  propres 
à  détacher  du  monde, que  les  pathé- 
tiques exhortations  de  nos  Orateurs 
facrés.Leur  extravagante  gaieté  étouffe 
celle  des  autres  L'art  de  plaire ,  chez 
eux,  eft  cruelieinent  dégrade.  Cesin-r 
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feâ:e? ,  qui  n'ont  qu'un  jargon  impor- 
tun ,  n'exigent  point  d'être  aimés  ;  il 
leur  fuffit  que  le  Public  les  en  foup- 
çonne.  Leur  félicité  reffemble  à  leur 
mérite;  c'etl  une  illufion  continuelle: 
ils  n'envifagent  dans  les  faveurs  que 
le  plaifir  de  les  divulguer  ,  dans  leur 
perfévérance  dédaignée  que  Tefpoir 
d'en  impofer  à  la  malignité. 

Il  faut  avouer  que  cette  efpece  n'a 
pas  beaucoup  pullulé  dans  m.a  Patrie, 
où  le  ton  de  la  raifon  n'efl:  point 
étouffé  par  le  bourdonnement  de  ces 
reptiles.  Emilie  me  parut  excédée  des 
hommages  empefés  de  cqs  petits  Mef* 
fleurs  y  qu'il  eût  été  plus  fage  de  ne 
pas  écouter.  Je  diflinguai  dans  la  foule 
un  prétendu  bel-efprit  qui  faifoit  de 
mauvais  vers  ,  qu'il  avoit  l'inhuma- 
nité de  lire  aux  ffens.  Il  me  félicita 
fur  quelques  produ'flions  qui  m'étoient 
échappées,  pour  acquérir  le  droit  de 
me  lire  les  fiennes.  Son  talent  décidé 
étoit  pour  les  chânfons^qui  ne  valoient 
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pas  mieux  que  nos  ariettes  nouvelles  ; 
c'étoit  encore  un  homme  unique  pour 
le  genr^  nouveau ,  &  il  a  depuis  dé- 
veloppé Ton  talent  fur  un  Théâtre 
d  où  le  génie  efl  profcrit ,  où  l'Au- 
teur ell  de  niveau  avec  le  fot  qu^ 
Tadmire. 

Un  de  ces  hommes  de  la  clafTe  peu 
nombreufe  de  ceux  qui  penfent  avant  de 
parler,  eût  pouiïe  plus  loin  fcs  décou- 
vertes, s'il  eût  été  plus  fenfible  au  pîaifir 
malin  de  briller  aux  dépens  d'autrui.  Ma 
tendre,  ma  refpedable  moitié,  ôc  de- 
venue la  femme  à  la  mode,  étoit  ex- 
pofée  à  la  jaloufie  des  Coquettes,  aux 
traits  pieufement  fatyriques  des  Vieil- 
les ,  aux  propos  doucereux  des  Céla- 
dons à  barbe  grife  ,  aux  déclarations 
des  étourdis  qui  recherchoient  moins 
le  plaifir  de  lui  plaire  que  le  miféra- 
ble  honneur  de  la  féduire  ;  il  falloic 
bien  du  talent  pour  les  captiver  fans 
baiïefle  ôc  les  contenir  fans  orgueil, 
pour  mettre  un  frein  k  la  pétulance 
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des  uns  ôc  pour  prévenir  les  éclats 
de  la  jaloLifie  ôqs  autres.  Sqs  récep- 
tions étoient  giacieufes  ,  ôc  toujours 
proportionnées  au  mérite  des  perfon- 
nes ,  fans  aftedation  de  dédain  pour 
ceux  qui  croient  dignes  de  mépris. 

Le  feul  Brutalberg  fut  mécontent  : 
un  fot  doit  toujours  l'être  ;  la  calom- 
nie lui  fournit  les  moyens  de  ven- 
geance. Cet  Etranger ,  dont  Tunivers 
,€toit  la  Patrie ,  Ôc  alors  Citoyen  par 
caprice  de  notre  Ville  ,  étoit  un  fou 
trifle,  un  mifacthrope,  qui  ne  croyoit 
pas  plus  à  la  vertu  des  femmes  qu'à 
l'Alcoran.  Les  réputations  les  mieux 
fondées  aurorent  été  fiétries  ,  fi  le 
farouche  Brutalbergr  n'eût  été  bien 
connu.  Son  ame  refiembloit  à  ces 
verres  qui  rendent  tous  les  objets  dif- 
formes. Sa  façon  d'agir  étoit  la  même 
que  fa  façon  d'appercevoir.  Ses  corn- 
paraifons  étoient  prifes  des  âmes  viles 
Se  abjedes  ,  dont  la  fienne  étoit  le 
modèle.  Un  êtie  de  cette  efpece  avoic 
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ofc  fe  foumettre  aux  loix  de  Thymen, 
qu'on  fuit  plutôt  par  routine  que  par 
volupté.  Ses  pareils  n*ont  rien  à  re- 
douter d  un  pareil  joug;  ils  font  mo- 
ralement certains  de  trouver    mieux 
qu'eux.  Je  n'ai  point  connu  la  femme 
mal-adroite  qu'il  eut  fart  de  fcduire: 
mais  je  fais  qu'elle  eut  la  bonhommie, 
après  fix  mois  de  mariage ,  de  délivrer 
fon  époux  chéri  ,  d'un  fardeau  que 
chaque  jgar  lui  rendoit  infupportable; 
elle  eut' la  complaifance  de  mourir, 
&  la  voix  publique  ajoute  qu'elle  n'a 
quitté  ce  monde  qu'après  l'avoir  éJifîé 
par  une  pénitence  exemplaire  de  foa 
mauvais  choix  ,  criant  jufqu'au  der- 
nier foupir  :  c'efl  par  ma  faute ,  c*efl 
par  ma  très -grande  faute. 

Cet  odieux  calomniateur,  qui  ne 
pouvoit  répandre  aucun  agrément  dans 
la  fociété  ,  s'en  étoit  érigé  le  cen-« 
feur.  —  ce  Voyez,  difoit-il,  ces  petites 
33  Bourgeoifes  titrées  ;  elles  font  en- 
î3  nuyées  d'elles  -  mcmes  ;  commenc 
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>j  pourroient- elles  amufer  les  autres? 
»  Rendre  vifite  à  des  Provinciales ,  c'eft 
»  parcourir  des  cellules    de  Nones  ; 
>3  toujours  divifées  par  la  haine  &  par 
35  l'intérêt  de  leurs  galanteries  ,  elles 
»  n*ont  aucun  point  de  réunion.  Des 
3>  repas  uniquement  d'appareil  raflem- 
33  blent   par  intervalles  ces  membres 
3>  épars;  alors  on  eft  embarraiTé  de 
33  décider  lequel  emporte ,  ou  de  la 
33  froide  contrainte  de  Tinvitant,  ou 
33   du  mortel  ennui  des  invités  mal-af- 
33  fortis.  Remarquez  le  grave  maintien 
x>  de  nos  Marquifes  &  de  nos  Com- 
33  tefles,  dont  l'air  fomnifere  joue  la 
>3  dignité,  ôc  cette  jeune  Novice  qui 
>3  tient  toujours  les  yeux  baifles   de 
»  crainte   de  voir  le   diable   ou   Tes 
»  agens  corrupteurs;  on  dit  pourtant 
»  tout  bas  qu'elle  a  efTayé  du  vice 
»  pour  mieux  connoître   le   prix  de 
»  la  vertu  :  mais  j'aime  beaucoup  la 
»  petite  Rapin  ,  qui  s'avife  de  parler 
fi  raifon  quand    tout   le  monde   lui 

93  parle 
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>3  parle  d'amour;  &  la  Saint- Alban 
»  qui  veut  aller  de  pair  avec  les  douai- 
»  rieres  de  Faurre  fiecle,  ne  doit-elle 
^  pas  rougir  de  nous  alTonimer  de  Tes 
»  fentencieufes  reflexions,  après  nous 
3>  avoir  excédés  de  (çs  galanteries  ? 
V  Voiià  les  femmes  !  coquettes  par 
33  goût  (5c  par  tempérament,  elles  de- 
3J  viennent  i'ages  par  défefpoir.  Quelle 
»  métamorphofen'a-t-elle  pas  caufce 
»  dans  la  conduite  de  Ton  Emilie!  Ne 
33  l'a-t-on  pas  connue  avant  Ton  ma- 
M  riage  ?  Un  de  mes  amis  eft  en  étac 
*  de  lui  donner  des  attedations  de 
3>  vie  &  de  moeurs.  Cette  petite  folle  , 
33  devenue  plus  libre  ,  efl:  aufli  deve- 
n  nuQ  plus  rcfervce  ;  c'efl  abufer  du 
»  facrement  que  de  ne  pas  jouir  de 
»  (ts  privilèges  ». 

Cétoit  ainfi  que  le  déteflable  Bru- 

talberg  répandoit  les  funefles  vapeurs 

de  fa  mifanthropie  ,&  fe  vengeQit  des 

mépris    publics.  Les   calomnies   d  uq 

r  PanU.  S 
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mal-honrête  homme  valent  un  éloge 
au  tribunal  de  la  raifon  ,  &  les  invec- 
tives de  cet  ennem/i  de  la  fociété 
étoient  un  nouveau  motif  de  m'atta- 
eher  par  goût  à  celle  que  j'euiTe  aimée 
par  devoir. 

Ici  la  fcene  change  ,  ôc  Thori fou 
fe  couvre  de  nuages.  Celui  que  vous 
jugiez  digne  d'envie  va  devenir  un 
objet  de  pitié  :  pourquoi  nos  âmes  y 
s'écria-t-il,  toujours  battues  de  la  tem- 
pête ,  n'acquièrent -elles  pas  un  dej;ré 
de  force  fupcrieur  à  la  féduclion  ? 
^Emilie  perdoit  chaque  jour  quelque 
chofe  de  cette  précieufe  fagelTe  inf- 
ptrée  <5c  fortifiée^  par  les  exemples  ôc 
les  leçons  de  fa  mère  :  livrée  au  tour- 
billon de  la  fociété  ,  elle  découvroifi 
autour  d'elle  d'autres  principes,  d'au- 
tres moeurs.  Elle  avoit  commence  par 
craindre  Se  détefler  les  vic«s  répandus- 
dans  la  fociété;  elle  finit  par  en  dif- 
cuter  la  nature  ôc  les  effets.Une  jeune 
femme  qui  s'éiige  eu  arbitre  de  ks  de- 
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voîrs  ,  eff  naturellement  indulgente  ; 
elle  confulte  moins  fa  raifon  que  Ton 
cœur  ;  c  eft  un  Tophi-de  ingénieux  à 
juRifier  tous  Tes  penchant. 

La  vertu  ifolce  d'Emilie  lui  fem- 
bloic  en  oppofition  avec  les  maximes 
reçues  :  fatiguée  de  combattre  Topi- 
nion  publique,  elle  Te  familiarifa  bien- 
tôt avec  le  fpeclacle  des  foibleiTes, 
La  fagefle  n'olFrit  plus  à  Tes  yeux  que 
des  defirs  à  vaincre  ,  d'aufîeres  pré- 
ceptes à  remplir.  Incertaine  &  flot- 
tante entre  le  plailir  &  le  devoir ,  il 
fallut  choifir  entre  ces  deux  tyrans  ; 
elle  fe  décida  pour  le  moins  févere* 
Son  nouveau  plan  échappoit  à  ma 
pénétration  V  des  arrkis  cruellement  zé- 
lés prirent  foin  de  m'éclairer. 

Les  Petits -Maîtres  avoient  cefïe  de 
lui  paroîrre  ridicules,  &  quand  on  les^ 
écoute  fans  dégoût,  on  efl  bien  près" 
de  rétrécir  les  barnes  de  Tes  devoirs^^ 
Je  cherchois  en  vain  à  retrouver  quef- 
ques  vefliges  de  rancieixne  Emilie ,  ôc 

S  2. 
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je  ne  voyois  plus  que  des  traits  fictrîs 
par  la  contagion  -,  mon  cœur  feul  n'a- 
voir point  changé.  La  délicateire  dii^ 
fentiment  ,  autant  que  la  jaloufie  , 
m'ouvrit  enfin  les  veux.  Une  femme 
méprifable  rend  fon  mari  ridicule  ; 
cette  opinion  eft  injufte  ,  mais  elle 
efl:  accréditée. 

Un  voyage  que  je  fus  forcé  d'en- 
treprendie,  redoubla  mes  inquiétudes. 
Quoique  j'eufle   un    prefTentiment  de 
ce  qui  devoit  ariiver,  je  partis  &  ter- 
minai mes  affaires  en  homme  qui  n'a 
pas  un  inftanr  à  perdre,  &  que  fa  vi- 
gilance appelloit  ailleurs.  On  dit  que 
fabfence  eft   funefle  aux  Amans  ;  je 
trouve  qu'elle  Feft  bien  plus  aux  maris  , 
Se  je  puis  le  prouver  par  mon  expé- 
rience. Ma  précipitation  ne  me  laiffa 
point  le  temps  d'annoncer  mon  retour, 
faute  inexcufable  pour  les  époux  qui 
craignent  d'être  éclairés.  J'arrive  6c  ne 
trouve  point  Emilie  -,  j'allais  aux  in- 
formations en  tremblant  ^  lorfqu'un 


Etranger  fe  prclenta ,  ôc  fe  dit  envoya 
par  des  perfonnes  que  la  diicrétioti 
lui  dcfendoic  de  nommer.  Après  ce 
préambule  qui  me  fit  frémir,  ri  m'ap- 
prit qu'Emilie  étoit  fortie  de  la  Ville 
feule  avec  Brutalberg  ;  j'avoue  que  je 
ne  m'anendois  pas  au  dénouement, 
L'étonnement ,  la  fureur ,  le  défefpoir 
fe  confondent  dans  mon  ame;  je  fors 
de  la  Ville  malgré  l'obfcurité,  réfoîu 
d'employer  tous  mes  foins  pour  dé- 
couvrir l'afyle  du  crime,  &  laver  dans 
le  fang  de  l'infiJeUe  &  de  fon  com- 
plice le  plus  cruel  des  outrages.  Mon 
coeur  étoit  déchiré  ,  &  ma  raifon 
égarée  :  je  marchois  un  inftant  avec 
précipitation  ,  croyant  voir  ôc  pour- 
fuivre  les  auteurs  de  ma  honte;  puis 
m'arrêtant  tout  à  -  coup ,  je  pretois  une 
oreille  attentive ,  ôc  reflois  indécis  fur 
la  route  que  je  devois  tenir. 

Cruel  fîlence  !  afFreufe  nuit ,  m'é- 
criai-je,  dont  les  ombres  complices 
dérobent  à  ma  vengeance  une  époufe 
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perfide  &  fon  amant  adultère  y  vou% 
n'avez  de  voile  que  pour  favarifer  le 
crime  î  Je  condamnais  Emilie  ,  &  je 
Taimois  encore  ;  je  la  cherchois  ,  & 
mon  fupplice  eût  été. de  la  rencontrer^ 
Mon  coeur  fe  refufoit  au  devoir  de  la 
haïr.  Mon  imagination  me  la  reprc- 
fentoit  dans  cette  ivrefle  fi  délicieufe 
pour  les  am.ans  ,  fi  humiliante  pour 
les  maris.  Au  milieu  des  ténèbres  je 
croyois  voir  les  ris  infultans,  les  far- 
cafimes  a^ners  dont  les  mauvais  plai- 
fans  accablent  les  maris  outragés  ;  je 
croyois  voir  fiir  mon  front  remblcme 
de  mon  injure. 

Après  une  longue  fuite  de  réfie^iions 
tumultueufes ,  j'errai  dans  la  campa- 
gne; mais  enfin  accablé  par  la  dou- 
kur  6c  h  fatigue  ,  je  m'afiTis  au  pied 
d'un  arbre.  Jt  commencois  à  m>e  li- 
vrer à  une  méditation  pénible  6c  dou- 
loureufe ,  brfqu'un  bruit  fourd  fe  fit 
entendre  auprès  de  moi.  Je  crus  dif- 
ting,uer  q.uelques  paroles  prononcées 


June  voix  baOe  ;  je  fufpenclis  toute 
efpece  de  inouvemeiit ,  refpirant  à 
peine.  Je  fus  un  moment  (sens  rien 
entendre  ;  je  crus  que  c'était  une  erreun 
de  mes  fens  troubles  par  mille  fan- 
tomes.  Je  gardai  lefilence;  mes  doutes 
furent  driTipcs..  J'entendis  deux  pei- 
fonnes  qui  fe  propofoient  de  rentrer 
fecrettement  dans  la  Ville  ,  6c  je  dii~ 
tinguai  la  voix  d'Emilie  avant  de  Ta-^ 
voir  apperçue.. 

La  nuit  efl  trop  fa  v  or  a  bfe  aux 
amans  pour  Tètre  aux  maris.  Le  mo- 
ment étoit  dédfif  ;  je  mis  l'épée  à  la-, 
main ,  ôc  je  m'avançai  toujours  avec- 
précaution  vers  le  liea  où  la  voix: 
s'étoit  fait  entendre.  J'avois  à  peine 
fait  dix  pas,  que  je  reconnois  Brutal- 
berg.  Je  fonds  fuc  lui  avec  impétuo- 
ftté ,  &  de  plufieur^  coups  d'cpée  je- 
le  fais  tomber  expirant.  Emilie  ,  ef-» 
frayée  de  mon  apparition  inopinée  ,. 
avoir  pris  la  fuite  ;  je  cours  pour  ta 
î.oindie  aux  mânes  de  fon  raviifeurj. 
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ou  peiit-ctre  pour  mourir  moi-même 
de  douleur  à  {ts  pieds  :  elle  fut  di^i^fz 
heureufe  pour  m'cviter ,  &  je  pris  le 
chemin  de  la  Ville  à  demi  vengé. 

Brutalberg  5  quoique  féroce  &  mé- 
chant ,  avoit  dans  la  Ville  des  parens 
&  des  protedears.  Je  craignois  qu'après 
m'avoir  perfécuté  pendant  fa  vie  ,  il 
ne  fît  mon  fupplice  après  fa  mort.  Je 
crus  devoir  chercher  ma  fàreté.  Mon 
premier  foin  en  rentrant  chez  moi  fut 
de  cacher  mon  agitation  ,  de  me  faifir 
de  tout  Targent  qui  s'y  trouvoit ,  & 
d'un  portrait  de  ma  femme  enrichi  de 
diamans.  Je  me  rendis  chez  Macé  mon 
parent,  &  peut-être  le  feul  ami  vé- 
ritable que  j'avois  dans  le  monde. 
Ma  préfence  parut  lui  caufer  une  vive 
furprife,  que  j'attribuai  à  ma  démarche 
précipitée  au  milieu  de  la  nuit  ,  & 
fur-tout  à  un  air  inquiet  &  agité  qu'on 
a  peine  à  cacher  après  une  adion  vio- 
lente. Je  lui  contai  mon  aventure  ,  je 
lui  demandai  fes  confeils,  Ôc  la  liberté 

de 
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de  reder  chez  lui  incognito.  Macé 
ccoit  une  de  ces  têtes  froides  qui  tien- 
nent toujours  leurs  fens  dans  la  dépen- 
dance de  leur  raifon.  Auflere  jufques 
dans  l'amitié ,  il  n'avoit  point  cette  kn- 
(ibilicé  qui  fait  compatir  aux  foiblePfes, 
aux  délires  de  l'amour.  —  «  Cher  Ra- 
*»  pin ,  me  dit-il ,  que  le  plaiilr  de  vous 
»  revoir  e'I  femé  d*amercume  !  vous 
»  avez  fuivi  les  premiers  mouvemens 
»  de  la  vengeance  ,  fans  écouter  la 
»  voix  de  rhumanité  !  Quel  carnage, 
»  fi  tous  les  hommes  vous  reHeni- 
33  bloient  !  Une  partie  des  Citoyens 
»  feroit  armée  contre  l'autre  :  les 
V  maris  ont  toujours  tort  quand  ils 
«  ont  les  inclinations  roturières  ;  c'ed 
5>  la  manie  d^s  Bourgeois  de  vou- 
»  loir  être  les  pères  de  leurs  enfau.?^ 
»  Vous  vous  êtes  rendu  malheureux 
y>  pour  vous  être  livré  à  leurs  préju- 
»>  gés.  Les  Comtes,  les  Marquis,  les  Ba-» 
at  rons  n'ont  point  cette  chimère.  Les 
r  Partie.  % 
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•  héritiers  de  leurs  titres  Se  de  leur  nom 
3>  font  tiès-fouvent  les  enfans  de  leurs 
>3  Laquais  ;  ils  font  trop  familiarifés 
»  avec  les  peccadilles  de  leurs  chères 
»  époufes  pour  prendre  de  Thumeur  : 
3>  leur  patience  fait  la  cenfure  d'un 
3>  Bailli  ou  d'un  Marguillier  de  Vil^ 
»  lage ,  qui  s'atliige  d'être  le  proprié- 
»3  taire  d'un  bien  qu'un  autre  fait  va- 
^  loir.  Vous  avez  renve-'fc  les  idées 
»  de  juftice  &  d'humanité,  en  punif- 
53  faut  une  foibleQë  par  un  crime. 
x>  C'eit  la  loi  des  tyrans  ôc  l'abus  de 
a»  l'autorité;  c'eft  confondre  ce  qui  ed 
*>  puifc  dans  la  Nature  avec  ce  qui  la 
»  révolte  ;  Se  l'outrage  d'ailleurs  d'un 
30  mari  olTenfé  e{l  toujours  ce  qu'on 
K>  l'a  fait  :  Tinjure  conjugale  imprime 
jk>  un  .caradere  indélébile  ». 

Ce  diTcouis  me  fcandalifa*  «  Eh  ! 
aj  quoi  ?  Jui  dis-j!3  ,  votre  morale  ren- 
3;>  verfe  mes  idées  ;  je  trouve  que  Im- 
»  gratitude,  la  diîîolution  des  mœurs, 
9  là.  violation  des   fermens  les  plq^ 
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m  facrcs  ,   ne   bleileiu   pas   moins  la 

y»  Nature  que  les  emportemens  d'un 

»  liomme  qui  ,  jette  hors  de  fa  route, 

»  font  vivement  Toflenfe  ;  rappellez- 

»  vous  ce  jour  où ,  fcandalifc  dts  éga- 

»  remens  d'Emilie  ,  vous  m  en  f  îees 

»  l'aveu. 

»  Je  ne  prétends  point  jullilier  Emi- 

»  lie  :  je  voulois  ,  par  mes  obfcrva- 

»  rions,  prévenir  un  attentat  qui  vous 

»  rend  plus  coupable  qu'elle.  Jeune 

»  (5c  fans  expérience  ,    elle  pouvoit 

»  être  ramenée  par  la  modération  -,  & 

xj  vous  vous  é!oi;:xnez   d'elle  par   un 

ï3  attentat  fur  fa  vie  ,  que  vous  vous 

»  êtes  engagé  à  défendre  par  un  vœu 

»  refpedable.  Elle  a  du  prendre  vos 

»  fureurs  pour  les  accès  d'un  homme 

»  plus  jaloux'  de  Tes  droits  qu'arraché 

»  par  principe  à  la  vertu.  Hélas  î  j'ai 

»  vu  un  temps  où  Emilie  n  ctoit  pas 

»  digne  de  vous  appartenir  :  aujour- 

r>  d'hui  vos  l'ureuis  jufliiient  fou  infi- 

»  délité  ,  vous  rapprochent  d'elle  y  de 

T   2 
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%  même  vous  mettent  au  -  deflbus, 
>3  Malgré  tous  vos  tranfports  ,  votre 
»  ame  n'efi:  point  avilie  à  mes  yeux  i 
»  mais  vous  avez  deux  juges  plus  re- 
i>  doutables  que  moi  ,  le  Public  ôc 
V  vous-même  ». 

Je  voulus  me  juflifier  en  lui  retra- 
çant les  vices  de  Brutalberg  ,  (es  in- 
fmuations   dangereufes  ,   &  Tinfamie 
attachée  à  Ton   nom.   «  Comparez  , 
gt»  lui  dis-ie  ,  ce  cololTe  informe  avec 
»  un  époux  tendre  &  fidèle  :  fi  la  fup- 
j>  pofition  feule  vous  révolte  ,  cal- 
»  culez  les  eftets  que  doit  produire  la 
9>  réalité.  Non  ,  non  ,  iidele  Ami ,  ce 
>>  n'efl  point  avec  le  compas   de   la 
»  froide  raifon  qu^il  faut  mefurer  les 
»  démarches  d'un  époux  qu'on  trahit 
93  ôc  qu'on  déshonore  :  les  maris  pa- 
»>  cifiqi'es  cefreroient  de  Têire  ,  s'ils 
V  aimoient  encore  ;  'eur  modération 
'    .     "nd  ffcrence.   Le   fa- 
:e  q      to  iche  peu 
iéri.c  de  la  géncT 
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te  Vous  prétendez  que  par  Tufa^e 
>  de  la  patience,  je  Taurois  fait  rea- 
^  trer  dans  le  devoir  :  mais  une  femme 
*>  qui  aime  Brutalberg  peut  -  elle  ai- 
*  mer  la  vertu  ?  Apres  une  foibleflfJ 
»  auffi  honteufe  ,  on  eft  plus  près 
te  d'une  féconde  chute  que  du  repen- 
«  tir.  Oui, elle  â  rompu  des  liens  qu'on 
*»  ne  peut  plus  rapprocher  ;  elle  m'a 
'y  donne  l'exemple  du  crime,  ôc  moa 
M  fupplice  ell  de  la  haïr  ou  peut-cire 
*»  de  l'aimer  encore.  Songez  que  je 
5>  parle  ici  moins  en  époux  qu'en 
•«  Amant.  Il  faut  avoir  éprouvé  Tem-» 
»  pire  des  pafTjons  pour  en  pardonner 
»  les  excès.  Peut-être  aujourd'hui  vous 
33  êtes-vous  trop  écarté  de  ce  princi- 
>3  pe  :  vous  me  fuppofez  tout  le  calme 
»  de  votre  ame ,  quand  la  mienne  efl 
33  agitée  par  des  tempêtes.  Que  je  cois 
»  vous  paroître  coupable  !  Mais  ce 
»  n'ert  pas  le  plus  férieux  de  mon 
p  affaire.  Je  pafl'e  volontiers  condam- 
w  nation  fur  mon  crime  ;  fournilîez- 
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î>  moi    les    moyens    d'en    éviter   les 
»  fuites». 

Il  ne  fallut  pas  folliciter  fon  zele  ; 
il  iortit  aufi'i-iôt  qu'il  fut  jour ,  6c  ne 
rentra  que  fort  tard  ;  je  lus  mon  arrêt 
dans  Ces  yeux.  «  Tout  eft  perdu,  s'é- 
»  cria-t  il  en  m'abordant  !  La  Juflice 
»  infîruit  votre  procès  ;  votre  affaire 
»  eft  traitée  d'alTaiïinat.  Notre  amitié 
3D  eft  trop  connue  pour  que  ma  mai- 
»  fon  puiiTe  vous  fervir  de  retraite  ;  il 
»  faut  confentir  à  une  féparation  dou- 
as loureufe  pour  Tun  Se  pour  Tautre. 
«  Dans  quelque  lieu  que  vous  habi- 
33  tiez ,  fouvenez-vous  qu'il  vous  reile 
»  un  ami  fidèle  ,  Se  prêt  à  tout  facri- 
3>  fier  pour  vous  y>,  J'embraflai  ,  les 
larmes  aux  yeux,  cet  ami  refpedable, 
que  Je  quittai  aulTi-tôt  que  la  nuit  me 
permit  de  le  faire  fans  danger  :  je 
fortis  avec  précipitation  de  la  Ville , 
où  toutes  les  figures  me  paroiflbienc 
autant  d'efpions  pour  me  découvrir. 
Je  fuivis  la  route  de  Bretagne  fans 
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autre  dedein  que  celui  de  n  être  point 
arrCté. 

Apres  un  examen  fcrieux  de  mes 
malheurs,  je  ciierchai  à  m*en  confoler 
par  la  confidcration  qu'il  en  étoit  de 
plus  grands.  Je  me  difois  :  «  Me  voilà 
«  fans  feu  ni  lieu  ,  pourfuivi  par  la 
a*  Judice  ,  déshonoré  par  ma  femme  V 
a»  fupplanté  par  un  brutal,  condamné 
»  par  un  ami.  Eh  !  quel  ami  ?  Mais 
»  pDur  compenfation  ,  j'ai  puni  un 
»  fcélcrat  ;  je  fuis  délivré  de  Timpor- 
»  tuniLC  des  Petirs-Maitres,  &  fur-tout 
»  des  pierres  de  ma  perfide  époufe. 
»  Une  telle  faveur  ne  peut  être  ache- 
»  tée  trop  cher.  Combien  de  maris  ont 
»  autant  fouffert  fans  pouvoir  être 
33  aufl'i  privilégiés  que  moi  »  !  Je  for- 
mai le  projet  de  regarder  mes  aven- 
tures pafTées  comme  un  fonge  dont 
il  falloit  écarter  le  fouvenir  ;  mes  fau* 
tes  ,  comme  les  erreurs  d'un  jeune 
homme  entraîné  par  les  paifions;  mes 
n:alheurs ,  comme  des  Arrêts  écrits 
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dans  le  livre  du  Deflin.  Quoique  je 
fufîè  ingénieux  à  me  juflifier ,  je  con- 
venojs  que  j'avois  eu  tort  d'époufer 
Emilie  &  de  tuer  Brutaiberg  :  c'ëtoit 
au  Bourreau  à  venner  le  Public.  Ua 
fond  de  mélancolie  akéroit  mon  pen- 
chant à   la  joie  ;   je  me  reprochois 
d'avoir   été   trop   fenfible  à  m. a  dii- 
grace ,  trop  cruel  dans  nia  vengean- 
ce. Srannabon   fut   le    terme   de   ma 
courfe  précipitée  :  ce  fut-là  que  mes 
affaires  éprouvèrent  une  nouvelle  cri- 
fe.  Le  foir,  en  rentrant,  je  trouvaimoa 
KûteiTe  agitée  jufqu'au   point   qu'elle 
s'eiForçoit  de  pleurer.  J'en  demandai 
la  caufe  :  «  Vous  y  êtes  plus  intcreffé 
9^  que  moi  ,  me   dit  -  elle.    On  vient 
>f  d'enfoncer  votre  m^alle  ;  j'ai  fait  des 
w  perquifitions  :  Ah  !  Monfieur  »  !  s'é- 
cria-t-elle,  en  elTuyant  (es  yeux  ,  qui 
ne  fembloient  pas  en  avoir  befoin  , 
5>  j'en   demande  pardon'  à  Dieu  ;  je 
1*  foupçonne  fortement  de  ce  vol  ua 
»  particulier    qui    logeoit  ici   depuis 
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»  huit  jours ,  &  qui  vient  de  partir 
»  fans  payer".  Ce  dernier  article  croit 
celui  qui  touclioit  le  plus  la  lar- 
moyante HôtelTe. 

Je  montai  promptement  à  ma  cl^.am- 
bre;  je  fis  le  répertoire  de  mes  efikts  : 
je  ne  trouvai  plus  le  portrait  d'Emilie 
ni  cinquante  pilloles  renfermées  dans 
ma  bourfe.  Heureufement  on  n'avoir 
point  attaque  un  petit  coffre  où  repo- 
foient  mes  plus  belles  efpérances  ,  ôc 
les  facultés  de  courir  le  monde  fans 
être  à  charge  au  Public.  Je  pris  le  len- 
demain une  chaloupe  ,  6c  j'arrivai  à 
rOrieiu,  où  le  fort  propice  me  f^r ren- 
contrer Vander-Grofman  :  je  me  rap- 
pellai  ce  que  Properce  a  dit  du  Bate- 
lier (Iqs  Enfers.  Je  fus  fâché  de  la  ref- 
femblance  ;  6c  ctd  à  cetie  rencon- 
tre que  je  dois  l'agrément  de  me 
trouver  avec  vous.  J'écrivis  à  Macé 
que  je  comptois  m'embarquer  dans 
trois  femaines  pour  Ceylan  ;  que  j  ai- 
lois  finir  mes  jours  fous  un  nouvel 
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hëmifphere  ,  où  mes  infortunes  &  fon 
amitié  feroienc  l'unique  objet  de  mes 
penfces  ,  comme  Tidce  de  fon  fouve- 
nir  feroit  ma  plus  douce  confolation, 
Cctoit  le  moindre  tribut  que  je  de- 
vois  payer  à  un  ami  auffi  refpedable. 
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CHAPITRE    XI. 

Réfexions  fur  V  Amitié ,  la  Polygamie 
&  le  Divorce, 

J\.  ce  récit  j'apperçus  beaucoup  de 
vivacité  dans  la  tendrefTe  de  Rapin, 
bien  du  malheur  dans  Ton  choix  ,  6c 
fur-tout  une  grande  dirpofuion  à  fe 
coiilbler  ;  je  h]i  dis  «  qu'une  cer- 
w  taine  Amena  que  je  n'avois  vue 
33  qu'un  inflant  ,  que  j'avois  aimée 
»  avec  toute  la  bonne  foi  d'un  Pro- 
3>  vincial  ,  6c  qui  m'avoit  joué  avec 
»3  toute  la  dextérité  d'une  fille  d'Opéra  , 
«  étoit  encore  empreinte  dans  mon 
»  coeur  :  il  y  règne  une  confiance 
»  opiniâtre;  plus  ma  paflîon  eft  forte, 
>•  plus  l'infidelle  m'afflige  «. 

ce  Cette  manière  d'être,  me  dit  Ra- 
»  pin ,  fera  de  vous  un  ami  bien  à 
7?  defirer,&  un  amant  bien  à  plain- 
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*  dre  ;  pour  moi ,  dont  Famé  eft  plu5 
33  flexible ,  6c  plus  difpofée  à  fe  plieif 
•>:>  aux  événemens,  je  ne  veux  poinÊ 
35  être   la  vidime    de  fentimens   pé- 
»>  nibles.  La  rapidité  de  notre  courfe 
35  nous  avertit  d'en  profiter.  Je  veux 
33  vous  donner  une  idée  fuccinre  de 
>3  mon   caradere  :  je  ne   tiens  qu'au 
33  plaifir ,  &  j'évite  avec  foin  tout  ce 
33  qui  peut  en  affaiblir  la  vivacité.  Je 
33  fais  pour  lui  ce  que   tant   d'autres 
33  entreprennent  pour   leur  ambition 
33  Se  leur  cupidité;  je  ne  vais  point  le 
33  chercher  au-delà  de  ma  fpherc;  je 
3:)  le   trouve  dans  le  fein  des  beaux- 
33  arts  ôc  de  l'amitié  ;  je  m'amufe  du 
33  ridicule  ,  je  ris  de  la  fottife.  Vous 
3»  voyez  que  ma  gaieté  a  un  fond  qui 
?3  ne  s'épuife  jamais  :  les  malheurs  de 
3^  mes  femblables  fervent  à  me  con- 
-33  foler  des  miens,  qui  ne  tiennent  pas 
3>  long- temps  contre  la  légèreté  natu- 
33  relie  de  mon  caradere  ;  fi  cette  lé- 
»  géreté  accable  quelquefois  mes  amis  ^ 
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5>  mon  bon  coeur  les  raffure  ;  j'aîme 
»  que  la  joie  foit  rcpandue  autour  Je 
p>  moi.  Loin  de  m'alliiger  de  la  félicité 
»  d'autrui  ,  j'y  trouve  des  alimens  qui 
•>  entretiennent  la  mienne  ;  j'écarte  tout 
»  fouvenir  importun  ,  ôc  cette  raifoa 
9^  prépondérante  me  fait  oublier  Emi- 
*9  lie  ;  Ton  triomphe  feroit  complet  , 
^>  fi  aprèi;  avoir  caufé  mes  difgraces  elle 
?5  avoit  encore  le  pouvoir  de  les  pro- 
30  longer.  Je  ne  me  plains  que  de  nos 
»  Légiflate\irs  ,  qui ,  en  ne  nous  per- 
3J  mettant  qu'une  feule  femme  ,  lui  ont 
»  donné  un   empire  dont  la    plura- 
»  lité  Tauroit   dépouillée.  La  crainte 
»  d'être  moins   accueillie  qu'une  ri-^ 
5>  vale  ,  l'auroit  entretenue  dans  le  de- 
»  voir  ôc  le  defir  de  nous  plaire  53. 

Alpharabius,  toujours  prêt  à  s'ar- 
mer pour  favorifer  la  licence  des  pen- 
chans  ,  fourit  aux  vœux  de  Rapin  , 
Ôc  entreprit  de  les  juflifîer.  —  u  X.es 
»  hommes  5  dit- il  ,  courbés  fous  les 
9>  préjugés,  fe  font  condamnés  à  Ha- 
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9j  digence,  en  oppofant  un  frein  illé- 
>3  gitime   à    lears  dtCns.   ReRreindre 
53  l'homme  à  la  propriété  d'une  feule 
33  femme  ,  c'ell  renoncer  aux  libéra- 
M  lires  de  la  nature  ;  c'efl:  dédaigner 
>»  fes  richelTcs  ,  ôc  condamner  fa  fé- 
«  condité  :  le  droit  naturel  Se  divin, 
33  celai  dts  gens,  concourent  pour  au- 
5>  toriier  la  polygamie,  i"".  Le  phyfi* 
33  que  de  f  homme  lui  permet  de  faire 
»  plufieurs  enfans  en  un  an  ;  comment 
i>  exercera  -  t  -  il    cette    veau    pro- 
33  dudive  ,  (1  lorfqu*une  fois  fa  femme 
30  efi  enceinte  ,  il  ne  peut  voler  dans 
33  les  bras  d'un  nouvel  amour?  La  na- 
»  ture  ne  fait  rien  en  vain;  c'efldonc 
33  rendre  inutile  fon  ouvrage  ,  que  de 
M  femer    dans   un   champ    couronne 
»  d'épis  .  au  lieu  de  femiCr  dans  une 
33  terre  nouvelle. 

»  2*^.  L'exem.pîe  des  Nations  mon- 
î3  tre  que  la  polygamie  n'efl  point 
33  contraire  au  droit  dt^  gens.  \^t^ 
»  Juifs  jouirent  de   ce  f-iivilege  juf- 


t>  qu^au  règne  de  Thcodofe,  d'Hono- 
»  rius  &  d'Arcadius.  Leurs  Rabins  ,  à 
>3  Texemple  de  Solon ,  rcduifirent  en 
H  taxe  le  devoir  conjugal ,  &  fixèrent 
«  le  nombre  de  nuits  qu'un  mari  croit 
33  obligé  en  confcience  d'admettre  une 
>j  époufe  dans  Ton  lit ,  tant  de  nuits 
*>  pour  un  Muletier,  tant  pour  un  Né- 
>3  gociant ,  tant  pour  un  Homme  de 
>>  Robe  ;  la  taxe   d'un   Courrifan  ou 
>3  d'Homme  de  Lettres  étoir  la  moins 
35  forte.  Les  premiers  Romains  n'uTe- 
>j  rent  point  de  la  polygamie  :  c'étoc 
»  un  alfec^biage  de  Brigands,qui  furent 
»  obligés  d'enlever  celles  de  leurs  voi- 
>5  fins;  ç'eCit  été   un    attentat  public 
»  d'en  prendre  plufieurs  ,  puifqu'il  nV 
93  en  avoir  pas  une  pour  chaque  Ci- 
»  toyen  :    mais    lorfque    ce    Peuple 
w  fut  devenu  Roi  éts  Nations ,  il  re- 
»  vendiqua  i'empire  que  la  nature  a 
»  donné  à  Thomme  fur  la  femme  en 
»  s'en  appropriais  plufieurs.  Les  Ju^ 
V  rifconfijltes  les  plus  accrédités  nous 
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S9  apprennent  que  cette  coutume  y 
»  droit  autorifée  par  la  Loi  ,  long- 
>3  temps  avant  Jules -Ccfar.  Chaque 
«  Roniain  crut  fatisfaire  au  devoir  de 
3>  Citoyen,  en  rechargeant  deplufieurs 
»  femmes  pour  réparer  les  pertes  de 
5>  la  guerre.  Ce  fut  par  le  même  motif 
»  que  Valentinien  publia  un  Edit  pour 
»  permettre  à  tous  les  fujets  de  l'Êm- 
93  pire  d'en  époufer  deux;  ôc  il  for- 
as tiiia  cette  Loi  indulgente  par  fon 
jj  exemple.  Charlemagne  ,  pluiieurs 
»  Rois  de  la  première  race  ,  3c  daiiS 
»  des  temps  mioins  recules  un  Land- 
33  grave  de  HeiTe-CaiTel ,  jouirent  de 


«  cette  prérogative. 


33  3".  Rapprochons  -  nous  du  ber- 
13  ceau  du  monde  ,  ajoute  le  cyni- 
»  que  Docteur  ;  écoutons  le  Ldi;T- 
33  lateur  fuprêuie  ,  qui  dit  à  l'homme 
33  forti  de  les  mains,  CroiJez  ,  mul- 
»  tipliez  :  or  ,  ce  prccepre  ne  peut 
33  être  parfaitement  accompli,  fi  vous 
»  reiUeigaez  rhoaime  à  la  poiTeiTioa 

.  »  d  uue 
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»ï  d'une  feule  femme.  Je  conviens  qu'if 

»  ne  créa  qu'une  feule  femme  ;  mais 
»  auiïi  il  ne  dcfcndit  point  à  Adam 
»3  (Se  à  fa  poflcrité  d  en  prendre  plu- 
»  (leurs.  Toutes  \qs  efpeces  d'animaux 
»  ne  furent-  elles  pas  créées  pas  paires  ? 
•>  Malgré  cette  création  unique  ne 
»î  les  voit-on  pas  guidées  par  leur  inf- 
*  lind  naturel  ,  s'abandonner  indif- 
»  tindement  &  fans  choix  à  tous 
»  leurs  appétits  ?Lamech  ne  fut  point 
*9  traité  en  criminel  pour  avoir  donné 
3»  Texemple  d'cpoufer  pluficurs  fem-^ 
99  mes.  Abraham  ,  Jacob  ,  David  ÔC 
>  plufieurs  autres  Patriarches  n'ont 
»  point  dérogé  au  titre  de  favoris  de 
j»  Dieu,  en  faifant  entrer  dans  leur 
»  lit  plufieurs  concubines.  Ce  privi- 
»  lege  accordé  à  l'homme  eft  refufd 
ï>  à  la  femme ,  par  la  nature,  le  droif 
»  des  gens  ôc  les  loix  civiles.  Celle  qui" 
0  partage  fes  plaifirs ,  en  devient  moins 
«  féconde  -,  ainfi  elle  enfreint  le  pré- 
»  cepte  de  croître  &  de  multiplier.  L^ 
r  Partie.-  V. 
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»>  monogamie  leur  efl  encore  înter- 
»  dite  par  l'exemple  Se  les  loix  de  tou- 
>5  ces  les  Nations  ;  &  quand  les  Dames 
»  Romaines  folliciterent  luie  loi  qui 
»  les  autorifât  à  prendre  plufieurs 
»  maris  ,  elles  excitèrent  un  fcandale 
33  qui  alanna  la  pudeur  3>. 

ce  Sopliille  licencieux  ,  lui  dis  -  je  , 
»  votre  ton  impofant,  le  fafte  de  vo- 
>5  tre  eruJition  ne  peut  éblouir  que 
»  des  efpriis  foibles  &  des  coeurs  cor- 
»  rompus.  Je  rie  fuis  point  Dodeur, 
»>  &  je  m.e  fens  aiTez  fort  pour  vous 
33  réfuter.  Dieu  ,  en  ne  créant  qu'un 
»  mâle  6c  une  femelle,  a  voulu  nous 
30  apprendre  qu'un  homme  ne  doiî 
»  avoir  qu'une  femme  ,  comme  une 
53  femme  ne  doit  avoir  qu'un  homme. 
»  Cette  création  unique  efl  un  ana- 
»  thème  prononcé  ,  dès  la  naJfTancc 
»  du  monde,  contre  ces  ferrails  où  le 
»  Mufuiman  brutalement  dévot  s'e- 
»  nivre  d'avance  des  plaifirs  qui  Tar- 
»  tendent    avec  les  Houiis  proniifes 
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»  par  fon  impudique  Prophète.  La 
»  raifon  naturelle  condamne  ôc  flétrit 
»  ces  homnies  qui,  moins  cpoux  que 
»  tyrans,  vivent  environnes  de  fem- 
3j  mes  languifiantes  &  confum.ces  par 
*)  de  ftcriles  &  brùlans  deHrs. 

55  Je  conviens  que  s'il  nailToit  beau- 
»  coup  plus  de  femelles  que  de  mâles, 
»  il  feroit  injufle  de  prcfcrire  la  po- 
33  lygamie;  les  deux  k'iies  ont  reçu 
t>  la  vie  comme  un  dépôt  qu'ils  dor- 
»  vent  rendre  à  d'autres.  Ce  feroit 
»  donc  mettre  beaucoup  de  femmes 
n  dans  rimpuifTance  de  remplir  les 
=»  vues  de  la  nature  ,  que  de  leur  in- 
»  terdire  le  partage  d'un  époux.  N'ert:- 
•>  il  pas  confolant  de  vivre  dans  la 
î3  médiocrité  ,  quand  on  ne  peut 
»  jouir  de  Tabondance  ?  Pourquoi  les 
4»  abandonner  aux  ravages  de  ces  va- 
»  peurs  qui ,  troublant  la  raifan  ,  ne 
>3  refpeiflent  ni  la  pudeur  ni  les  bien- 
«>  féances ,  ôc  qui  fou  vent  caufent  la 
»  mort  de  celles  qui  éprouvent  le  be- 

V  2 
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»  foin  de  donner  la  vie  ?  Pourquoi 
»  rendre  flérile  Tarbre  defliné  à  pro- 
3J  duire  des  fruits  ? 

»  Un  calcul  de  probabilité  nous 
93  apprend  qu'il  naît  à-peu-près  autant 
53  de  mâîes  que  de  femelles.  Cefl  donc 
?>  un  attentat  contre  la  fociété,  que 
»  de  s'approprier  plufîeurs  femmes^ 
33  Quiconque  s'arroge  ce  privilège  in- 
aa  foîent,  e(î  un  ufurpateur  qui  ravie 
»  à  [es  femblabfes  la  portion  d'où  dé- 
»  pend  leur  bonheur;  c'efl:  un  avare 
»  qui  enfouit  ics  trcfors  dont  il  ne 
iy  peut  ufer» 

3>  Il  faut  encore  convenir  ,  mon 
»  cher  Rapin  ,  que  le  phyllque  de 
w  l'homme  lui  interdit  la  polygamie» 
3>  La  femme  la  phis  débile  a  des  ref- 
»  fources  fuffifantes  pour  calmer  l'i- 
33  vreiïe  brutale  du  pkrs  forcené» 
33  L'homm.e,  dans  le  premier  moment 
3>  de  fa  naiilance,  eft  le  plus  difgracié 
»  des  animaux;  fa  fenfibilité  naturelle, 
^  eft  pour  la  douleur  j,  il  ell  dans  l'iuir' 
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*  puîfTance  de  fe  procurer  cf  agrcableff 
r>  fenfations  ;  fa  nudité   rexpofe   aux 
i>  injures  de  l'air;  il  ne  peut  fe  foutenir 
»  <&  fe  mouvoir  :  it  ne  manifefte  fa 
»  première  exigence  que    par  àts  gé- 
9>  miflemens^  prçfages  crifles   &  car- 
»  tains  des  malheurs  plus  grands  qui 
»  Tattendent.    La  nature  économe  & 
«  pareiTeufe   emploie  plufieurs  années- 
î>  à  développer  Tes  organes,  Se  cette 
»  lenteur  prolonge    {on    enfance.  La 
^  foibleiTe  Se  les  befoins  de  l'homme 
»  naifTant    exii^ent    les    foins     d\ine' 
»  mère  qu!  elle- mcme,  dans  le  cours 
»  de  fes  fondions  maternelles,  a  be- 
33  foin  du  fecours  d'autrui  ,    fecours 
»  qu'elle  ne  doit  exiger  que  de  celui 
»  qui  ,   ayant    partage    fts    plaisirs  ^ 
eft   obligé  de   partager    Ces  peines^ 
Leurs  devoirs   font  communs  y  8c 
»  leur  tendreffe  doit  être  égale  :  mais 
9y  cette  égalité  d'affection  ne  pourra 
?>  fe  trouver  dans  une  famille  dont  les 
9»  lejettons  ne  feront  pas  foitis  de  la 
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5>  rr.ême  tîge.  Des  jaloiifies  exciteront 
39  des  guerres  domefiiques  :  l'enfant 
35  de  la  femme  favorite  aura  des  pri- 
35  vileges  qui  le  rendront  l'ennemi  des 
»  autres  ;  chaque  mère  deviendra  la 
35  marâtre  de  ceux  qui  ne  font  pas 
33  fortis  de  fon  fein.  La  femme  la  plu3 
35  laborieufe  contribuera  le  plus  à 
33  l'augmentation  de  la  maffe  corn- 
35  mune,  fans  que  fcs  enfans  foient  les 
30  plus  favorifés  dans  le  partage,  parce 
35  qu'elle  n'efl  pas  toujours  la  pluj 
39  chérie. 

»  Le  poulain  ,  plus  privilégie  que 
35  Tenfant  ,  bondit  auiTi-tôt  qu'il  eft 
39  né.  Le  poulet ,  à  peine  forti  de  la 
»  coque  5  fe  nourrit  de  grains.  La 
»  biche  ,  la  chèvre  ,  la  brebis  ,  la 
»  jument  paifTent  en  allaitant  leurs 
35  petits  ;  ainfi  il  n'eft  pas  contre 
3>  Tordre  naturel  de  certains  animaux 
35  de  fe  livrer  indiflindement  à  tous 
39  leurs  appétits  ,  Se  de  varier  leurs 
»  plaiûrs  :  mais  l'homme  ^  placé  dans 


fc  l'ordre  focial ,  a  tPautres  devoirs  à 
»  remplir. 

*•  La  polygamie  n'eût  point  en- 
»  traîné  de  dcfordres  ,  fi  la  terre  , 
»  reftce  dclerte  &  fcrchargée  de  ri- 
»  chelTes  ,  ein  toujours  offert  le  né- 
»  celTaire  &  le  fuperfîu  :  mars  depuis 
»  que  chaque  champ  a  un  pofl'elTeur 
»  privilégié  ,  depuis  que  la  iquilTance 
»  du  fuperflu  eft  devenue  le  fceau  de 
9  la  grandeur,  il  faut  qv)e  tout  conf^ 
»  pire  dans  la  même  famille  à  fe  pré- 
a»  cautionner  contre  des  befoins  con> 
»  muns  ;  &  cette  hajmor>îe  ne  peut 
39  légner  parmi  d€s  enfans  fortis  de 
3»  différentes  fouches.  La  jaioufie  ex- 
■•  cite  plus  de  défordres  Se  de  haines 
»  dans  un  ferrail  ,  que  rindifférence 
»  ne  produit  de  mai>x  dans  une  fa- 
»  mille  gouvernée  par  Véponx  Ôc 
»  Tépo  ufe.  Le  fage  Socrate  em  de\>x 
»  femmes,  Xamîppe  &Myrta,  dont 
»  les  caprices  exercèrent  fa  patience  : 
?»  le  Pocte  Euripide  fut  aiToçié  à  d«uai 


(  ^4^  > 
»  Furies  qui  femerent  ramertume  fuÉ 

ff  Tes  jours.  Ces  exemples  n'ajtorifent 
»  point  la  polygamie.  Ce  double  iiea 
>•  fut  moins  Teifet  de  leur  inconri- 
»  nence  que  de  leur  foumiffion  à  la 
f>  loi.  Athènes,  épuifée  de  Citoyens 
>>  par  la  pelle  èc  la  guerre,  crut  ré- 
»  parer  Tes  pertes  en  accoîdani  deux 
ft  femmes  à  chaque  Citoyen  :  mais  ce 
f>  moyen  ,  loin  de  favorifer  la  fécon- 
>>  dite,  rendit  les  époux  plus  malheu- 
H  reux  ;  &.  la  loi  fut  révoquée  >♦. 
'  Rapin ,  trop  judicieux  pour  ne  pas 
.  convenir  de  la  folidité  de  ces  raifons  , 
foutint  qu'au  moins  on  auroit  dû  per- 
mettre le  divorce  comme  un  frein  qui 
auroit  contenu  les  femmes  &  foutenit 
leur  foibletre.  «  Vous  avez  tort,  lui: 
n  dis-je,  de  p enfer  que  ce  moyen  eut 
f>  été  une  digue  contre  le  déborde- 
»  ment  du  vice.  La  loi  qui  profciir 
ff  la  polygamie  a  été  bien  fage  d'ufer 
»  de  la  môme  fcvérité  contre  le  di- 
$^  vofcCr  Si  k  maiiage  n  cioit  point 
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^  un  lien  indlfToluble ,  la  deflince  des 
»  enfans  feroit  cruelle;  ces  trilles  vie- 
•*  limes  de  Tincontinence  des  auteurs 
»  de  leurs  jours   fe  verroient   aban- 
y>  données  aux  fureurs  d'une  marâtre 
»  qui  diftiileroit  Ton  fiel  fur  les  fruits 
»  d'un  amour  qu'un  autre  aurok  al- 
>>  lumc  :  le  nom  ,  le  tendre  nom  de 
»  mère   feroit  proftituc  à   une  furie 
yf  incapable   de   fourire    aux  carelTes 
»  qu'elle  fauroit  ne   pas  mériter  ;  la 
M  tendrelTe  filiale  feroit  moins  vive  & 
»  moins  refpedueufe  :  de  quel  oeil  des 
»  enfans  délaillés  verroient-ils  un  père 
»  qui   les   auroit  fouftraits    au  joug 
»  d'une  étrangère  impitoyable  ? 

»  Le  divorce  produit  peu  d'abus 
»  chez  l'homme  fauvage  ,  qui  ne  s  oc- 
»  cupe  que  des  moyens  d'exiller  y  6c 
»  qui  n'a  d'autre  plaifir  que  celui  dô 
»  fe  reproduire  :  mais  chez  Thomma 
»  focial  il  entf  aîneroit  trop  de  ra 
»  s'il  n'étoit  réprimé  par  la  loi.  i-uo 
/   Partiç,  X 
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>♦  prefcrit  rindilTolubilitc  du  lien  con- 
f»  jugal  comme  un  moyen  afluré  de 
»  diriger  nos  affeclions,  ôc  de  les  fixer 
»  fur  un  charte  objer  :  les  femmes , 
»  enhardies  par  refpoir  de  voler  dans 
»  ks  bras  d\in  nouvel  Amour ,  trou- 
*A  veroient  un  attrait  de  plus  dans 
»  Foubli  de  la  pudeur.  La  durée  éter- 
»  nelle  de  leurs  chaînes  les  rend  cir- 
»  confpedes  ,  ôc  les  précautionne 
»  contre  des  chûtes.  La  néceilité  d'ef- 
»  fuyer  des  défauts  les  rend  fuppor- 
w  tables  ;  ôc  quand  on  a  perdu  Tefpoir 
w  de  fortir  de  fa  prifon ,  on  ne  doic 
»  fonger  qu'à  Fembellir. 

>>  Le  goût  de  propriété  nous  rend 
»  cher  tout  ce  que  nous  pofledons , 
»  au  lieu  que  nous  n'avons  qu'un 
»>  foible  attachement  pour  tout  ce 
»  qui  n'efl:  que  précaire.  La  jouiflance 
»>  d'un  bien  qu'on  ne  peut  nous  ravir 
w  eft  moins  vive  ,  mais  elle  infpire  un 
M  defir  plus  pur.  La  femme  qu'on  peut 
»>  répudier  eft  un  vil  bétail  qu'on  vend 
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»  ic  qu  on  acliete  à  fon  gré  ;  celle 
»  qu'un  lien  indifToiuble  nous  attache 
»  devient  une  portion  de  nous-m^- 
»  mes  :  fa  dellince  nous  efl  commu- 
»  ne  ;  elle  partage  nos  biens  &  nos 
»  maux  5  notre  gloire  6:  nos  humi- 
»  liaiions  :  c'eft  la  même  argile  dont 
»  nous  avons  été  formes  ,  &  notre 
H  ame  s'agrandit  par  cette  union  ♦>. 

a  Ma  foi  !  reprit  Rapin  ,  puifqu'il 
»  n'y  a  point  de  fecours  à  attendre 
»  de  la  loi  ,  c'efl  aux  maris  à  cher- 
»  cher  un  adoucifTement  à  leurs  maux  : 
»  pourmoi,  j'ai  cru  qu'il  ne  falloitpas 
>>  moins  de  trois  mille  lieues  pour 
w  m'aiïurer  de  ne  revoir  jamais  ma 
n  femme  ;  fi  j'avois  eu  le  choix  d'une 
»  habitation  encore  plus  éloignée  que 
»  Ceyian  ,  elle  auroit  eu  la  préféren- 
»  ce.  Dégagé  déformais  des  liens  for- 
M  gés  par  Topinion ,  je  vais  commen- 
t>  cer  à  vivre  pour  moi  -  même  ;  ôc 
»  cefï  de  cet  inflant  que  je  date  mon 
H  exiftence  :  je  ne  veux  conferver  de 


33  Tâncien  temps  que  le  fouvenir  Ae 
»  mes  amis  ôc  de  quelques  jours  agréa- 
55  blés  dérobés  à  la  contrainte  ôc  à 
33  rimportunité.  Loin  des  préjugés 
33  que  rignorance  a  fait  naître,  des 
33  modes  que  la  petitetTe  &  la  frivo- 
33  lité  ont  réduites  en  principes,  du 
3)  vain  cérémonial  qui  mafque  les 
33  faux  amis  ôc  gcne  les  véritables  ;  je 
>3  laifle  h  mes  parens  un  puiffant  motif 
3)  de  confolation  ,  la  jouiiTance  de 
33  mes  biens  à  Emilie  ,  la  liberté  de 
33  vivre  dans  le  crime.  Je  ferai  plus 
»  près  qu'eux  du  parfait  bonheur  ;  & 
36  jette  dans  la  foule  des  extravagan- 
33  ces  réfléchies  qui  caraftérifent  les 
»  hommes  ,  je  n'aurai  plus  à  rougir 
3>  que  des  miennes  33. 

ce  Mon  cher  Rapin,  lui  dis-Je,  vous 
r>  avez  l'heureux  talent  de  vous  fé- 
33  duire  :  qui  peut  vous  aiTurer  que  dans 
33  la  partie  du  monde  où  vous  allez 
33  vous  fixer,  vous  trouverez  les  avan- 
î3  tages  que  vous  vous  promettez  ?  En 
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>  changeant  de  pavs ,  on  ne  fait  qut 
3  changer  d'efclavage.  On  trouve  en 

>  Afie  ce  que  l'on  fuit  en  Europe  , 
y  des  maux  inséparables  de  notre  erre, 
î  dont  la  rigueur  ne  peut  être  adou- 
3  cie  que  par  nos  parens  &  nos 
5  amis  35. 

ce  Ma  philofophie,  reprend  Rarin  , 
»  efl  de  ne  rien  prévoir  :  à  quoi  boa 
i>  entaller  les  combinaifons  fur  i'avç- 
»  nir,  quand  on  ne  peut  difpofer  des 
»  évcncmens  ?  Les  hommes  à  projets 
»  refl'emblent  à  Gonneville  ,   qui   fie 
33  les  plus  belles  difpofitions  pour  un 
»  voyage   des  Indes  ,  ôc  qui  fut  dé- 
r>  barquer  aux  terres  Auflrales  ,  donc 
33  il  ne  foupçonnoit  pas  même  Texif- 
33  tence.  Je  cherche  à  tirer  parti   du 
33  prcfent.    La    prévoyance    émoulTe 
33  nos  goûts  ,   affoibiit  la  jouilTance 
35  des   plaifirs  ,  toujours  inférieure  à 
33  l'idée  qu'on  s'en  eft  faite  :  en  proie 
33  à  des  m.aux  réels  ,  faut  -  il  encore 
»  fouffrir  ceux  que  notre  imagination 

X  î 
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M  enfante  53  ?  —  «  Il  ne  faut  rien  oit- 
3)  trer,  lui  dis-je  ;  on  s'abufe  en  volî- 
»  lant  tout  prévoir  ;  on  manque  de 
33  tout  pour  n'avoir  rien  prévu-  L'a- 
33  venir  efl  un  de  ces  jeux  du  hafard 
33  où  Ton  doit  toujours  parier  pour 
»  celui  qui  s'aidera  des  exemples  du 
33  palTé ,  de  fes  propres  réflexions  6c 
"  des  confells  d'un  ami  ».  «— ccQu'efl 
>»  devenu  IMacé ,  s'écria  le  petit  Nor- 
73  mand,  Thonneur  de  Tefpece  humaî- 
33  ne  ?  ce  galant  homme  m'apprit  qu'un 
33  véritable  ami  elT:  auiïi  nécedaire 
33  que  ditîicile  à  trouver.  Jç  prends 
»  plaiHr  quelquefois  à  imaginer  que 
3»  j'en  puis  faire  en  Afie  d'auiïi  eflen- 
3>  tieîs  qu'il  Tétoit  pour  moi  en  Eu- 
33  rope.  Ah  !  mon  ami  Macé  33  ! 

«  On  peut  encore  mieux  s'en  paf- 
35  fer3>,  ditbrufquement  Alpharabius, 
qui  jufqu'alors  avoir  paru  abforbé 
dans  la  méditation.  Il  nous  développa 
fes  idées  fur  l'amitié  d'un  ton  impo- 
fant  ôc   dogmatique  y   qui  annonçoit 
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combien  il  ctoit  convaincu  de  fa  fii* 
pcrioritc  &  de  notre  petitelTe.  «  L'a* 
3>  niitié  ,  nous  dit  -  il  ,  cft  un  goût 
>»  exclufif  5  une  vertu  llcrile  que  ja 
y*  déclare  préjudiciable  à  l  intérêt  gé- 
»  néral.  Les  caraderes  de  Nifus,  d'Eu- 
33  riale  ,  d'Achates  &  de  Pyrithous  , 
»  ne  font  pas  plus  dans  la  Nature 
»  que  le  Minotaure  ou  la  Syrene.  Où 
»  trouve-t-on  des  hommes  affez  unia 
3>  d'intérêts  pour  ne  former  que  les 
35  mêmes  delirs  &  les  mcmes  projets , 
33  pour  ne  voir  &  ne  fentir  que  de 
33  la  même  manière,  pour  confondre 
»  leur  efprit  &  leur  cœur  ?  Suppofons 
33  qu'il  s'en  trouve  deux  dans  toute 
33  la  race  humaine  ;  ce  feront  des  êtres 
*  ifolés,  uniquement  occupés  d'eux, 
33  enfermés  dans  la  fphere  étroite  de 
33  leur  intérêt  commun  ,  &  très-infen- 
33  fibles  à  celui  des  autres.  Que  d'ob- 
3»  jets  dégoûtans  ,  que  de  motifs  de 
33  foupçons  ôc  de  craintes  s'oppofent 
»  à  ce  penchant  fi  noble  en  apparence, 

X  4 
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»  &  fi  dangereux  dans  Tes  effets  1  Tout 
53  bien  pefc ,  je  fuis  de  l'avis  d'Hyp- 
35  pias  5  qui  mettoit  le  fouverain  bien 
»  à  fe  pafTer  d'autrui.  Quel  efl  d'ail- 
»  leurs  le  principe  de  l'amitié  ?  iMi 
»  fecret  amour-propre  qui  nous  fait 
3»  chérir  dans  autrui  les  qualités  qui 
03  fe  trouvent  en  nous  :  il  femble  que 
53  nous  multiplions  notre  être  ;  & 
33  nous  faifons  remarquer  avec  conv- 
53  plaifance  dans  notre  ami  un  mérite 
33  que  nous  partageons  33. 

tt  II  faut,  répondis  -je  au  Docteur  , 
:>3  pour  juger  les  vrais  amis  &  pour 
33  le  devenir  foi  -  mcme  ,  avoir  un 
33  cœur  droit  &  fenfible.  L'homme  ne 
33  avec  ce  penchant  ne  voit  point 
33  avec  indifférence  les  maux  de  {ts 
»  femblables  :  il  fortiroit  de  (on  ca- 
x>  radere;  il  détruiroit.le  principe  de 
OD  fon  bonheur.  Des  rapports  fecrets  , 
33  l'uniformité  des  goûts  ,  l'analogie 
33  des  caractères  exercent  fur  nos  âmes 
J3  une  puiffance  attractive  ,  plus  facile 
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»  à  démontrer  que  celle  de  Saturne 

»  &  de  Jupiter  fur  leurs  fatellites.  Cefl, 
'>  Docteur  ,  à  ce  refibrt  de  la  Nature 
»  plus  ou  moins  développe ,  que  nous 
»  devons  les  premiers  fondemens  des 
»  fociétcs  ôc  la  fureté  du  commerce 
»  focial  :  c'efl  pour  ceux  qui  n'en 
3>  ont  jamais  fenti  Timpulllon ,  qu'oa 
«  a  fait  dzs  loix  civiles ,  frein  bon- 
>5  teux  qui  décelé  notre  perverfité  Se 
î>  un  refie  de  juflice. 

»  L'amitié  efi:  une  vertu  a^live  qui 
5)  neft point,  comme  l'amour  ,  abfor- 
»  bée  par  fon  objet  ;  elle  réfléchit 
»  avec  force  fur  tout  ce  qui  Tenvi- 
3>  ronne  ;  elle  pré|^are  les  coeurs  à 
>3  s'intéieiTer  aux  malheurs  d'autrui  : 
"  nous  lui  devons  ces  a<ftes  fublimes 
33  qui  font  tant  d'honneur  à  l'huma- 
is nité.  J'apperçois  dans  la  tendre  & 
53  vertueufe  amitié  de  Henri  IV  pour 
33  Sully,  tout  le  bien  qu'il  fit  à  la 
33  France.  Elle  adoucit  nos  maux  ; 
3>  elle  répare  nos  pertes;  elle  embellit 
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î3  nos  plaifirs  ;   elle  jouit   des   biens 

y>  qu'elle  répand  -,  elle  donne  fans  s'ap- 

93  pauvrir.  Epicure  lui  donnoit  la  pré- 

>3  fcrence  fur  les  autres   vertus  :  elle 

35  ne  fut  pas  moins  refpedée  des  au- 

33  très  Sages;  ôc  ce  fut  chez  les  Grecs, 

33  ainfi  que  parmi   nous  ,  un  devoir 

>  religieux,  dont  Texcellence  ,  mieux 

»  appréciée  ,  compofoit  de  tous  les 

33  hommes  une  feule  famille.  O  vertu 

33  facrée  !  je  ne  m'armerai  point  con- 

33  tre  tes  ennemis  !  Je  les  plains  ;  ils 

y>  font  aflez   punis  de  tes  douceurs  ; 

a>  ils  fouffrent  plus  de  leurs  maux  ;  ils 

33  jouiiTent  moins  de  leurs  plaifirs  par 

»  l'impuiiTance  de  les  communiquer  : 

33  toujours  refl'errés  en  eux-mêmes  ,  ils 

35  n'ofent  confier  des  fecrers  dont  le 

3>  poids  les  accable  ;  ifolés  fur  la  terre  , 

33  ils  ne  fixent  leur  affeélion  fur  aucun 

3j  objet. 

33  Ces  deux  hommes,  Docteur ,  que 

3D  vous  fuppofez  abforbés  parleur  in- 

33  téréc  commun  ,  ôc  pleins  d'indiffc* 
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>3  rgnce  pour  autrui ,  ne  font  que  deux 
3>  mifanthropes,  qui,  réunis  parle  rap- 
»  port  de  leurs  bafits  inclinations  Sc 
3>  le  mépris  géncraî  ,  fe  commun!* 
J3  quent  les  trilles  penfces  de  leur  ame 
33  fombre  &  chagrine  ;  c'efl:  un  poifon 
>'  lent  qui  les  confume  ,  &  qu'ils  exha- 
^y  lent  au  dehors  plutôt  par  une  ef- 
53  pece  de  befoin  que  par  Teffet  d'un 
»  fentiment  généreux  ou  d'une  con- 
33  fiance  méritée  ». 

Alpharabius  trouvoit  ma  réfutation 
un  peu  trop  longue,  &  Rapin  la  trou- 
voit  intéreflante.  Moins  fenfible  à  la 
mauvaife  humeur  de  l'un  qu'aux  fuf- 
frages  de  l'autre  ,  je  Tétendis  ;  &c  j'a- 
joutai :  «  Quand  on  perd  de  vue  l'in- 
33  térêt  général,  quelle  en  peut  être  la 
33  caufe  ?  une  indifférence  naturelle, 
33  un  ^rop  grand  attachement  à  foi- 
»  même  ,  ou  le  mépris  de  l'efpece 
33  humaine.  Avec  un  tel  caraftere  , 
»  peut -on  efpérer  des  partifans  ?  Je 
x>  fais    qu  il    efl    des    parjures  ,   des 


(  25-2  ) 
3D  infidèles  ;  mais  j'aime  mieux  m'ex- 
»  pofer  au  danger  de  faire  un  mau- 
x>  vais    choix  ,   que  de    renoncer   à 
3j  l'avantage  d'être  né  fenlible.  Eli- ce 
33  un  (i  grand  malheur  d'être  la  dupe 
33  de  (es  vertus  ?  on  Tefi:  tous  les  jours 
»  defes  vices.  Hyppias  efl  fans  doute 
"  très-refpedable  ,    comme    Grec    ôc 
3)  comme  ancien  ;  fon  autorité,  jointe 
33  au  fuffrage  d'un  Alpharabius  ,    ba- 
33  lance  les  raifons  les  plus  fortes:  mais 
33  quand  il  avance  que  le   fouveraiii 
33  bien   confifle  à  n'avoir  befoin   de 
33  perfonne ,  il  auroit  du  au   préalabl-e 
33  délivrer  refpeee  humaine  de  Tes   be- 
33  foins  ,  de  fes   infirmités    &  de  [qs 
33  foibleffes ,  qu'elle  ne  peut  fculager 
33  que  par  les  fecours  mutuels  de  cha- 
30   que  individu.   Si  la  Philofophie  ell 
33  Fart    d'envifager    les    chofes    dans 
33  l'ordre  naturel  ,  on  ne  doit  jamai? 
33  confondre    Tamitic    avec  des    dc- 
33  monflrations  affectueufes  ,  avec  ces 
33  phrafes  parafites  qui  ne  font  que  de 
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h  vains  fons ,  &  fupprimer  fes  ûvanta- 
»  ges  pour  exagcrer  (es  abus  3>. 

Alpharabius  ,   les  yeux  enflammés 
de  colère  de  ce  qu'un  jeune  homme 
eût  ofc  penfer  autrement  que  lui ,  me 
fît  des  reproches  amers  de  rebattre  les 
maximes  furannées  des  vieux  Mora- 
hftes  de  Rome  5c  de  la  Grèce.  «  Je  crois 
t3  entendre  ,  répliqua- 1- il  ,   Plutarque 
•ft  &  Scneqne    inftruifant  pefamment 
»  le  genre  humain  j5.  —  «b  Quoi  î  je 
o>  ferois  allez   heureux,  m'écriai- je, 
»  pour  avoir  quelque  chofe  de  com- 
y*  mun  avec  ces  hommes  refpeclables  ! 
^  Avec  des  guides  auffi   éclaires   & 
»  fidèles  ,  on  ne  doit  pas  craindre  de 
»  s'égarer.  Pour  vous ,  Docteur ,  qui 
»  aimez  à  prendre  Tedor ,  &  qui  dé- 
3»  daignez   marcher   dans   une  route 
5>  battue  5  faites  éprouver  à  la  Morale 
?»  une  révolution  douce  &  commode  ; 
«  introduifez   fur    la   fcene    quelque 
»  brillant  perfonnage  qui  fafle  diver- 
»  fion  par  la  fingularité  de  fes  traits  | 
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»  âc  nous  dclaffe  de  la  trifte  mono- 

»  tonie  de  ces  bons  Gaulois  qui  pra- 
>3  tiqu oient  la  vertu  fans  l'analyTer. 
>*  Quelques  petits  efprits ,  il  efl  vrai, 
»  aflurent  que  le  goût  du  paradoxe 
>»  fait  tous  les  jours  de  mauvais  rai- 
3j  fonneurs  -,  mais  leur  autorité ,  mife 
»  en  calcul ,  n'ajoute  rien  à  la  malle 
»  totale  5>. 

Alpharabius  fentit  ôc  repoufTa  vive- 
ment l'ironie;  &  après  un  déborde- 
ment de  fa  bile  fur  les  Philofophes 
anciens  Ôc  modernes  ,  il  finit  par  nous 
proteiler  qu'il  étoit  Tami  des  hom- 
mes. C'étoit  nous  démontrer  combiea 
Tamitié  étoit  dangereufe. 

Fin  de  la  pnmUn  Partie. 
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f^'^TOiT  ainfi  qu'à  Taide  d'un  vent 
iiu'diocre  &  de  quelques  dillerra- 
tions ,  nous  franchifTions  le  cercle  cqui- 
noxial ,  &  que  nous  approchions  des 
côtes  orientales  du  Bréfii ,  pour  tirée 
des  vents  d'Ouelt  tout  le  parti  poiFi- 
ble  :  leur  retour  efl:  allez  régulier,  leur 
diredion  allez  conflaïue  3  niais  un 
IV  Farcit.  A 
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retardement  Imprévu  pouvoît  nous  dé- 
foler.  Nos  craintes  ôc  nos  efpérances 
ctoient  aJujetties  à  un  petit  mouve^ 
ment  de  Tair.  Quand  on  efl:  fur  mer, 
on  dépend  du  caprice  des  vents  ;  ôc 
fur  terre  ,  on  efl  aiïujetti  aux  caprices 
des  hommes  :  qu'ell:  -  ce  qui  vaut  le 
mieux  ?  Placés  entre  le  nouveau 
Monde  Se  l'ancien  ,  également  éloi- 
gnés de  l'Europe  &  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  nous  jouillions  rapide^ 
ment  des  faifons  &  de  la  variété  dzs 
climats.  L'hiver  commençoit  fa  courfe 
au  moment  que  nous  avions  com- 
mencé la  nôtre  :  nous  avions  trouvé 
le  printemps  au  Cap  de  FiniHere  , 
l'été  vers  les  Canaries,  l'automne  au- 
delà  de  l'Equateur  ,  &  l'hiver  nous 
attendoit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
Semblables  aux  Habitans  de  Mercure, 
nous  allions  éprouver  en  trois  mois 
toutes  les  révolutions  de  Tannée. 

laQ  foleil  efl:  maintenant  entre  moî 
^  ma  Patrie,  dit  Rnpin  ;  une  forte 
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barrière  rce  fcpare  d'une  époiife  vo- 
lage &  parjure  ;  je  ne  dois  regretter 
que  Macé ,  mon  cher  Macc  ;  je  vais 
trouver  la  franchife  Se  riiidcpendance, 
germe  du  bonheur. Voici  fur  quoi  j'ap- 
puie mes  efpérances.  Les  maximes  Eu- 
ropéennes n'ont  point  encore  infe^^^é 
les  exirémitcs  de  TAfie ,  où  Thomme 
cft  reflc  plus  près  de  fa  condition  na- 
turelle ,  ôc  confcquemment  il  a  moins 
de  befoîns  &  de  defirs  ;  il  eft  audi 
plus  libre  <5c  plus  gai  ,  moins  tour- 
menté par  l'intempérance  de  tout  pré- 
voir ôc  par  la  malignité  de  nuire.  Les 
Chingulais  doivent  être  bons  &  fim- 
ples,  &  je  m'accorderai  fort  bien  avec 
eux.  J'entends  dire  tous  les  jours  : 
Les  hommes  font  par-tout  les  mcmes^ 
ils  Te  refi'emblent  par  les  pafllons  : 
mais  ces  pallions  ne  font -elles  pas 
altérées ,  modifiées  par  différentes  inf- 
titutions  humaines  ?  L'opération  du 
bien  &  du  mal  eft-elie  la  même  dans 
tous  les  Pays?  La  félicité  d'un  Habi- 
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tant  de  la  Californie  ne  fera  jamais 

jsnvice  d'un  Européen.  L'empire  de 
la  nature  çil  borné,  celui  de  la  cou- 
tume efl:  illimité;  il  alibiblit  fans  cefTe 
celui  de  la  nature.  De-là  cette  variété 
de  nuances  qui  font  mcconnoitre  les 
couleurs  primitives  ;  de-là  ces  ufages 
qui  paroilïent  fi  beaux  chez  un  Peu- 
ple, &c  fi  indécens  chez  un  autre. 

L'Allemand  efl:  fier  de  l'antiquité 
de  fa  race  ;  un  Tartare  ne  veut  favoir 
que  la  généalogie  de  (qs  chevaux  ,  & 
peut-être  a-t-ilraifon;ils  font  moins 
fiijets  à  dégénérer.  Les  Habitans  dç 
jMclinde  font  adroits  &  gauchers  ;  ils 
ont  en  pela  fuivi  la  route  indiquée 
par  la  nature  ;  ce  n'eft  pas  fans  peine 
qu'on  enfeigne  à  nos  enfans  Tart  de 
la  contrarier.  L'anatomie  démontre  que 
le  côté  gauche  de  Thonime  efl  le  mieux 
conflitué.  La  fupériorité  reconnue  dans 
cette  partie  de  nos  organes  lui  fup- 
pofe  une  impredion  plus  vive  &  plus 
diftindc  j  mais  il  n  ell  pas  moins  e^- 


ttavagant  à  Mclinde  qu'à  Paris  trac-» 
corder  à  l'un  de  ks  bras  le  privilegei 
ex'cliifîf  dVtre  utile.  Les  Malabares  re- 
gardent comme  une  indécence  de  tou- 
cher du  bout  des  lèvres  le  vafe  dans 
lequel  on  boit.  Ced  fur  ces  ineptes 
minuties  que  les  Voyageurs  jugent  les 
Nations ,  ôc  que  des  Pédans  alFignenc 
des  ridicules. 

J'aimerois  à  voyager  avec    un  de 
ces    Cenfeurs    dans   le   Royaume    de 
Mina.  Après  avoir  examiné  les  édifices,' 
les  jeux,  le  culte  ,  les  amufemens,  il 
fixeroit  Ton  attertion  fur  te  Monarque, 
portant  des  plaques  d'or  aux  bras  ôc 
eux  jambes  ,  une  pefante  chaîne  à  foii 
col.  Se  des  grelots  à  fa  barbe,  qui 
annonçant  fa  prcfence,  préparent    fa 
multitude  à  recevoir  avec  refpecl  fori 
impofante    Majedé.    Je     parcourrois 
les  différentes   Cours  des  noirs  Sou- 
verains d'Afrique  ;  Je  n'oublierois  pas 
celle  du  Monoropa,  mais  je  n'y  ferois 
pas  un  long  féjour.  Il  y  a  toujours 
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à  fa  fuite  cinq  cents  bouffons  ,  ôc  je 
hais  prodigieufement  les  mauvaifes 
plaifanteries,  fur-tout  depuis  Taventure 
de  mon  Emilie.  Sa  garde  ordinaire, 
compofée  de  deux  cents  chiens,  eil  fort 
incivile  oc  peu  décente  pour  un  Em- 
pereur. L'efpece  humaine  lui  paroît 
allez  avilie  pour  n'ofer  lui  confier  le 
foin  de  fa  perfonne. 

Mon  Compagnon    fans   doute  fe- 
roit  fcandalifé  d'un  tel  fpedacle  :  les 
yeux  de  (es  femblables    ont  plus  de 
part  que  leur  efprit  aux  arrêts  qu'ils 
prononcent.  Il  ne  traiteroit  pas  mieux 
les  Habitans  du  Pégu ,  qui  nourriiTent 
des  Crocodiles  pour  leur  défenfe  ,  <5c 
le  grand  Mataram  qui  fe  fait  garder 
par  un    fexe  naturellement    foible  ôc 
timide.   Les  modes   &   les  coutumes 
locales  font  fondées  fur  des   raifons 
que  le  Voyageur  ne  peut  approfondir, 
ôc  qu'il  a  tort  d'apprécier.  Les  ufages 
qui  n'ont  d'influence  ni  fur  le  bien  ni 
fur  le  mal,  font  égaux.  Les  crocodiles 


(7)     . 

du  Pcgii  font  aufli  bien  imagines  que 

les  oies  du  Capitole.  En  France  on 
vous  aborde  avec  un  pied  tendu  ,  le 
corps  doucement  incline,  &  les  bras 
tombansncgligemmenten  avant.  L'Eu- 
rope imitatrice  a  emprunté  cts  grâces 
gênantes  ôc  profcriies  par  la  nature. 
Vn  Afiatique  abrégeant  Taccefloire  y 
met  fimplement  Ton  pied  hors  de  fa 
cliaiifrure.  Cette  civilité  ou  cette  im- 
pertinence ,  comme  on  voudra  Tap- 
pclier,  exprime  la  nïéme  idée  avec 
des  figues  difîcrcns.  Pourquoi  prodi- 
guer les  éloges  ou  difliller  des  mé- 
pris fur  de  cércmonieures  bagatelles, 
qui  rendent  les  hommes  fi  fots  Si  leurs 
afTeinblées  (i  trifles  ? 

Un  bel-Efprit  a  joliment  dit  que 
les  Japonois  font  nos  antipodes  mo- 
raux ,  parce  que  les  femmes  vont  chez 
eux  la  tête  nue  y  parce  que  chez  eux 
h  noir  efl  une  couleur  gaie  ,  Se  le 
blanc  une  couleur  trifle  :  mais  moi 
qui  ne  fuis  pas  bel-Efprit ,  Je  n'apper- 
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çoîs  aucune  contradidion  morale  en- 
tre le  noir  Se  le  blanc ,  entre  une  tête 
rafée  ôc  une  autre  bien  garnie,  entre 
un  vêtement  ample  Ôc  commode  & 
un  habit  qui  femble  mettre  le  corps 
à  la  gêne.  Vous  plaifantez  agréable- 
jnent  fur  les  cliiens  qui  gardent  le 
Palais  Impérial  ;  mais  fouvenez-vous 
que  les  Malouins  n'ont  eu  cependant 
Jong-temps  que  des  dogues  pour  veil- 
ler au  fort  de  leur  Ville.  N'avez-vous 
jamais  réficchi  qu'en  Europe  des  Rois, 
idoles  de  leurs  Sujets  ^  fe  font  garder 
par  des  Etrangers  mercenaires  ?  Mon 
ilupide  obfervateur ,  fcandalifé  de  ne 
trouver  rien  de  parfaitement  femblabla 
à  lui ,  feroit  un  de  ceux  dont  Mon- 
taigne dit  qu'ils  regardent  comme  foux 
ceux  qui  ne  font  pas  foux  de  leur 
folie.  Puffque  les  caractères  &  les 
moeurs  ne  font  rien  pour  lui  ,  je  vais 
le  promener  dans  le  Congo  ,  où  U 
Terra  fous  les  armes  des  folJats  en 
bonnets  carrvis  ,  ce  qui  a  joint  à  leur 
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peau  noire,  leur  donne  Tair  de  certaine 

Religieux  Européens  ,  faifant  fur  les 
Efpagnols  la  conqucce  du  Paraguai, 
Le  Prince  les  pafTe  en  revue ,  ayant 
le  corps  à  demi  nud  ,  une  rriitre  de 
feuille  de  palmier  fur  la  tête,  &  pour 
furcroîc  d'ornement  une  belle  queue 
de  cheval  flottant  avec  grâce  fur  ks 
épaules.  Cette  queue  de  cheval  e(l 
au  Congo  une  marque  de  grandeur, 
comme  elle  eft  chez  les  Turcs  un  figne 
de  guerre.  Toutes  ces  fingularitcs  ne 
frappent  point  un  homme  accoutumé 
à  ne  mefurer  que  des  furfaces  ,  à  ne 
form.er  ks  idées  que  fur  des  rapports 
artificiels.  Un  perfonnage  de  cette  ini- 
portance  n'ed  pourtant  qu'un  fot  voya- 
geant 'y  Ôc  tout  fot  doit  être  fédentaire, 
comme  tout  fou  doit  être  renfermé. 

Votre  dernière  propofition  me  paroîc 
jufle  ,  dis-je  à  Rapin  :  mais  la  fottife 
aime  à  fe  montrer  &  à  fe  répandre 
au  loin;  elle  celTeroit  d'être  ce  qu'elle 
eft  j  (i  elle  favoit  s'apprécier.  Ce  q^ui  me 
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furpren'd  ,  reprit  Rapin ,  ced  le  bifarre 
entêtement  de  nos  François  pour  leurs 
modes.  Le  Voyageur  qui  peignit  leurs 
ufages  il  y  a  dix  ans ,  feroit  obligé 
d'emprunter  des  couleurs  nouvelles 
pour  les  faire  connoître  aujourd'hui- 
Les  autres  Nations  plus  confiantes,  ea 
adoptant  une  mode ,  n'ont  fait  en  cent 
ans  qu'une  fottife  ;  mes  compatriotes 
en  font  cent  par  année.  Les  Nègres 
du  Congo  ont  pris  leur  aiuflement  des 
Mlifionnaires  qui  allèrent  au  com- 
mencement du  dix  -  feptieme  (lecle 
leur  prêcher  la  Religion  ,  S:  c'efl  peut- 
être  tout  ce  qu'ils  en  cnt  confervé. 
On  afllire  pourtant  que  le  Roi  d'au- 
jourd'hui efl:  Idolâtre  &  Chrétien. 
Craint-il  quelque  chofe  des  Européens , 
il  fe  fait  Catholique  ?  Craint -il  une 
révolte  ,  il  fe  fait  Idolâtre  huit  jours 
après.  C'étoit  ainfî  que  les  Empereurs 
Grecs  promettoient  de  fe  réunir  à 
TEglife  Latine,  quand  les  Turcs  étoient 
aux  portes  deConftantinople.  La  peuc 
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eft  très  -  perfiiafive  :  l'amour  de  foî 
prdfide  à  toutes  les  délibérations.  La 
pluralité  des  femmes  eft  encore  un 
grand  obllacle  aux  conquêtes  du 
Chriftianifme  dans  l'Orienr.  L'Empe- 
reur fait  pour  ks  plaifirs  ce  que  le 
Peuple  fait  pour  ks  intérêts.  C'eft 
une  chofe  étrange  de  voir  ces  pauvres 
gens  fe  donner  à  tous  les  diables  pour 
avoir  la  liberté  d'avoir  pkifieurs  fem- 
mes, ôc  moi  je  m'y  ferois  donné  pour 
en  avoir  pris  une  i  ils  ont  grand  tort 
de  fe  damner  pour  jouir  d'un  pareil 
privilège. 

Alpharabius  retiré  en  lui  -  même 
pendant  cet  entretien  ,  fembloit  mé- 
diter quelque  fujet  important  ;  les 
mufcles  de  fon  vifage  étoient  dans 
une  agitation  violente  :  tantôt  il  fou- 
rioit  à  quelques  traits  hardis  ;  tantôt 
fes  lèvres ,  par  un  mouvement  invo- 
lontaire 5  laiflbient  échapper  ôes  mots 
fans  liaifon  ,  &  préparoient  au  dé- 
nouement  de  la  fcene  ;  quelquefois 
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immobile  ,  Toeil  fixe  ôc  le  front  ridé. , 
il  paroiiToit  enfoncé  dans  les  plus 
graves  réflexions  ;  (es  regards  ,  fiers  ôc 
dédaigneux  par  intervalles ,  annon- 
çoient  qu'il  vouloir  ctre  confulté  & 
ne  pas  être  confondu  parmi  la  foule. 
Ennuyé  d'attendre  des  différences 
qu'on  ne  foupçonnoit  pas  lui  erre 
àv^es  ,  il  punit  cette  omiiïion  par  un 
débordement  capable  d'ébranler  toi;te5 
les  loix  ôc  toutes  les  inflitutions  hu- 
maines. Jamais  Terreur  n'eut  un  Apo- 
logifle  plus  véhément.  Une  érudition 
compliquée  ,  un  mélange  du  facré  ôc 
du  profane  formoient  un  afTortiment 
bifarre  qui  rendoit  problématique  fa 
condition  dans  TEmpire  des  Sciences-. 
Il  éroit  fi  impétueux  dans  la  difpute, 
qu'il  étoit  en  avance  de  cinq  ou  fix 
propofitions,  avant  aue  le  petit  Nor- 
mand ,  malgré  fa  vivacité  naturelle, 
eût  pu  répondre  à  la  première.  Enfin 
il  entra  en  matière. 

Je  confidere  ,  dit  -  il ,  les  hommes 
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fous  deux  afpeds  dillcrens  ;  je  com- 
mence par  riiomme  de  la  nature; in- 
dépendant, parce  quM  ne  donne  <5c 
n'exige  rien ,  parce  que  Tes  befoins  fe 
trouvent  en  proportion  avec  Tes  for- 
ces ;  fage,  parce  que  Tes  defirs  ne  vont 
point  au  -  delà  de  Tes  befoins.  J'exa- 
mine riiomme  dans  la  focictc  ,  re- 
nonv^ant  à  tous  fes  avantages  pouc 
jouir  de  ceux  qui  ne  font  que  d'opi- 
nion^ accable  par  une  foule  de  be- 
foins qu'il  ne  devoir  pas  même  con- 
noître,  efclave  ou  tyran  de  tout  ce 
qui  l'environne  ,  dans  (ts  defirs  mul- 
tipliés toujours  au-delà  du  pofiible. 
Tachons  de  fimplilier  ce  point  de 
vue  5  ôc  de  déterminer  par  quelle  gra- 
dation riiomme  a  pafle  du  premier 
état  au  fécond,  paiïage  qui  n'a  pu  fe 
faire  qu'à  l'aide  de  la  force  ou  de  la 
féduftion  ,  puifque  le  facriûce  de  la 
liberté  n'a  pu  être  volontaire. 

Le  premier  homme  ifolé  fur  la  terre 
n'eut  d^autre  plaifu  que  celui  de  fç 
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reproduire ,  ni  d'autre  befoin  que  ce- 
lui de  pourvoir  à  fa  fubîiftance.  La 
nature  libérale  a  fagement  pourvu  à 
ce  befoin  :  elle  lui  offre  des  racines, 
des  fruits  qui  n'exigent  ni  travail  ni 
culture  ;  il  fe  défaltere  au  bord  d'un 
luifTeau  ;  l'épais  feuillage  d'un  bois  le 
garantit  des  ardeurs  brûlantes  du  fo- 
leil  ;  un   lit  de    mouOe   td  toujours 
préparé  pour  le  délaffer  ,  &  fon  fom- 
meil  eft  auiïi  doux  que  fa  vie  efl  pai- 
sible ;  heureux  jufques  dans  ks  rêves, 
îi  ne   fe  réveille  que   pour  cherchée 
une  nourriture  auffi  fniiple  ,  aulTi  fa- 
cile que  celle  qu'il  a  trouvée  la  veille. 
Cétoit  ainfi  qu'il  padoit  Ces  jours 
dans  la  paix  ôc  l'innocence  ,  lorfque 
d'autres   hommes    en    troublèrent   la 
douceur,  en  croyant  la  partager. Tous 
nos  malheurs  ont  tiré  leur  fource  de 
cette  malheureufe   combinaifon.   Les 
hommes  croient  nés   pour  vivre  fé- 
parés.  Des  idées  de  plaifirs,  d'intérêt  > 
de  fureté ,  les  ont  réunis  ôc  corrom- 
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pus  ;  c^efl  une  vcricc  démontrée  par 
la  comparaifon  dos  moeurs  des  Ha- 
bitans  de  la  Campagne  avec  celles 
des  Habitans  de:.'  Villes. 

Ce  n'efl:  point  ,   repris  -  je  ,   une 
rnauvaife  combinaifon  qui  a  forme  les 
fociétcs  ,  mais  un   attrait    invincible 
auquel  fe  joint   une  canfe   phyfique. 
Tous  les  climats  ne  font   pas  égale- 
inent  favorifés  de  la  nature  :  il  en  eft 
peu  qui  conviennent  à  l'être  dépourvu 
de  tout.  Les  contrées  fertiles ,  où  les 
dons  de  la  terre  fe  renouvellent  fans 
cefle  &  fans  culture ,  furent  les  feules 
habitées  dans  l'enfance  du  monde  ;  les 
uflenfiles  propres  à  faire  frudifier  un 
terrein    parefleux  avoient   befoin   du 
fecours  du  temps  ôc  de  Texpérience. 

Voici  donc  ,  interrompt  le  Doc- 
teur ,  plufieurs  individus  partageant 
la  fubfi fiance  du  premier;  auffi-tôt 
elle  devient  plus  difficile.  Un  arbre 
furtivement  dépouillé  eft  un  attentat 
qui  révolte  &  blelTe  Téquité  naturelle  ^ 
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c'en  alors  qu'un  amour  exceffif  de  la 
propriété  commence  à  jetter  de  pro- 
fondes racines  dans  les  cœurs  déchirés 
par  la  crainte  ôc  ia  défiance.  L'intérêt 
devient  le  moteur  &:  l'ae^-ent  de  tous 
les  crimes. 

L'efpece  Te  multiplie  &  fè  gêne  ; 
elle  ed  forcée  de  s'étendre; on  s'arme 
contre  les  bêtes  féroces  ,  qu'on  fur- 
paOe  en  cruauté.  Un  arc ,  des  flèches 
furent  les  premières  armes  employées 
par  la  crainte  où  la  néceiîité  ;  elles 
fervir^nt  bientôt  à  protéger  rinjuftice 
ôc  la  violerxe.  Le  foible  chalTé  de 
fon  domaine  va  chercher  un  homme 
plus  foibie  ,  qu'il  dépouille  ôc  chaile 
"à  fon  tour.  Telle  efl:  l'origine  des  con- 
quêtes. On  s'égorgeoitpour  un  champ 
comme  on  fait  égorger  aujourd'hui 
des  milliers  d'hommes  pour  un  châ- 
teau 5  ou  le  vain  honneur  du  pas. 

V^ous  voyez,  répliquai -je  au  Doc- 
teur ,  que  le  mal  cfi:  bien  ancien  & 
bien  invétéré,  quoi  qu'en  difent  Platon 
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dans  fa  R'ipublique,  l'Abbc  de  Saint- 
Pierre  dans  fa  Liii;ue  Européenne ,  S: 
Jean-Jacques  clans  Ton  Contrat  So- 
cial. Il  faudroit  qu'il  n'y  eut  fur  la 
terre  ni  ambitieux  ,  ni  efclaves.  Ou 
peut  douter  des  vertus  du  premier  âge. 
On  conçoit  qu'il  eft  aifc  d'ctre  doux  , 
quand  rien  ne  contrarie  ;  d'ôtrc  hu- 
main ,  îorfqu'on  n'a  d'autre  ennemi 
cjue  foi-mcme;  d'ctre  pacifique,  Iorf- 
qu'on vit  feul  :  mais  ces  vertus  de- 
viennent illufoires  dans  l'Etat  fociaf. 
Le  premier  homme  eut  comme  nous 
(es  paffions,  qui  femblables  aux  ma- 
tières fulfureufes  n'attendoient  qu'un 
premier  choc  pour  fe  développer. 

Tous  les  abus  dont  on  remarque 
les  progreffions ,  me  repond  Alpha- 
rabius ,  ne  peuvent  être  regardes  com- 
me un  vice  originaire  ;  fart  de  fub- 
fifler  devenant  chaque  jour  plus  diftt- 
eile  ,  le  fort  obligea  le  foible  à  tra- 
vaiHCÏ  pour  lui.  Ou  fuira  ce  dernier 
pour  ne  point  ceiTer  d'être  libre  f  Par- 
IV  Partie.  B 
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tout  il  rencontrera  des  hommes  aufS 
înjurtes  ,  auiTi  cruels  que  le  premier  ; 
par-tout  les  fruits  de  la  terre  font  re- 
fufës  avec  dureté  ou  défendus  avec 
courage  :  il  revient  trifte  Se  confus 
au  lieu  de  fa  naiflance  ;  il  confent  à 
travailler  pour  fon  opprefleur  ,  pre- 
mier fondement  de  la  fervitude  ,  en- 
core éloignée  de  ce  qu'elle  efl:  aujour- 
d'hui ;  elle  n'étoit  point  étayée  de  la 
fandion  publique  ,  le  dernier  excès 
de  foiblefle  ôc  de  lâcheté.  Je  vois  les 
hommes  qui  s'affemblent  pour  fe  don- 
.xer  un  Maitre.  Eh  !  qui  leur  a  dit 
que  ce  Maître  celTera  d'être  homme, 
c'eft-à-dire ,  auffi  méchant  qu'eux ,  3c 
qu'il  n'abufera  point  d'une  puiHance 
illimitée  ,  tandis  qu'ils  abufent  eux- 
mêmes  d'une  puiiïance  qu'ils  tiennent 
de  la  nature  ? 

C'eft  ,  repris  -  je  ,  le  peu  d'empire 
que  nous  avons  fur  nos  propres  mou- 
vemens ,  c'eft  le  defpotifme  de  cna- 
que  particulier ,  Tamour  de  Tordre  , 
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&  fur-tout  Tabus  de  la  liberté ,  qui 
nous  en  a  fait  facrifier  une  partie 
pour  conferver  Tautre  portion.  Cefl 
cette  portion  abandonnée  qui  conf- 
titue  le  pouvoir  du  Souverain  ,  dé- 
pofitaire  de  la  volonté  générale  ,  le 
défenfeur  de  nos  pofTefTions.  Erreuc 
groffiere,  réplique  le  fulminant  Doc- 
teur. Vous  craignez  la  loi  du  plus 
fort  :  Eh  !  comment  appeliez  -  vous 
celles  que  les  Rois  vous  impofent  ? 
Je  n'aurdis  fans  eux  que  Thomme 
adroit  ôc  robude  à  combattre ,  &  je- 
me  trouve  maintenant  pour  ennemis 
le  fcélérat  opulent,  qui ,  pour  me  per- 
dre, proflitue  fon  or  Se  fon  crédit; 
le  méchant  en  place  qui  fe  fert  de 
fa  force  ,  le  courtifan  adroit  qui  me 
prête  i^ts  vices.  Entre  deux  maux  il 
faut  faire  un  choix  ,  &  je  préférerai 
toujours  les  abus  qui  nailTent  de  la 
liberté  à  ceux  qui  nailTent  de  la  fer-^ 
yitude. 

Dans  Tétat  de  Hiature,  les  diflinc^j 
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tlons  attachées  à  la  naifTance  n'avoient 
point  tfgaré  la  raifon.  On  étoit  per- 
fuadé  que  la  nature  ne  faifoit  pas  plus 
de  dcpenfe  pour  former  un  Sultan  , 
que  pour  fabriquer  un  Efclave.  Ou 
ce  rougiiïbit  pas  d'être  defcendu  d\ia 
Pafîeur  ou  d'un  Laboureur.  La  rai- 
fon,  plus  épurée  âc  moins  affervie  aux 
préjugés  ,  affuroit  la  prééminence  aux 
nourriciers  des  hommes ,  6c  Ton  trou- 
voit  plus  de  nobleiïe.  à  aider  la  fécon- 
dité de  la  terre  qu'à  la  ravager.  Le 
fentiment  de  la  liberté  dut  s'éteindre 
Jentemenr.  Ce  fut  en  cefTant  d'être 
maîtres  d'eux-mêmes  que  les  hommes 
éprouvèrent  le  faux  befoin  d'être  af- 
fervis  ;  &  comme  les  voluptueux  fonr 
foibles  ôc  fans  courage  ,  ils  fe  rendi- 
rent les  inftrumens  du  plus  adroit  ^ 
pour  n'être  plus  les  viclim,es  du  plus 
méchant  &  du  plus  fort.  Ceft  donc 
de  la.  corruption  du  cœur  qu'efl  né 
Tefclavage.  Les  loix  ôc  Fautorité  ont 
donc  iint  origine  honteufe» 
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Les  hommes ,  dit-on  ,  ont  nppre-' 
Iiencic  les  fuites  de  la  liberté.  Ne  fem- 
b!e-t-il  pas  que  ce  foient  des  force- 
nés qui,  dans  un  moment  lucide  9 
craignant  de  fe  déchirer  ,  tendent  les 
bras  pour  qu'on  les  enchaîne  ?  Ce 
font  au  contraire  les  forcenés  ,  repris- 
je  ,  qui  brifent  leurs  chaînes»  Le  Sage 
ne  fe  fouleve  jamais  contre  une  au- 
torité qui ,  loin  d'attenter  à  fon  indé- 
pendance ,  lui  en  alTure  re>:ercice.  Il 
fe  trouve  heureux  d'avoir  un  tribunal 
qui  ,  quoiqu'expofé  à  Terreur  (5:  à  la 
fédu(5lion  ,  eft  plus  équitable  que  la 
muhitude.  Une  femme  fe  plaignit  à 
Soliman  II  ,  que  des  Soldats  avoient 
enlevé  fes  meubles  pendant  qu'elle  fe 
livroit  au  fommeil.  «cTu  dormois  donc 
»  bien  profondément,  lui  demande  le 
»  Sultan  5:>.  —  ce  Oui,  répondit-elle; 
3a  je  favois  que  ta  HautefTe  veilloit 
»  pour  moi  ».  —  Cette  femme  avoit 
une  idée  jufle  des  devoirs  d'un  Sou- 
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veraîn  ,  &   des   avantages  qu'on  en 
doit  attendre  3>. 

Pauvres  infenfés  !  s'écria  Alpha- 
rabius  ,  cette  chimère  valoit  -  elle  le 
bien  que  vous  avez  perdu  ?  Heureux 
encore  fi  le  Prince  qui  règne  efl  def- 
pote  !  vous  n'aurez  que  Tes  vices  à 
combattre.  Mais  fi  fon  autorité  eft 
limitée  ,  vous  aurez  à  vous  défendre 
des  attentats  de  tous  Tes  Favoris.  Que 
je  regrette  ces  temps  où  Thomme 
étranger  à  tout ,  uniquement  occupé 
du  foin  de  Ton  être .  ninfîuoit  ni  ea 
bien  ni  en  mal  fur  le  fort  de  Tes  voi- 
iins  !  La  prudence  humaine ,  faufTement 
alarmée  ,  a  cru  généralifer  ce  qui 
ii'étoit  point  fait  pour  l'être  ,  &  com- 
pofer  de  tous  les  intérêts  un  intérêt 
public.  Qu'efl-il  arrivé?  l'intérêt  parti- 
culier a  prévalu.  Comment  un  homme 
s'eft-il  accoutumé  à  voir  fon  fupé- 
rieur  dans  fon  femblable  ?  La  réunion 
àQs  premiers  habitans    de  la  terre  ^ 
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pour  combattre  les  animaux  carnaf- 
iîers  ,  eft  Timage  du  gouvernemenr 
Républicain  qui  feul  ne  déroge  point 
à  la  dignité  de  l'homme. 

ff  Je  vous  reponds,  Dofleur,  que 
cette  égalité  n'eft  pas  plus  dans  la  Na- 
ture que  dans  l'état  de  fociété.  Prenez 
au  hafard  deux  hommes  pour  les  faire 
vivre  enfemble:  obfervez  exadement, 
&  vous  refterez  convaincu  que  Tun 
efl  fait  pour  commander  à  Tautre  ; 
vous  diflinguerez  dans  celui  -  ci  un 
corps  plus  agile  &  plus  robuHe  ,  une 
ame  plus  noble  ôc  plus  élevée  ^  un 
génie  plus  étendu  ,  un  cara^ere  plus 
infinuant  :  la  force  ou  la  fédudion  lui 
donneront,  avec  le  temps,  une  fupé- 
riorité  qui  fera  Touvrage  de  la  Na- 
ture. Le  moral,  Dodeur,  s'oppofe  en- 
core à  cette  égalité  que  vous  voudriez 
établir.  Peut  -  elle  fubfifler  dans  une 
fociété  dont  les  membres  ont  un  de- 
gré différent  de  befoins  &  d'induflrie, 
&  qui  tous  ne  peuvent  vivre  que  dn 


fruit  de  leur  travail?  Le  fairrcant  aiirolr 
droit ,  félon  vo5;  premiers  principes  y 
de  dire  à  Ton  voifin  laborieux  :  «Tra- 
33  vaille  quand  je  fommeille;  précède 
»  Taurore  pour  tracer  des  ûlîons  :  je 
55  me  réferve  Je  privilège  d'en  re- 
»  cueillir  les  fruits  ».  Nul  Tribunal 
n'auroit  le  droit  de  le  tirer  de  fa  lan- 
gueur léthargique,  puifque  Tufage  que 
ce  Tribunal  feroit  du  pouvoir  coec- 
citif  dcrogeroit  au  droit  de  pure  na- 
ture qui,  félon  vous ,  n'admet  ni  Rois 
ni  Maglfîats,  Se  qui  fuppofe  une  par- 
faite égalité. 

Vous  prétendez  que  îe  gouverne- 
ment Républicain  eft  le  plus  conforme 
à  la  Nature  :  mais  je  ne  vois  pas 
qu'elle  Tait  établi  daiis  aucun  lieu. 
Rome  ,  Carthage  ,  Athènes  ôc  Lacé- 
demone  dans  leur  origine  ont  été 
gouvernées  par  des  Rqîs.  Nous  avons 
trouvé  des  Chefs  de  Caciques  parn\i 
les  Sauvages  :  par  -  tout  l'autorité , 
plus  ou  moins  tempérée,  fut  le  partage 
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d'un  feu!.  Si  j'approche  du  berceau  du 
monde,  je  vois  le  père  des  humains, 
refpedc  de  Tes  enfans  ,  nous  donnée 
l'exemple  d'un  Monarque  :  les  Patriar- 
ches furent  Rois  dans  leur  famille. 
L'ordre  n'impofe-t-il  pas  la  nécefîité 
de  la  fubordination  ?  Qui  terminera 
nos  différends ,  fi  nous  ne  reconnoif- 
fons  point  d'arbitres  f  Alpharabius  , 
n'allez  pas  me  croire  une  am.e  vile  Ôc 
fervile  ;  je  hais  autant  la  tyrannie  que 
je  refpede  l'autorité  légitime  :  vous 
ne  me  verrez  jamais  ramper  en  efclave 
chez  les  Grands  &  chez  les  enfans  de 
la  Fortune,  ni  m'élever  en  fanatique 
contre  les  loix  de  ma  Patrie  ôc  les 
volontés  de  mes  Maîtres  :  mais  je  pré- 
tends qu'il  n'y  a  plus  de  fociété  où 
perfonne  ne  fait  obéir ,  où  perfonna 
n'a  le  privilège  de  commander. 

Je  vois  ,  dit  Alpharabius  ,  que 
vous  êtes  ingénieux  à  vous  fé- 
duire  par  des  comparaifons.  Je  con- 
viens avec  vous  que  les  Patriarches 
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étoient  des  efpeces  de  Rois,  8c  que  la 
Police  domeflique  efl:  la  première 
foLirce  dont  l'autorité  fouveraine  e(t 
émanée  :  mais  pouvez  vous  comparer 
lin  Patriarche  qui  fourit  à  fa  famille, 
qui  pourvoit  à  (es  befoins  ,  avec  un 
Sultan  fans  frein  dans  fes  volontés , 
qui  envoie  un  cordon  à  ks  Vifirs  , 
qui  tranche  la  tête  à  fon  Efclave  y  ôc 
qui  penfe  que  tous  les  hommes  font 
faits  pour  fes  menus  plaifirs  ?  Dans 
l'enfance  du  monde  ,  l'autorité  du 
Chef  ne  fe  fit  fentir  que  pour  proté- 
ger ;  cette  autorité  devoit  être  très- 
limitée  :  dans  une  fociété  dont  les 
membres  avoient  une  même  origine, 
les  peines  durent  être  modérées.  Une 
famille,  dont  le  Chef  étoit  armé  du 
glaive  de  la  loi ,  n'en  frappoit  qu*à 
regret  des  enfans  coupables  ;  la  Na- 
ture réprimoit  la  févérité.  Caïn  fouillé 
du  fang  d'Abel ,  Lamech  coupable  de 
deux  meurtres  ,  n'eurent  d'autres  bourn 
reaux  que  leurs  remords.  Tout  adégé* 
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ndré  :  par -tout  où  j'ai  voyagé  ,   j  aï 
compté    les    Rois    <Sc   les  Magiftrats 
parmi  mes  perfécuteurs. 

Les  hommes  font  des  av^eugles  qui 
avoient  des  Souverains  avant  d'avoir 
fongé  à  leur  impofer  un  frein  con- 
tre   Tabus    du    pouvoir.    La    Chine 
étoit  fans  loix   avant  Confucius;  les 
Romains    n'en    connurent    que    fou5 
Numa.  Quel  fecours  peut  -  on  en  at- 
tendre f  S'il  en  efl  d'équitables  ,  j'ea 
porte  le  même  jugement  qu'Anachar-» 
fis  :  ce  font  des  toiles  d'araignées  qui 
ne  retiennent  que  les  mouches  ;   les 
înfedes    fripons  &  médians   palTent 
à  travers. 

Vous  refpedez  le  Souverain  comme 
le  dcfenfeur  de  vos  privilèges  ,  comme 
un  Fadeur  vigilant,  fans  ceiTe  occupé 
des  foins  de  fon  troupeau.  En  vérité, 
fi  cet  être  chimérique  exiftoit ,  fa  defti- 
née  feroit  bien  à  plaindre.  Le  métier 
de  Roi  feroit  plus  pénible  que  celui 
de  fon  Cocher  :  il  eft  plus  facile  de 
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pourvoir  aux    befoins    des    chevaux 
qu'à  ceux  des  hommes. 

J'ai  bien  une  autre  idée  ,  dis-je  ,  du 
glorieux  emploi  de  Souverain.  C'edun 
bon  père  de  famille  ,  attentif  à  fou- 
lager  Ces  enfans  ;  il  les  aime ,  il  en  efl 
aimé.  Telle  eft  la  récompenfe  de  fes 
travaux  ;  il  partage  avec  eux  la  dou- 
ceur des  jours  purs  Se  fereins  qu'il  fait 
naître.  On  ne  fatigue  jamais  à  faire 
àts  heureux.  Le  fcélérat  efl  bien  plutôt 
lebuté  de  fon  état  que  l'homme  de 
bien.  Un  Bel  Efprit  a  dit  que  la  femme 
honnête  efl:  bientôt  lafTe  de  fon  mé- 
tier ;  ôc  moi  je  dis  que  la  proftituée 
efl:  plutôt  laiïe  du  fien.  Contribuer  à 
la  féhcité  du  plus  grand  nombre ,  efl: 
le  plus  beau  privilège  du  Trône  :  c'eft 
un  plaifir  qui  jamais  n'eft  fuivi  de  la 
fatiété.  Vivre  fans  Chef,  rejetter  le 
frein  de  Tobéiflance,  c'eft  renoncer  à 
la  qualité  d'homme  ,  pour  fe  ranger 
dans  la  clafle  des  bêtes  dirigées  par 
leur  inftind. 
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.    L'animal ,  dites-vous ,  reprît  le  DoC' 

teur  ,  n'ell  guidé  que  par  un  inilinol 
groiïier.  O  reptiles  orgueilleux  !  quelle 
eft  celle  de  vos  facultés  dont  vous 
n'avez  pas  abufé  ?  Fiers  de  votre  rai- 
fon  ,  vous  affichez  une  fupériorité 
chimérique.  Vous  avez  été  proclamés 
Monarques  de  la  terre  au  moment  de  la 
création.  Le  fceptre  ell  bientôt  tombé 
de  vos  mains.  Rois  dégradés  ,  vous 
vous  êtes  foumis  aux  animaux  ;  vous 
femez  ,  vous  moiflbnnez  pour  vos 
prétendus  Efclaves  :  plus  privilégiés 
que  vous  ,  ils  ont  la  terre  pour  do- 
maine ;  les  campagnes  ,  les  forêts,  les 
prairies  leur  offrent  le  choix  des  ali- 
mens ,  qui  ,  fans  être  préparés  ,  n'en 
font  pas  moins  délicieux.  Les  riviè- 
res ,  les  fontaines  leur  fourniffent  , 
pour  fe  défaltérer ,  un  breuvage  aufli 
fain  que  les  liqueurs  aromatifées  font 
meurtrières.  Leur  laine  ,  leur  poil  , 
leurs  plumes  font  leur  parure  ,  &  ils 
ne  font  point  dans  la  néceffité  de  les 

C3 


i;  ?o  ) 

filer ,  de  hs  ourdir  &  de  les  tailler  : 
Ja  Nature  a  tout  fait  pour  eux ,  ils 
n'ont  plus  qu'à  jouir. 

De  quel  droit  ofez  -  vous  taxer  le 
lion  de  férocité  ,  lorfqu'il  fuce  le 
fang  des  animaux  ,  ôc  qu'il  dévore 
kur  chair  ?  L'Auteur  de  tous  les  êtres 
ne  l'a  t-il  pas  fait  pour  être  Carnivo- 
re ?  N'en  lifons  -  nous  pas  le  témoi- 
gnage dans  la  conformation  de  (es 
parties  ?  Ses  p-attes  ,  Tes  griffes  ,  fes 
dents  ,  (es  mâchoires  font  l'armure 
offenfîve  qui  lui  a  été  donnée  par  la 
Nature  pour  fe  procurer  les  moyens 
d'exifter.  Les  animaux  les  plus  féro- 
ces font  moins  carnivores  que  l'hom- 
me. Les  végétaux  fuffifent  pour  le 
nourrir;  il  égorge  fans  pitié  la  poule, 
la  géniile  &  la  brebis.  Tout  doit  le 
convaincre  de  fa  foiblefTe  &  de  fon 
infériorité,  lorfqu'il  réfléchit  que  la, 
morfure  d'un  ferpent  ou  d'un  infede , 
la  dent  du  loup  ou  de  l'ours  peut  lui 
ôter  la  vie  j  qu'un  vers  peut  ronger 
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Tes  moiiTons  ,  qu'un  lapîn  peut  dé- 
truire la  racine  d'un  chêne  :  ces  vé- 
rités attellent  fon  indigence. 

Cenfeur  amer  de  l'efpece  humaine  > 
vous  lui  contenez,  lui  dis-je ,  un  em- 
pire qu^elIe  exerce  journellement  fous 
vos  yeux.  La  docilité  des  animaux 
domeftiques  aux  volontés  &  aux  or- 
dres de  rhomme  prouve  que  les  ani- 
maux domeftiques  font  deflinés  à  par- 
tager fes  fatigues.  Le  cheval  fe  foumet 
fans  réliftance  au  fardeau  qu'on  lui 
impofe ,  6c  reçoit  le  frein  de  la  main 
d'un  enfant  ;  le  taureau  ,  armé  de  cor- 
nes ,  fe  courbe  fous  le  joug.  Cette 
obéiffance  ne  peut  avoir  fon  principe 
dans  l'ignorance  de  leurs  forces  ,  puif- 
qu'ils  en  font  fouvent  ufage  contre 
leurs  ennemis.  La  poule  attachée  par 
inflind  aux  toits  domeftiques  ne  scn 
éloigne  jamais  ;  le  chien  ,  fymbole  de 
la  fidélité  ,  efl;  la  fentinelle  qui  veille 
à  la  fureté  du  Maître  &  du  troupeau  : 
fes  aboiemens  paffionnés  font    Tex- 
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prefTion  pathétique  du  fentinient;  ral>-^ 
fence  de  l'on  Maître  TafRige  ;  il  s'eni- 
vre de  joie  à  Ton  retour  ;  il  adopte 
fes  haines  ôc  Ces  affedions.  Chafieur 
infatigable ,  c'efl:  lui  qui  découvre  la 
proie  &  qui  prépare  la  vidoire  :  fa- 
tisfait  d'être  adocié  à  Thonneur  de 
vaincre  ,  il  reçoit  fans  murmurer  la 
phis  vile  partie  du  butin.  Voilà  les  ti- 
tres <Sc  Texercice  de  fouveraii-eté  de 
1  homme  fur  les  animaux  ;  s'il  ne  Té- 
tend  point  fur  les  tigres  (Se  les  lions , 
c'eil  que  ces  animaux  font  inutiles  à 
fes  befoins  ;  il  fe  borne  à  les  relé- 
guer dans  les  forêts  &  les  dcferts.  Ce 
font  des  fujets  profcrits  Se  fugitifs,  qui 
n'évitent  les  chaînes  qu'en  fe  tenant 
cachés. 

Quand  la  terre  eut  été  préparée  à 
recevoir  un  maître,  &  que  Tordre  en 
fut  établi,  rhomme  en  haiffant  en  fut 
proclamé  le  Monarque  univerfel.  Si 
cet  être  ,  fait  à  Timage  de  fon  Créa- 
teur j  n'eut  jamais  exiUé  ,  la  Nature 
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muette  n'eût  été  qu'un  alTemblage  de 

chofes  inutiles  ;  fa  furface ,  embellie 
d'arbres  ,  de  fleurs  &  de  moiflbns , 
n'auroit  offert  que  des  richeiTes  fuper- 
flues:  les  animaux  n'auroient  été  créés 
que  pour  brouter  Therbe  ;  les  bctes 
féroces  ,  réprimées  par  Ton  induflrie , 
auroient  abufé  de  leurs  forces  pour 
dévorer  &  détruire  les  efpeces  les  plus 
foibles,  (Sciln'y  auroit  point  eu  de  bras 
pour  tailler  les  diamans  &  façonner 
les  métaux  ;  les  pierres  ,  les  marbres 
feroientr  eflcs  cachés  fous  l'écorce  de 
la  terre;  Téléphant  ôc  le  rhinocéros, 
malgré  leurs  forces  ,  n'auroient  point 
eu  Tadreffe  de  les  en  tirer.  Ces  richef- 
fes  d'ailleurs  étoient  inutiles  pour  eux  : 
1  homme  feul  en  avoit  befoin  ,  puif- 
qu'il  efl:  le  feul  qui  élevé  des  toits 
pour  fe  loger. 

Eh  !  quel  Monarque  étoit  plus  di- 
gne d'occuper  le  Trône  de  la  terre  ? 
Son  litre  n'eft  point  un  privilège  d'ai- 
nefle^  puifque  fa  naiflance  fut  précédée 
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3e  celle  de  tous  les   animaux.    Son 

droit  eft  fondé  fur  la  raifon  qui  ré- 
claire  ,   fur    la   fubftance    fpirituelle. 
Lui  feul  efl:  un  être  penfant  ;  lui  feul 
a  la  prérogative  de  communiquer  {qs 
idées  par  l'organe  de  la  voix,  par  un 
coup  -  d'oeil  ou  par  un  mouvement  ; 
lui  feul  met  de   la  variété  dans  {qs 
ouvrages  ;   lui  feul   met  un  enchaî- 
nement &  une  fuite  dans  fes  allions. 
Cette  intelligence  ,   donnée  à  tous  , 
reçoit   différens  degrés  de  perfedion 
chez  chaque   individu  ;  elle  eft  plus 
lumineufe  chez  Thomme  civilifé  qui  , 
pauvre  au  milieu  de  l'abondance  ,   a 
befoin  de  plus  d'induflrie  ;  elle  efl:  moins 
dév^eloppce  chez  le  Sauvage  riche  au 
milieu   de  l'indigence  ;  c'eft  par  elle 
que ,  toujours  fédentaire  ,  il  franchie 
les  efpaces  des  lieux  ,  des  temps ,  & 
qu'il  réunit  fous  le  même  point  le  pa(Té, 
le  préfent  ôc  l'avenir;  c'efl:  elle  qui  , 
fufceptible  de  fenfations  délicieufes  ou 
pénibles,  les  irrite  3c  les  réprime. 
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CVfl  i  ces  traits  qu'on  reconnoît  lè 
cara(5tere  de  grandeur  diftindif  Se  inef- 
façable que  Dieu  a  imprime  fur  le 
front  de  Tliomme  en  le  formant  -,  c*efl: 
par  une  fuite  de  fa  dignité  qu'il  exerce 
un  empire  defpotique  fur  les  autres 
animaux.  Pourquoi  ce  Monarque  fi  fier 
tremble-t-il  à  Tafpeâ  de  ks  Efclaves  ? 
pourquoi  lui  caufeni-ils  plus  d'effroi 
qu'il  ne  leur  en  infpire  f  ne  feroit-ce 
qu'un  ufurpatenr  tremblant  à  la  vue 
d'un  Peuple  arme  pour  réclamer  fon 
indépendance  ?  Cette  crainte  ,  cette 
pufillanimité  de  l'homme  a  fa  fource 
dans  fa  raifon  prévoyante ,  qui  lui  fait 
connoître  tout  le  mal  qu'il  en  peut 
recevoir;  mais  fa  domination  n'en  efl 
pas  moins  réelle.  Le  caflor  &  le  finge, 
qui  de  tous  les  animaux  font  les  plus 
inielligens ,  font  auffi  les  plus  obéif- 
fans.  L'on  n'a  vu  aucun  homme  fe 
ranger  fous  la  difcipline  des  habitans 
des  forêts  (Se  des  déferts.  Le  tigre 
aime  à  fe  raflaffier   de  la   chair  dts 


animaux  plus  foibles  que  lui;  maïs  il 
n'en  exige  aucune  obciflance.  Le  lion , 
décoré  du  vain  titre  de  Roi ,  n'a  ni 
Sentinelle  pour  veiller  à  la  porte  de 
fon  antre  ,  ni  Efclaves  pour  lui  aller 
chercher  fa  pâture,  ni  de  Garde  pour  le 
foigner  dans  fes  maladies  ;  il  n'ufe  de 
Ta  fupcriorité  que  quand  il  efl  excité 
par  ks  appétits  &  le  befoin.  L'hom- 
me, établi  fur  la  terre  pour  y  tenir  la 
place  d'un  Dieu  invifible,  a  donc  un 
empire  naturel  fur  tous  les  animaux. 

Le  pétulant  Dodeur  arrangea  en- 
fuite  le  monde  à  fa  manière  ,  le  fou- 
lagea  du  fardeau  des  loix  ,  renverfa  le 
Trône  ôc  l'Autel ,  établit  une  parfaite 
égalité  ,  &  nous  ramena  à  l'état  de 
pure  nature  ,  où  les  hommes  fans  frein 
&  fans  loix  ,  errans  dans  les  forêty , 
n'habitant  que  des  antres  ,  n'avoient 
de  fociété  qu'avec  les  tigres  Ôc  ks 
ours,  ce  O  mes  amis  !  s*écria-t-il  ,  qui 
33  pourra  vous  mettre  dans  la  pofition 
53  du  Sage  ?  Heurté  dans  fa  courfe  par 
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5i  les  préjugés  ,  fcandalifc  du  fpedacle 

5>  affligeant  des  vices ,  combien  lui  en 

^3  coûtera- 1- il   pour  apprendre  aux 

35  hommes  à  fe  corriger  ?  On  le  per- 

35  fécute,  on  le  fuit  comme  un  miroir 

«  qui  ne  préfente  que  des  objets  re- 

»  burans  ;  trifle  &  dangereux  emploi 

35  de  dire  la  vérité  à  ceux  qui  crai- 

33  gnent  Terreur ,  de  brifer  Tidole  que 

x>  l'ignorance  révère ,  de  rétablir  tout 

33  dans  Tordre  primitif  ,  fans   égard 

»  aux  intérêts  des  Grands  &  aux  fyf- 

33  ternes  politiques    des    âmes   ambi- 

»  tieufes  î  J'ai  parcouru  différens  Etats 

30  de  TEurope  ;  j'ai  cherché  des  hom- 

33  mes  faits  pour  entendre  la  vérité , 

33  (5c  des  Souverains  prêts  à  me  fecon- 

33  der.  Hélas  î  qu'ai -je  trouvé  ?  des 

33  tyrans  ôc  des  efclaves,  des  dupes  & 

33  des  fripons,  des  orgueilleux  cher- 

>3  chajit  à  opprimer  le  Sage  qui  fait 

33  appercevoir  leur  petitefle  :  voyez  fi 

35  j'ai  trouvé  des  ennemis  ôc  des  per- 

V  fécuteurs  »»• 
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Cétoit  ainfi  qu'AIpharabius  fe  plaî- 
gnoit  des  Particuliers  &  des  Souve- 
rains  qu'il  alloit   infulter   chez   eux. 
Leur  mépris  pour  fa  perfonne  ccoic 
une  injuftice  ,  leur  indifférence  pour 
fes  opinions  un  aveuglement  ;  il  ré- 
fléchilToit    dans    Tamertume    de   fon 
<;oeur  fur  cette  perverfité  générale  , 
lorfque  Rapin  lui  dit  :  a  Docteur ,  vous 
me  rendez  mécontent  de  moi-même, 
ôc  vous  me  forcez,  pour  me  jurtifier , 
de  faire  le  procès  à  une  génératioa 
entière.  Pour  moi ,  j'ai  remarqué  dans 
le  monde  beaucoup  plus  de  fous  que 
de  médians  :   abondance  de  fots  ôc 
de  fripons  dont  on  exagère  toujours 
le  nombre  ,  quelques  honnêtes  gens 
dont  on  parle  peu  ,  voilà  ce  qui  m'a 
paru  compofer  l'efpece  humaine.  Je 
me  félicite  de  n'être  pas  Docteur  :  il 
en  ert:  qui  font  les  plus  intolérans  des 
hommes ,  ôc  qui  fans  cefTe  exaltent  la 
tolérance ,  qui  font  l'éloge  de  la  mo- 
dération ,  après  avoir  vomi  les  plus 
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cruelles  invedives.  Y  a  -  t  -  il  rien  de 

plus  inconfcquent  que  de  prendre  ua 
ton  de  fupériorué  dans  un  Livre  où 
Ton  fe  propofe  d'établir  Tégaliié  pri- 
mitive parmi  les  hommes?  Cette  mau- 
Vaife  humeur  a  fa  fource  dans  la  ré- 
ception qu'on  leur  a  faite  dans  deux 
ou  trois  Cours  de  TEurope  ,  dont  ils 
ont  prétendu  être  Légiflateurs.  Sou- 
verains,  comblez- les  de  bienfaits,  il 
n'y  aura  plus  de  tyrans  fur  la  terre  : 
Loix ,  refpeflez  leurs  paradoxes  ^  on 
vantera  votre  pudeur  &   votre  fain- 
tetc  :  Magidrats  ,    reconnoiflez   qu'il 
n'y  a  point  d'autre  droit  que  la  for- 
ce, ils  refpe(fleront  vos  fondions;  per- 
mettez-leur de  prendre  par  diflraclion 
la  montre  &  les  effets  de  leur  ami  , 
dites  comme  eux  ,  que  l'amitié  rend 
tous  les  biens  communs  ,  vous  ferez 
les    protedeurs.  de   Tinnocence  :  ac- 
créditez, par  votre  filence  ôc  l'impu- 
nité, leurs  libelles,  vous  ferez  révérés 
comme  ces  Divinités  muettes  qui  veil- 
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lent  dans  le  fecret  à  la  Police  du 
inonde  :  Orateurs  ,  qui  prêtez  votre 
organe  à  la  défenfe  de  Topprimé  , 
réchauffez  dans  votre  fein  le  ferpent 
qui  l'a  déchiré  ;  il  teindra  en  pourpre 
votre  robe  qu  il  tâche  de  traîner  dans 
la  boue  ». 

Le  fombre  Douleur  nous  fit  part  les 
Jours  fuivans ,  des  terribles  combats 
qu'il  avoit  foutenus,  comme  Phiiofo- 
phe,  Bel-Efprit  ôc  Légiflateur.  Apôtre 
&  martyr  de  la  raifon  ,  il  eut  des  perfé- 
cuteurs,  ôc  n'eut  jamais  de  profélytes. 
Pendant  qu'il  differtoit  ,  notre  Vaif- 
feau,  dirigé  parVander  <Sc  fon  Pilote, 
continua  fa  route  ,  paffa  le  Tropique 
du  Capricorne ,  ôc  s'approcha  des  ter- 
res habitées  par  les  Cafres. 


^4^ 


CHAPITRE 


<  41  ) 

CHAPITRE    II. 

Pieufe  invcHive  contre  ks  Perturbateurs 
de  Vordre* 

xJevx  Alpharabius  qu'on  daigne- 
roit  encourager  ,  bouleverferoient  Le 
globe.  «Cette  efrervefcence,  ditRapin, 
feroit  très-préjudiable  aux  mœurs  :  il 
en  réfulteroit  un  dcfordre  inféparable 
des  grands  changemens  -,  le  faile  de 
zèle  dont  le  Dodeur  fe  pare,  un  fîyle 
animé  par  renthoufiafme,  quelques  vé- 
rités noyées  dans  un  déluge  d'erreurs  , 
rimage  d'une  liberté  féduifante  ,  pré- 
fentée  à  des  hommes  remuans  &  avides 
de  nouveautés,  feroient  -éprouver  une 
révolution  funefte  à  l'ordre  focial. 
Toute  loi  5  tout  devoir  perdent  leur 
afcendant ,  lorfqu'il  eft  permis  à  cha- 
que particulier  de  les  difcuter.  Les 
féditions ,  la  fubverlion  des  mœurs 
IV  Partie.  D 
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feront  les  fuites  néceiïaires  de  ces  at* 
tentats  politiques.  O  Montefquieu  , 
rhomme  de  tous  les  Hecles,  la  gloire 
ôc  le  flambeau  de  riiumanrté  ;  je 
t'écoute  avec  un  religieux  refped  , 
lorfque  tu  dis  aux  hommes  faits  pour 
Tentendre  ,  de  ne  toucher  aux  loix 
qu'avec  une  fage  défiance  qui  faffe 
connoître  combien  elles  font  faintiS 
&  refpedables  ! 

Je  ne  découvre  dans  les  décla- 
mations du  Dodeur ,  que  les  entre- 
prifes  d'un  furieux  qui  veut  tout  ren- 
verfer  ,  &  jamais  la  conduite  d'uri 
Sage  5  ami  de  Tordre.  Cefl  un  mau- 
vais Politique  qui  ne  fait  corriger  les 
abus  de  TEtat  monarchique  qu'en  in- 
troduifant  les  vices  de  l'Anarchie  :  fi 
tous  les  hommes  écoient  capables 
d'applaudir  à  (ts  fyrtêmes,  je  les  croi- 
lois  auiTi  méchans  que  lui  Je  conçois 
que  la  rouille  des  fiecles  d'ignorance, 
l'empire  de  Topinion,  les  vues  bornées 
des  Commentateurs  ont  du  introduire 
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des  vices  dans  quelques  branches  de 

la  Légillation  :  cti\  aux  Ecrivains 
éclaires  à  les  appercevoir  ;  c'eû  aux 
perfonnes  en  place  à  les  reformer, 

La  crainte  de  voir  les  loix  de  la 
Chine  renverfées  m'obligea  de  faire 
quelques  remontrances  au  Docleur  fur 
fon  projet.  «  Permettez-moi ,  lui  dis- 
je,  refpe^lable  Alpharabius,  de  vous 
expofer  les  obflacles  que  vous  aurez 
à  vaincre ,  &  de  vous  prévenir  fur  les 
coups  que  les  Chinois  vont  vous  por- 
ter. La  Nature,  diront -ils,  ayant  mis 
dans  le  cœur  des  hommes  des  paf- 
fîons  dont  Taiflivité  impatiente  ne 
peut  être  balancée  par  la  raifon  uni- 
verfelle,  très-foible  chez  les  uns  5c  mal 
reçue  chez  les  autres ,  nous  defirons 
conferver  nos  Loix  religieufes,  qui  or- 
donnent de  refpefler  l'Etre  fuprême  >  de 
regarder  tous  les  hommes  comme  nos 
frères  ,  d'être  fans  attachement  pour 
les  biens  temporels  qui  ,  dans  l'état 

D    2. 
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de  la  Nature  ,  portent  les  hommes. '3 

s'égorger. 

»  2°.  Ces  Peuples  n'aimeront-ils  pas 
mieux  tenir  leurs  loix  de  Dieu  même 
que  de  Ton  ferviteur  Alpha  rabius  ?  En 
les  préfumant  forties  d'une  fource  di^ 
vine,  elles  auront  bien  plus  de  poitls 
fur  les  eTprits  entraînés  vers  le  mal , 
par  une  complexion  vicieufe  qu'ils 
tiennent  de  la  Nature, 

53  3^  Si  cette  Religion  reçue  étoit 
Gontrouvée  ,  une  telle  impofture  pro- 
duit trop  de  bien  pour  qu*un  vérita:- 
Jble  Philofophe  entreprenne  de  la 
combattre.  L'obfcurité  des  Myfleres 
fait  le  mérite  de  la  roumiûion.  Qu'ira- 
porte  que  l'orgueil  foit  révolté  du 
voile  dont  Dieu  couvre  fa  majefté, 
quand  l'excellence  de  la  morale  qu'il 
nous  prefcrit  aflure  notre  félicité  ? 

3>  4°.  Ne  feront  -  ils  pas  en  droit 
de  vous  dire  que  la  raifon  univerfel- 
le  ,  renfermée  dans  une  douzaine  de 
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têtes  pliîlofophiques,  agira  plus  puîf- 

famment  fur  nous  ,  lorfqu'elle  fera 
foutenue  des  préceptes  divins  &  des 
loix  pofiiives.  Peut-on  trop  multiplier 
les  liens  qui  attachent  à  la  vertu  ?  Ea 
rompre  un  feul  ,  c'eft  affoiblir  tous 
les  autres.  Tel  homme  efl:  retenu  par 
les  niouvemens  d'un  cœur  droit ,  tel 
autre  par  la  terreur  des  châtimens 
dont  la  Religion  le  menace;  celui-ci 
par  le  glaive  des  loix  civiles ,  celuj- 
là  par  le  concours  de  tous  ces  ref- 
forts  agiflant  à  la  fois  fur  fon  ame  ^ 
&  fe  prêtant  un  mutuel  appui.  La 
Religion  produit  fur  Tefprit  des  Peu* 
pies  les  mêmes  effets  que  l'honneur 
parmi  les  hommes  d'une  condition 
élevée. 

3>  5°.  Répondez,  fublîm.e  Alphara- 
bius  5  aux  queHions  que  ces  Peuples 
groQiers  pourront  vous  faire.  Ils  vous 
demanderont  :  De  quel  droit  vous  ve- 
nez renverfer  les  confîitutions  natio- 
nales ?  fi ,  quand  on  apperçoit  dans 
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les  Loix  quelques  vices ,  ou  dans  là 
Religion  quelques  abus,  on  doit  pren- 
dre le  ton  d'un  Rebelle  ou  celui  d*uii 
Sujet  modefle  &  fournis  auquel  on 
accorde  un  afyle  ? 

M  6^.  Ils  vous  demanderont  d  Thon- 
nêteté  permet  de  s'introduire  chez  une 
Nation  pour  lui  reprocher  qu'elle  efl 
compofée  dimbécilies,  qui  n'ont  hé- 
rité que  des  erreurs  de  leurs  ancêtres  ? 
Cette  infulte  aliénera  les  cœurs ,  & 
fermera  les  efprits  à  la  lumière  que 
vous  allez  y  porter. 

33  7°.  Si  l'on  vous  profcric ,  aurez- 
vous  droit  de  vous  plaindre  d'une 
guerre  où  vous  êtes  Tagrefleur  ?  Le 
Souverain,  dont  la  fagefle  impofe  (i- 
lence  aux  Raifonneurs  téméraires  , 
aura- 1- il  tort  de  punir  Tinfolent  qui 
ofe  infulter  aux  Princes  ,  aux  Loix  , 
aux  Citoyens  par  de  fcandaleufes  dia- 
tribes, qui  traitent  de  Fanatiques  des 
'hommes  zélés  pour  la  paix  &  la  vé- 
rité ?  Souffrez  ,  vous  diront  les  Chi- 
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Î10Î5  ,  qv.e   nous    laiffions   les  chofes 

telles  qu'elles  font  ;  que  les  bons  Ci- 
toyens continuent  à  Tervir  leur  Sou- 
verain, à  refpecler  nos  Bonzes  ,  tant 
qu'ils  auront  des  moeurs  :  des  erreurs 
utiles  font  préférables  à  des  vérités  fté- 
riles  &  dangereufes.  Nous  ne  croyons 
pas  renoncer  à  la  liberté  de  penfer,  en 
profcrivant  la  licence  de  blafphcmer 
contre  le  Ciel  ,  le  Trône  &  la  Patrie». 
Cette  apoflrophe  ne  convertit  pas  le 
Codeur  ,  qui  d'un  ton  de  dédain  me 
dit  :  Vous  parlez  en  homme  vulgaire; 
je  dois  agir  en  fage. 

Rapin,  pour  faire  changer  la  fcene, 
fe  jetta  fur  les  difcuflions  littéraires  ; 
autre  genre  de  folie  qu'on  peut  re- 
garder comme  la  fièvre  des  Auteurs, 
LeDofteur  s'exprima  à  toute  outrance 
contre  les  prétendans  au  bel  -  efpric 
&  tous  les  plus  célèbres  Ecrivains  de 
fon  fiecle  ,  qui  n*étoient  pas  dignes 
d'être  fes  Difciples  ;  il  nous  parla  des 
coups  terribles  qu'il  avoit  portés ,  où 
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le  fel  de  TEpigramme  ,  les  odieiireJ 
perfonnalités,  les  traits  envenimés  de 
la  Satyre  étoient  répandus  fans  pu- 
deur :  mais  le  trait  le  plus  noir  étoit 
d'avoir  attribué  plufieurs  de  ks  pro- 
pres Ouvrages  à  Tes  adverfaires,  ven- 
geance ingénieufe  que  les  ennemis  de 
Voltaire  dévoient  exercer  pour  anfurer 
leur  fuccès  :  je  compterois  plus  fur  ce 
fecret  que  fur  leurs  infipides  dia^ 
tribes. 

CesLibelIes,  ditRapînjqui  femblent 
confoler  le  vulgaire  en  le  rapprochant 
des  hommes  fupérieurs  ,  font  le  triom- 
phe des  fots ,  Faliment  des  méchans 
Se  Topprobre  des  Gens-de-Lettres  :  fi 
tels  font  les  Précepteurs  de  Tefpece 
luimaînc  ,  Alpharabius  a  raifon  de 
foutenir  que  leurs  Difciples  doivent 
tous  être  méchans. 

Quand  je  hafarde  une  production, 
c'eft  le  Public  que  je  choifis  pour 
juge  5  ôc  non  pas  TAbbé  Desfontai- 
nes. Le  Public  ne  les  a  point  choifis 

pour 
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pour  les  interprètes  de  Ton   goût  :  Il 

rend  lui  -  même  fes  Arrêts  ;  il  place 
Qiiinault  au    rang  des   grands   Ecri- 
vains, fans  confulter  Boileau  ;  il  tient 
compte  des  efforts  qu'on  fait  pour  lui 
plaire ,  6c  l'Auteur  qui  a  manque  [on 
coup  lui  paroît  aflez  puni.  Juges  in- 
fidèles ,  ils  déchirent  en  public  Vol- 
taire  qu'ils   admirent   en  fecret  ;    ils 
voudroient  arracher  lefceptre  littéraire 
à  ce  grand   Homme,  pour  le  mettre 
dans  des  mains  trop  foibles   pour  le 
porter  :  mécontens  de  ramper  au  bas 
de  THélicon  ,  ils  décochent  des  flè- 
ches émouflees  contre   ceux    qui   ea 
occupent  la  cime  ;  &  ne  pouvant  en- 
trer dans  le  fandiiaire  des  Lettres  ,  ils 
vomiffent  des  blafphcm.es  contre  les 
Pontifes.  Ingénieux  à  découvrir  des 
taches ,  ils  reiTemblent  à  ces  oifeaux 
de   proie   qui    préfèrent   des  viandes 
fétides  aux  plus    délicieufes  produc- 
tions  de  la  teriQ.  Je  vois  leur  em- 
ir  ParÙQ,  E 
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blême  dans  lesTitans,  célèbres  par  l'au- 
dace extravagante  de  vouloir  détrô- 
ner Jupiter. 

Infatigables  Foliculaires,  qui  vous 
érigez  en  Légiflateurs  de  la  Républi- 
que, répondez.  De  quel  droit  exercez- 
vous  votre  ApoRolat  ?  de  qui  tenez- 
vous  vos  titres  ,  votre  miffion  ?  Pour 
être  admis  dans  les  métiers  les  plus 
vils  ,  la  Police  exige  qu'on  produife 
tin  chef- d'oeuvre.  Montrez  vos  titres 
avant  de  vous  afleoir  fur  le  Tribunal 
pour  nous  juger.  Le  chagrin  de  votre 
indifi^ence  eft  le  motif  oui  vous  fait 
décrier  le  luxe  des  enfans  du  Génie. 

Parmi  cet  eflain  qui  obfcurcit  le 
champ  de  la  Littérature,  il  en  eft  un 
qui  marche  la  torche  &  le  poignard 
à  la  main  :  c'efl  un  Conquérant  qui 
n'afpire  qu  à  s'afl'eoir  fur  des  mon- 
ceaux de  cendres  ôc  de  ruines.  Cet 
Ecrivain  ,  né  avec  les  étincelles  du 
génie ,  mais  égaré  par  une  imagina- 
tion bondilTante ,  eut  pu  fe  placer  à 


coté  cVAriflarque  :  l'abus  de  fes  talens 
le  range  dans  la  clafle  des  Zoïles.  Sans 
patrie,  fans  amis,  il  jullitie  par  foa 
délire  furieux  le  Corps  qui  Ta  rejette  de 
fon  fein,  ôc  dont  il  eût  pu  étendre  la 
gloire,  s'il  eût  (u  profiter  des  dons  de 
U  Nature.  Quel  vuide  dans  Tes  Anna- 
les ,  fi  l'on  en  fupprime  les  injures  ! 
Sans  pudeur  dans  fes  alTertions ,  il  crée 
des  faits  ,  il  ramade  la  fange  pour  falir 
la  robe  d'un  Sage  recherché  des  Sou- 
verains ,  cher  à  Ces  amis ,  cultivateur 
heureux  des  champs  de  la  Littérature , 
Citoyen  qui  a  facrifié  à  fa  Patrie  les 
promefies  de  la  Fortune  ,  ôc  qui  eft 
réellement  dans  fa  vie  privée  tel  que 
les  ennemis  de  fa  gloire  veulent  en 
vain  paroître  en  public. 

Cet  Annalifle  cé!ebre  a  trouvé  im 
adverfaire  qui ,  avec  moins  de  génie , 
mais  avec  plus  de  goût ,  eft  defcendu 
fur  Tarene ,  où  il  a  trouvé  les  Spetfîa- 
teurs  prévenus.  Il  n'a  pas  la  même 
énergie  que  fon  antagonifle  ;  il  lance 
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{es  farcafmes  avec  une  froideur  qui  ne 
réveille  point  aiTez  la  malignité  ;  il 
n'efl  ni  plaifant  ni  enjoué.  Au  refle , 
quoique  M.  de  la  H.  . .  laifle  une  grande 
diftance  entre  les  grands  Maîtres  Se 
lui,  on  eft  forcé  de  convenir  que  fes 
productions  font  femées  de  beautés 
qui  lui  afTurent  la  prééminence  fur 
ceux  dont  il  efTuie  tous  les  jours 
la  cenfure.  Le  Public  impartial  re^ 
prend  en  lui  ce  ton  décifif ,  cette  paf- 
fion  des  combats  polémiques  ,  d'où 
il  fort  quelquefois  couvert  de  bleflli- 
res  5  ce  penchant  à  humilier  des  Ecri- 
vains modeftes  qui  aiment  à  jouir  de 
leur  obfcurité  :  c'efl:  compromettre  le 
titre  dont  il  efi:  décoré.  Un  Général 
ne  doit  point  fe  battre  avec  des  Gla- 
diateurs :  le  cri  importun  des  cigales 
ne  doit  point  arrêter  le  Voyageur  dans 
fa  marche.  Un  généreux  filence  efl  la 
réfutation  la  plus  vidorieufe  des  dé- 
tracteurs. Il  faut  imiter  Scipion  accufé 
devant  le  Peuple.  Au  lieu  de  répondre 


^\\y  délateurs  :  Romains  ,  dit-il ,  allons 
au  Temple  remercier  les  Dieux  de  ce 
qu'à  pareil  jour  j'ai  remporté  une  vic- 
toire. 

Nous  pafsâmes  des  diffentions  lit- 
téraires aux  querelles  théologiques , 
plus  intéreflantes  par  leur  objet ,  plus 
funefles  par  leurs  conféquences.  Nous 
convînmes  qu'elles  avoient  plus  fait 
naître  d'erreurs  qu'elles  n'en  avoient 
détruites;  qu'elles  femhloient  être  l'ou- 
vrage des  inrlifférens  ,  pour  alarmer 
les  Fidèles  &  faire  triompher  les  Im- 
pies. La  Religion  efl  le  voile  dont  les 
diffamateurs  fe  couvrent  aujourd'hui 
pour  perdre  les  hommes  fupérieurs. 
En  voyant  la  dignité  de  la  caufe  ôc  la 
mauvaife  foi  de  (ts  défenfeurs,  il  eft 
difficile  de  concevoir  que  la  SageflTe 
fuprême  ait  confié  (es  intérêts  &  le 
dépôt  des  vérités  éternelles  à  des 
jnains  fi  profanes. 

Les  Dovfleurs  Mufulmans  agitèrent 
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Jbus  le  Califat  de  iMokavel,  fi  l'Ai* 
coran  étoit  créé  &  incréé.  Qae  vous 
importe  5  dit  le  Calife  ,  pourvu  que 
vous  pratiquiez  ce  qu'il  vous  corn- 
Biande  f  Cette  réponfe ,  quoique  fortie 
de  la  bouche  d'un  Infidèle  ,  eft  une 
leçon  donnée  à  ces  Athlètes  fou- 
gueux qui  veulent  tout  foumettre  à 
leurs  opinions.  Leur  zèle  hypocrite 
leur  fait  des  prote6leurs  de  ces  hom- 
»:es  (impies  &  faciles  dont  ils  fédui- 
fent  la  candeur-,  &  quiconque  efl:  pro- 
tégé par  des  gens  de  bien,  ufurpe  trop 
foiivent  la  réputation  de  l'être. 

Je  voudrois  que  nos  Critiques  de 
iTKtier  gravailent  dans  leur  efprit  cette 
maxime  d'un  des  plus  judicieux  Ecri- 
vains de  ce  fiecle  :  La  Critique  peut  être 
conjîdérée  comme  une  ojlentation  de  fa  fu- 
périorité  ou  comme  Vefït  d'un  mauvaii 
naturel.  En  effet,  comment  fe  permet- 
tre d'écrire  &  de  publier  ce  que  la  dé- 
cence 6c  rhonncteté  défendent  de  dire 


dans  une  Société  privée  ?  Le  fage  An-» 
tonin  ,  en  chaflant  de  Rome  les  Hif- 
trions  Se  les  Bouffons,  enveloppa  dans 
leur  profcription  tous  ceux  qui  s'exer- 
çoieat  dans  la  Critique. 
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CHAPITRE     III. 

Arrivée  au  Cap  de   Bonne -Efpérance, 
Defiription  des  mœurs  des  Hottentots. 

Voici  Tépoque  où  Tépoux  d'Emi- 
lie ôc  l'amant  d'Amena  ,  grands  par- 
tifans  de  la  Terre  Ferme,  vont  oublier 
qu'ils  ont  e'té  malheureux.  Le  navire 
d'un  Automate  Hollandois  a  peut-être 
été  le  lieu  où  ks  plus  graves  fujets 
ont  été  difcutés ,  depuis  que  la  fureur 
de  raifonner  a  faifi  les  homm^es  de  tous 
les  états.  Je  crains  d'avoir  ennuyé  par 
des  diUertations  ;  mais  il  falloit  fup- 
pléer  au  défaut  d  aventures  qu'on  ne 
peut  avoir  fur  m.er. 

Enfin  ,  nous  découvrîmes  les  côtes 
de  la  Cafrerie.  Les  approches  en  font 
difficiles  ;  des  roches  à  fleur  d'eau  ,  le 
choc  impétueux  des  trois  mers  Atlan- 
tique ;  du  Brcfil  &  des  Indes  3  en  ua 
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tnot  tons  les  obflacles  s'applantHoîent 
devant  le  Capitaine  Vander.  Nous  dé- 
barquâmes le  plus  heureufemcnt  du 
monde.  Les  Habitans  exprimèrent  par 
leurs  hurlemens  le  délicieux  plaifir  de 
revoir  des  figures  Hollandoifes. 

A  peine  fut-on  à  terre ,  que  chacun 
fe  difperfa  pour  remplir  les  fondions 
auxquelles  il  étoit  deftiné.  Vander- 
Grofman  fit  des  provifions ,  Alphara- 
bius  des  obfervations  ;  Rapin  6c  moi , 
qui  n'étions  chargés  ni  de  faire  fub- 
fifter l'équipage,  ni  d*inflruire  le  genre 
humain  ,  qui  ne  prétendions  point 
d'être  Mathématiciens  à  la  Chine  , 
mais  de  fimples  particuliers  à  Ceyian, 
nous  n'eûmes  d'autre  objet  que  de  fa- 
tisfaire  notre  curiofité. 

Un  navire  arriva  au  Cap  ;  on  me 
dit  qu'il  étoit  Hollandois ,  je  n'en  de- 
mandai pas  davantage.  Nous  com- 
mençâmes par  nous  inflruire  des  pro- 
dudions  du  climat  &  des  mœurs  des 
Habicans  de  cette  terre  nouvelle.  Ce 
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Pays  fauvage  ,  privé  de  monumens 
élevés  par  le  goût ,  ed  intéreflant  par 
roppofition  des  moeurs  des  Habitans 
avec  les  nôtres.  Les  poffeiïions  Hol- 
landoifes  font  divifées  en  quatre 
Colonies  ou  diflriifls  ,  dont  le  plus 
nombreux  eft  compofé  de  François 
réfugiés.  Ce  fut  d'eux  que  nous  em- 
pruntâmes les  connoiffances  qui  pi- 
quoient  notre  curioûté. 

La  découverte  du  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance  caufa  une  grande  révolu- 
tion dans  le  commerce  de  TEurope  , 
dont  les  Vénitiens  &  les  Génois  étoienc 
pofleneurs  exclufifs.  Les  Portugais  fi- 
rent pendant  long -temps  d'inutiles 
tentatives  pour  s'ouvrir  un  pafTage 
aux  Indes  par  l'Océan.  Barthelemî 
Diar  en  1493  reconnut  que  l'extré- 
mité de  l'Afrique  fe  terminoit  en  un 
Cap  5  où  les  mers  de  TOrient  &  du 
Nord  formoient  leur  réunion.  On  le 
nomme  d'abord  Cap  des  tourmentes  ou 
Lion  de  mer  y   à  caufe  des  vents  qui 
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defcendent  des  montagnes ,  Se  bouîe- 
verfent  fans  cède  ces  mers.  Diar ,  fans 
y  débarquer ,  en  examina  les  baies  & 
les  ports.  Rio  d'Infante  fut  le  premier 
qui  y  prit  terre  -■,  mais  il  n'y  forma 
point  d'étaMiiTement. 

Le  Roi  Emmanuel ,  encouragé  par 
ce  premier  fucccs  ,  fit  équiper  quatre 
vailTeaux,  dont  il  confia  le  comman- 
dement au  célèbre  Gama.  Ce  Naviga- 
teur audacieux  ne  put  communiquer 
fon  courage  à  fes  Compagnons  :  dès 
qu'il  fut  à  la  vue  du  Cap,  tout  l'équi- 
page pâlit  en  voyant  ces  deux  mers 
mugifiantes ,  dont  les  flots  fe  livroient 
d'horribles  combats  ;  cette  frayeur  fut 
encore  augmentée  par  le  bruit  qui  fe 
répandit  ,  que  les  Habitans  étoienc 
Anthropophages,  Gama  ,  pour  rele- 
ver leur  courage  ,  changea  le  nom 
eflfrayant  de  ce  Cap  en  celui  de 
Bonne  -  Epérance  :  mais  lorfqu'il  pro- 
pofa  de  le  doubler  ,  les  Pilotes  for- 
mèrent   une   confpiration  contre   la 
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vîe.  Ce  noîr  complot  fut  découvert* 
Gama  fit  mettre  les  plus  coupables  à 
la   chaîne  ;  8c   faifant   lui  -  même  les 
fouirions  de  Pilote,  il  doubla  le  Cap  , 
&  fraya  à  toute  l'Europe  une  nou- 
velle route  pour  pénétrer  aux  Indes. 
Quelque  temps    après ,  les  Portugais 
tentèrent  d'y  faire  des  établifTemens  ; 
mais  ils    trouvèrent    une    vigoureufe 
oppofuion  de  la  part  des  Habitans  , 
qui  les  obligèrent  à  remonter  fur  leurs 
vaille  aux. 

Ce  ne  fut  qu'en  1643  ^"^  ^^  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  de  Hol- 
lande y  établit  un  comptoir.  Les  Ha- 
bitans ,  fcduits  par  de  petits  préfens  , 
accordèrent  aux  Hollandois  la  liberté 
d'occuper  les  vades  pays  qui  n'étoient 
pas  habités.  Cette  Colonie  devint  flo- 
liffante  par  la  douceur  du  gouverne- 
inent ,  par  la  liberté  du  culte  ,  Se  par 
les   avantages    accordés   à  ceux   qui 
VOjhirent  s'y  tranfplanter. 

Le  nom  d'Hottentoi  ell  le  nom  gé^ 


(  6i) 

néral  8c  primitif  de  tous  les  Habîtans 
du  Pays.   Ceux  qui  croient  apperce- 
voir  l'origine  des  Peuples  dans  leurs 
ufages  &  coutumes  ,  les  font  defcen- 
dre  dQs  anciens  Troglodytes  ,  parce 
que   comme  eux  ils  donnent  à  leurs 
enfans  le  nom  de  leurs  bêtes  favori- 
tes ;  comme  eux    ils  excellent   à    la 
courfe ,  6c  l'on  attribue  cette  légèreté 
à  la  coutume  de  couper   aux  enfans 
le  tefticule   gauche  ;  comme   eux  ils 
tuent  les  vieillards  des  qu'ils  font  dans 
rimpuiflance   de  fe  procurer  les  be- 
foins  de  la  vie  ,  perfuadés  qu'il  eft 
plus  doux  de  mourir   que   de  vivre 
pour  fouflfrir. 

La  conformité  de  leur  vie  avec  celle 
des  Patriarches  a  fait  préfumer  qu'ils 
defcendent  des  Ifraélites  ,  quoiqu'ils 
n'aient  aucune  idée  de  Moïfe  Se  de  fa 
Loi.  Chaque  Nation  forme  une  Tribu 
comme  chez  les  Ifraélites  ;  chaque 
Village  a  un  Chef  particulier.  Mais 
ces  Tribus  ,  indépendantes  les  unes 
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des  autres ,  ne  forment  point  de  Ré- 
publique fédcrative  comme  chez  les 
Juifs.  Le  commandement  de  Farmée 
efl:  confié  au  Prince  de  la  Nation,  qui 
feul  a  le  droit  de  convoquer  les  Af- 
femble'es  générales  ,  &  d'y  préfider  :  lui 
feul  décide  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 
Au  retour  du  calme,  fon  autorité  eft 
redreinte  dans  fon  Village  ;  &.  fa  di- 
gnité, ainfi  que  celle  des  Chefs,  quoi- 
qu'héréditaire  ,  s'exerce  gratuitement. 
Une  femme  enlevée  ,  un  bœuf  volé 
fuffifent  pour  allumer  une  guerre  :  mais 
la  querelle  efl  bientôt   décidée  ;  une 
feule  bataille  fuffit.  Les  autres  Villages 
s'érigent  en  médiateurs.  Leurs  armes 
font  la  fieche  ,   Tare  ,  la  pique  ôc  le 
dard  :  quelquefois  ils  combattent  avec 
des  pierres  qu'ils  lancent  avec  beau- 
coup d'adrelTe  ,  comme  ils  favent  les 
parer.  Cet  exercice  eft  un  amufement 
de  la  jeunefle  :  ils  ont  encore  des  boeufs 
de  guerre  qui  font  aulTi  redoutables  à 
rennemi  que  les  élcphans  de  Pyrrhus 


&  d'Annibal.  To4is  tes  Prifonnîers  de 
guerre  font  condamnés  à  la  mort  : 
les  Dcferteiirs  &  les  Efpions  fubilTent 
la  même  peine. 

Nulle  Société  ne  fubfifte  fans  Loix. 
Celles  des  Hottentots  ne  font  pas  fort 
multipliées  :  chaque  Village  a  un  Tri- 
bunal ,  où  le  Chef  qui  préfide  e(î  af- 
filié de  tous  les  hommes  du  Village. 
Une  feule  féance  fuffit  pour  inflruire 
&  juger  le  procès.  Quand  il  y  a  peine 
de  mort  ,  l'Arrêt  eft  exécuté  fur-Ie- 
champ.  Le  'Chef  frappe  le  premier 
coup;  les  Confeillers,  à  fon  exemple, 
enfoncent  leur  poignard  dans  le  corps 
du  coupable.  Si  Taccufateur  ne  peut 
faire  fa  preuve ,  il"  fubit  la  Loi  du 
talion. 

Les  Hottentots ,  indifférens  fur  la 
Religion  ,  n'en  parlent  jamais  :  quoi- 
qu'ils reconnoilTent  un  Dieu  créa- 
teur &  rémunérateur  ,  ils  ne  lui  ren- 
dent aucun  cuire  ;  ils  le  croyent  trop 
grand  pour  qu'il  exige  d'eux  des  prie7 


tes  5c  des  facrifices  :  mais  les  Dé- 
mons ,  plus  privilégiés ,  font  Tobjet 
de  leurs  adorations.  Ils  lui  iacrifient 
tous  leurs  prifonniers  de  guerre.  La 
Lune  reçoit  tous  leurs  hommages  ;  3c 
lorfqu'elle  efl  nouvelle ,  ils  pafTent  la 
nuit  en  rafe  campagne  pour  lui  de- 
mander des  pâturages  6c  du  lait.  Ce 
culte  n'a  rien  d  auflere  ;  c'eft  en  dan- 
fant,  en  battant  des  mains,  en  pouf- 
fant des  hurlemens,  qu'ils  foUicitent 
les  bienfaits  de  cette  planète  qu'ils 
regardent  comme  l'image  vivante  de 
la  Divinité.  Ils  font  paffionnés  pour 
les  fêtes  &  pour  les  cérémonies  pu- 
bliques, qui  ne  femblent  inflituées  que 
pour  favorifer  la  licence  (Se  la  débau- 
che. Ils  immolent  des  bœufs  de  àt^ 
moutons  dont  ils  dévorent  la  chair  ^ 
6c  réfervenr  aux  femmes  le  bouillon  : 
mais  c'eft  tout  le  contraire  ,  lorfque 
c'eil  la  femme  qui  fait  le  facrifice.  Ils 
ont  en  horreur  la  chair  de  pour- 
ceau ^  les  poillons  fans  écailles  &  \ts 

entrailles 


entrailles  des  animaux ,  quoiqu'on  ait 
avancé  qu'ils  s'en  régalent  avec  leurs 
excrémens. 

La  danfe  &:  la  mufîque  égayant 
toutes  leurs  cérémonies.  Ils  nont  que 
trois  infîrumens  ;  leur  mufique  vocale 
a  peu  de  tons  variés  :  leurs  danfes 
n'ont  point  de  mouvemens  réglés  ;  ils 
s'agitent  comme  des  furieux ,  Se  plai- 
fent  par  leur  légèreté.  Chaque  Village 
a  un  Prêtre  qui  préfide  gratuitement 
aux  cérém.onies  reli^^ieufes.  Ils  font  (î 
attachés  à  leurs  fuperftitions  ,  qu'on 
n'a  point  d'exemple  qu'un  d'eux  foie 
mort  Chrétien  :  pluHeurs  en  ont  pris 
le  mafque;  mais  à  l'article  de  la  mort 
ils  ont  tous  apoflafié. 

Ils  ont  àts  bocages  facrés ,  oii  ils 
rendent  des  honneurs  religieux  à -leurs 
anciens  Héros.  Ils  adorent  un  mau- 
vais Principe,  fous  le  nom  deToUv:iuda, 
qu'ils  prétendent  préfide r  à  la  forcel- 
lerie.  Ils  ont  grande  foi  aux  Reve- 
nans  ;  c'efi  pourquoi  ils  honorent  les 
ir  Partie.  F 


(  6<^) 
Magiciens ,  qui  ont  la  vertu  de  con- 
jurer les  Efprits  :  c*efl:  fur  -  tout  dans 
les  cérémonies  du  mariage  que  leur 
fuDerflition  eft  pouflee  jufqu'à  l'extra- 
va2:ance.  Le  Prêtre  qui  bénit  l'époux 
ëc  Tépoufe,  piiïe  fur  eux.  Une  fille  qui 
par  pure  complaifance  accepte  un 
époux  5  peut  s'en  débarraïïer  en  prou- 
vant qu'étant  couchée  avec  lui  elle 
a  été  la  plus  forte.  I'  eft  une  autre  cou- 
tum.e  aufll  bizarre.  Le  jour  des  noces, 
le  Fiancé  fe  fait  porter  au  logis  de  fa 
Maitrenfe  par  un  homme  auquel  il  eft 
défendu  de  s'arrêter  en  chemin.  Si  les 
forces  viennent  à  lui  manquer,  la  cé- 
xém.onie  eft  différée  jufqu'au  jour  où 
l'on  en  trouve  un  affez  vigoureux  pour 
faire  le  trajet  fans  fe  repofer. 

L'Hortentot  ;,  dévoré  par  les  feux 
de  Tamour ,  peut  époufer  jufqu'à  trois 
femmes.  Le  divorce  eft  permis  par  la 
Loi  ;  mais  il  n'y  a  que  les  hommes 
qui  jouiffent  de  ce  privilège  :  leurs 
veuves  qui  veulent  fe  remarier,  font 


(  ^7  ) 
obligées  de  fe  couper  une  jointure  du 
doigt  à  chaque  engagement  qu'elles 
contraâent.  Chez  les  Peuples  voifins, 
les  Rois  de  Quitere  fe  marient  avec 
leurs  fœurs  &  leurs  filles.  Les  Kot- 
tentots ,  plus  retenus  dans  leurs  de- 
firs ,  défendent  les  mariages  entre  les 
coufins  germains  &  les  iffus  de  ger- 
mains. La  Loi  décerne  peine  de  mort 
contre  l'adultère.  Une  paire  de  boeufs 
&  quelques  mourons  forment  la  dor. 
La  femme  efl  chargée  du  détail  du 
ménage ,  tandis  que  fon  mari  chafTe 
ou  pêche  pour  fes  plaifirs.  Il  faut  que 
leur  conftitution  phyfique  foit  bien 
différente  de  la  nôtre  ,  puifqu'on  y 
voit  des  hommes  qui  nourrilTent  de 
leur  lait  des  enfans. 

Les  fruits ,  le  lait  ôc  les  racines  font 
la  nourriture  ordinaire  des  Hotten- 
tots  :  ce  n'ert  que  dans  les  jours  de 
cérémonies  qu'ils  mangent  la  chair 
des  facrifices.  Leur  boifion  ordinaire 
cfl  le  laiti  Ôi  quand  ils  en  manquent, 

F  2 


(  ^8  ) 

ils  fe  défalterent  avec  de  Feau  purej 
Les  liqueurs  les  plus  fortes  font  pour 
eux  les  plus  délicieufes.  L'ivrefle  ne 
les  provoque  jamais  à  Timpureté  ôc  à 
Tadultere  ;  mais  elle  eft  la  fource  de 
querelles  &  de  combats  qui  coûtent 
fouvent  la  vie  à  quelqu'un  des  Athlè- 
tes. La  parede  efl  leur  béatitude  :  ils 
aiment  mieux  manquer  de  tout  que 
de  fortir  de  leur  inertie  pour  fe  pro- 
curer le  nécelTaire.  La  faîeté  eft  la 
lui  te  de  cette  indolence  ;  ils  fe  frot- 
tent toutes  les  parties  du  corps  de 
beurre  ou  de  graiffe  de  mouton  ,  qu'ils 
mêlent  avec  de  la  fuie  pour  fe  don- 
ner une  couleur  plus  foncée  Le  teint 
le  plus  noir  efl.  le  plus  fur  de  plaire  ; 
les  plus  riches  fe  frottent  de  graille 
fraîche  :  c'eft  par  la  quantité  qu'ils  en 
employent  qu'on  juge  de  leur  opu- 
lence. On  ne  connoît  pas  d'autre  luxe. 
Une  coutume  û  dégoûtante  répand 
une  odeur  fétide  qui  défend  d'en  ap- 
procher. Ces  ondions  ont  km  motif  5 
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elles  garanûlTent  de  l'importiînitc  des 

inledes  qui  ,  fans  cette  précaution  , 
feroient  leur  fupplice  Cette  graifle  tient 
leur  peau  fraîche  &  fermant  les  pores; 
elle  prévient  la  diilipation  qui  ,  dans 
ces  climats  brulans  ,  épuiferoit  les 
lempcramens  les  plus  robufles.  Il  eft 
confiant  que  les  Hottentots  conler- 
vent  leur  vigueur  jufqu'à  une  extrême 
vieillefle;  6c  malgré  Tufage  immodéré 
des  liqueurs  fortes  ,  ils  font  rarement 
frappés  du  fléau  des  maladies.  Ils  font 
bien  conformés  ,  &  il  n'efi:  pas  rare 
d'y  voir  des  hommes  de  fix  pieds.  Les 
femmes  en  général  font  petites ,  mais 
agiles  &  bien  faites  :  ils  ont  les  uns  & 
les  autres  la  tcte  fort  grofle  ôi  des 
yeux  extrêmement  fendus. 

Il  croît  au-deflTus  de  Tos  pubis  des 
femmes  nne  efpece  de  peau  large  qui 
defccnd  fort  bas ,  &  que  la  Nature 
femble  avoir  deftinée  pour  voiler  leur 
fexe.  Quand  elles  mettent  au  monde 
un  enfant,  elles  le  lavent  du  jus  de 
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figues  5  Tenveloppent  dans  une  peau 
de  mouton  ;  &  pour  ne  point  inter- 
rompre leur  travail ,  elles  Tattachent 
fur  leurs  épaules  ,  &  Ta^aitent  en  lui 
jettant  une  de  leurs  mamelles  ,  qui 
font  toujours  affez  longues  pour  cet 
office.  Les  mères  feules  préfident  à 
Téducation  de  leurs  enfans  :  mais 
quand  ils  font  parvenus  à  Fadolef- 
cence  ,  le  plus  âgé  du  Village  les  ar- 
rofe  de  Ton  urine  ;  &  cette  c-'rémonie 
les  affranchit  de  la  dépendance  de 
leurs  parens  ,  qui  ne  f^nt  plus  que 
des  étrangers  pour  eux.  II  n'eft  pas 
rare  de  voir  un  fils  infliger  à  fa  mère 
les  châtimens  qu'il  en  a  reçus. 

Les  diftindions  militaires  font  fort 
ambitionnées  parmi  les  Hotrentots. 
Celui  qui  a  tué  une  bêre  fauvage  en 
porte  la  velTie  attachée  à  Tes  cheveux, 
comm.e  un  trophée  qui  perpétue  le 
fou  venir  de  fa  valeur  :  cette  veiïîe 
infpîre  encore  fins  de  vénération  que 
ces  cordons  que  la  Politique  Euro- 
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péenne  diflribue  ,  moins  comme  une 

récompenfe  que  pour  inviter  à  en 
mériter.  Les  hommes  vont  la  tète  nue 
pendant  les  grandes  chaleurs  ;  mais 
dans  la  faifon  du  froid  &  des  pluies  , 
ils  la  couvrent  d'une  calote  de  peau 
d*agneau  ;  ils  font  nuds  jufqu'à  la 
ceinture,  Ôc  jamais  ils  ne  fe  mettent 
en  route  fans  pendre  à  leur  col  ua 
petit  fac  qui  renferme  un  couteau , 
une  pipe,  du  tabac  ,  &  fur -tout  une 
amulette  contre  les  fortileges  :  c'efl 
en  fe  couvrant  de  peaux  de  tigies,  que 
les  riches  déployent  leur  m.agnili- 
cence  Ôc  leur  luxe.  Les  femmes  por- 
tent un  bonnet  pointu,  Se  font  nues 
pardevant  jufqu'à  la  ceinture  :  elles 
couvrent  leur  nudité  d*une  peau  de 
mouton  dépouillée  de  fon  poil ,  pour 
fe  garantir  de  la  piquure  des  infectes. 

C'eft  calomnier  les  Hottentots  que 
de  les  peindre  ftupides  ôc  incapables 
de  culture  :  plufieurs  ont  appris  les 
Langues    Françaife    &    Porcugaife  ; 
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lis  excellent  dans  l'Agriculture,  8c  c'efl 
d'eux  que  les  Européens  en  prennent 
des  leçons  :  mais  ils  enfouiiTent  ce  ta- 
lent, ôc  ils  préfèrent  leur  indigence  à 
la  fatigue  de  femer  du  bled.  Comme  ils 
font  fujets  à  peu  de  maladies ,  ils  n'ont 
point  de  Médecins;  ou  peut-être  ils 
n  ont  point  de  maladies,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  de  Médecins.  Tout  l'art 
confîrte  à  prendre  le  fuc  de  quelque 
plante  en  poudre  ou  en  infufîon  :  (î 
le  remède  eft  impuidant  ,  l'Efculape 
allure  que  c'eft  l'effet  d'un  fortilege  , 
ôc  fait  des  facrifices  pour  rompre  le 
charme  ;  Se  quand  cette  charlatane- 
lie  n'opère  rien  ,  il  abandonne  fon 
malade,  qui  meurt  fans  fon  fecours 
ou  avec  fon  fecours  :  c'eft  ce  qui  fe 
pratique  en  Europe. 

Lorfque  les  maladies  affligent  leurs 
troupeaux  ,  ils  purifient  leurs  brebis 
en  les  faifant  paffer  pardeffus  le  feu 
facrc;  ôc  lorfque  la  maladie  efl  rebel- 
le, ils  changent  de  demeures.  Avant 
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3e  partir ,  ils  chantent  des  cantique* 
d'allcgrede  en  reconnoilTance  des  dou- 
ceurs dont  ils  ont  joui  dans  le  lieu  d'oi 
ils  s'éloignent.  Arrives  dans  leur  nou- 
velle habitation  ,  ils  conftruifent  & 
meublent  en  deux  heures  leurs  hutes. 
Chaque  Village  contient  depuis  cenc 
jufqu'à  fix  cents  perfonnes.  Dans  le 
centre  de  ces  Villages  efl  placé  le 
menu  bétail  :  des  chiens  drelTés  comme 
ceux  de  nos  Bouchers  ramènent  ceux 
qui  s'écartent  ;  Se  par  leurs  aboie- 
mens,  ils  avertilTent  de  l'approche  dei 
voleurs  ou  des  bêtes  féroces. 

Ces  hommes  ,  qui  dédaignent  Ie$ 
Arts,  excellent  à  fabriquer  des  armes. 
Leurs  Bouchers  diflequent  avec  la 
plus  grande  dextérité.  Leurs  Forge- 
rons travaillent  le  fer  avec  élégance  i 
ils  ont  des  Pelletiers ,  des  Ouvriers  en 
ivoire,  des  Cordiers  ,  des  Faifeurs  de 
nattes  avec  du  jonc.  Voilà  tous  les 
Arts  qu*ils  cultivent,  parce  qu'ils  font 
les  feuls  néceûTaires  à  leurs  befoins, 
ir  Partie.  G 
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Ce  Pays ,  où  langiiilTent  les  Arts  Se 

la  Nature^  offre  à  la  fois  le  fpeclacle 
des  richefTes  <Sc  de  l'indigence  :  c'eft 
Janiis  au  double  vifage.  La  Cafrerie  , 
habitée  par  les  Hottentots  aflbupis 
dans  rindolence  ,  ne  peut  être  ni 
liante  ni  fertile  :  mais  les  lieux  habi- 
tés par  les  Hollandois  étalent  par- 
tout ÏQS  délices  de  Tabondance  ;  hs 
plaines  font  couvertes  de  moiflbns  : 
du  haut  des  montagnes,  on  découvre 
la  mer  &  de  riches  prairies,  où  bon- 
diilent  de  nombreux  troupeaux.  On  y 
nourrit  par  préférence  des  bœufs  &  des 
moutons  :  Tefpece  en  eft  Q  fort  mul- 
tipliée ,  qu'un  habitant  qui  n'a  pas  une 
centaine  de  bœufs  8c  cinq  ou  fix  cents 
moutons  ,  efi:  rangé  dans  la  clafTe  des 
pauvres  ;  on  en  a  vu  qui  nourridoient 
jufqu'à  douze  cents  bœufs  &  vingt 
mille  brebis.  Les  vaiiTeaux  qui  mouil- 
lent au  Cap  chaque  année  en  font 
une  abondante  provil^on.  La  bofle 
que  certains  Voyageurs  placent  fur  le 
dos  des  bœufs ,  eit  un  ouvrage   de 
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leur  imagination  :  il  eft  vrai  qu*ils  font 
farouches  Se  dangereux  ;  on  ne  peuc 
mcme  traire  les  vaches  ,  fi  Ton  ne 
commence  à  les  faire  tirer  par  leurs 
veaux  :  le  meilleur  moyen  de  les  rendre 
dociles  efl  de  leur  foullier  dans  la 
matrice. 

Les  moutons  ne  différent  de  ceux 
d'Europe  que  par  la  longueur  ôc  la 
grolfeur  de  leur  queue  ,  qui  pefe  or- 
dinairement quinze  &  vingt  livres  : 
Tefpece  qu'on  y  a  tranfportée  de  Perfe 
a  des  queues  plus  grandes ,  &  leur  poids 
ordinaire  efl:  de  trente  livres,  ôc  celles 
des  cabris  de  dix  ou  douze. 

Les  chaleurs  brûlantes  devroient  y 
caufer  de  fréquentes  épidémies;  mais 
les  eaux  qui  découlent  des  montagnes 
forment  des  ruiffeaux  ôc  des  rivières 
qui  rafraichiffent  l'air ,  fournilTent  des 
poiffons  excellens ,  Ôc  entretiennent  la 
fertilité  :  les  coteaux  font  ornés  d'ar- 
bres Ôc  de  fleurs  d'un  émail  auffi  vif 
que  varié,  La  douceur  du  Gouverne- 
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fnent   a    favorifé    la    population    dâ 

Pays  ,  qui  n'étoit  autrefois  que  le  re- 
paire des  animaux  fauvages.  Les  dé- 
penfes,  que  les  Hollandoisfontpoury 
foutenir  un  établilTement,  excédent  de 
beaucoup  les  revenus  qu'ils  en  per- 
çoivent :  mais  ils  trouvent  un  ample 
dédommagement  dans  les  avantages 
qu'en  retire  le  commerce.  Heureux  les 
Peuples  qui  font  gouvernés  par  une 
Politique  aulTi  bienfaifante  ! 

La  félicité  des  terres  ne  fe  borne 
pas  à  donner  d'excellens  pâturages. 
Ced  de-là  qu'on  tire  ces  vins  précieux 
qui  réveillent  le  palais  des  Rois  ,  & 
qui  ornent  la  table  du  Pvépublicain  : 
les  vignes  qu'on  y  a  tranfportées  de 
Perfe  ôc  des  bords  du  Rhin  ,  y  ont 
pris  de  fi  heureux  accroiflemens  , 
que  le  Colon  le  plus  indigent  en  re- 
tire a  (fez  de  vin  pour  l'ufage  de  fa 
famille.  Le  fol  y  efl:  rebelle  à  la  cul- 
ture des  lentilles  âc  des  avoines;  mais 
il  rend  avec  ufure  les  autres  femences. 
Un  Jpoiiîeau  de  froment  en  produit 
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Jufqu'à  quarante,  un  de  feigle  jurquW 

cinquante-cinq  y  6cc.  Ces  produirions 
font  d'autant  plus  prccieufes  ,  que  le 
débit  en  e(l  afllia'.  Cq(ï  la  Compa- 
gnie qui  en  fixe  le  prix  :  Tes  vaiiîeaux 
vont  les  chercher,  &  les  tranfportent 
à  Batavia. 

Chaque  Habitant  a  fon  jardin  fait 
fur  le  modèle  de  ceux  d'Europe  :  tous 
font  embellis  d'arbres  fruitiers  qu*oa 
y  a  tranfportes  de  toutes  les  contrées 
de  l'Europe  ;  &  comme  aucun  n'y  a 
dégénéré,  on  doit  fe  former  une  idée 
favorable  de  la  bénignité  &  des  dif- 
portions  du  fol  pour  toutes  fortes  de 
végétaux.  Les  fruits  y  ont  une  qualité 
fupérieure  à  celle  des  autres  climats. 
Le  jardin  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife,  plus  délicieux  &  plus  riche  que 
celui  des  Hefpérides ,  n'eft  point  gardé 
par  des  dragons  qui  en  défendent  l'en- 
trée. Tous  les  Citoyens  ,  êc  mcme  les 
malades  delHôpital  dans  leur  conva- 
lefcence  ,  ont  le  privilège  d'y  entrer. 
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Ce  lieu  enchanteur  renferme  dans  fon 
fein  les  fleurs  &  les  fruits  qui  fe  trou- 
vent  épars  fur  la  furface  du  globe. 
L'Alocs  y  a  été  porté  de  l'Amérique, 
&  fleurit  une  fois  en  fix ,  huit  ou  dix 
ans.  C'eft  à  tort  que  quelques  Natura- 
liftes  ont  avancé  qu'il  ne  fleuriiToît 
que  tous  les  cinquante  ans.  L'Ananas, 
fruit  délicieux  ,  s'y  produit  fous  trois 
efpeces  différentes  :  mais  il  a  une  pro- 
priété qui  exige  beaucoup  de  précau- 
tion de  la  part  des  femmes  enceintes. 
Celles  qui  en  mangent  la  pomme  avant 
qu'elle  foit  parvenue  à  fon  degré  de 
tnaturité  ,  s'expofent  au  péril  d'à-» 
vorter. 

Chaque  Pays  a  fes  avantages  &:  k$ 
fléaux.  La  petite- vérole  y  efl  com- 
mune ;  mais  elle  eft  fans  malignité  : 
ceux  qui  en  font  attaqués  fe  promènent 
Ôc  rempliilent  leurs  fondions  ordinai- 
res. Le  flux -de-  fang  n'y  caufe  aucuns 
ravages.  Le  remède  qui  arrête  ce  mal  au 
Cap  eft  celui  qui  le  produit  en  Europe  ^ 
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c  eft  en  mangeant  avec  intempérance 

des  raifins,  que  le  malade  fe  guérit. 
Quelques-uns  infufent  du  thé  dans  du 
lait  de  vache  ou  de  chèvre  ;  d'autres 
prennent  des  lavemens  ,  où  ils  font 
entrer  fix  onces  d'opium  crud  :  Tufage 
immodéré  du  vin  femble  y  dévoie 
multiplier  les  goutteux.  A  la  honte  de 
la  tempérance  ,  on  n'y  éprouve  point 
ce  tourment  ;  mais  les  rhumes  y  font 
fréquens  ôc  dangereux ,  fur  -  tout  ceux 
qui  changent  d'habits  dans  les  diffé- 
rentes faifons.  Les  Européennes ,  fami- 
liarifées  avec  le  climat,  enfantent  fans 
douleur  ;  mais  la  Nature  compenfe 
toujours  [ts  bienfaits.  La  femme,  après 
l'enfantement  ,  eft  fujette  à  des  maux 
de  fein  ,  auxquels  TArt  n'oppofe  au- 
cuns remèdes.  Un  Maréchal  avoit 
compofé  un  emplâtre  qui  les  guérif- 
foit  radicalement  i  il  mourut  fans  avoic 
révélé  fon  fecret.  On.appella  des  Mé- 
decins de  l'Europe  ,  qui  furent  large- 
ment payés  :  ces  Efculapes  diflerterenc 
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fâvamm-ent  fur  la  caufe  de  cette  ma-* 
ladie  ;  mais  ils  ne  purent  trouver  de 
remède.  Ils  firent  admirer  l'éloquence 
6qs  Dodeurs  ;  mais  on  regretta  le  Ma- 
re'chaL 

Un  des  plus  grands  avantages  de  cette 
terre  privilégiée  eft  la  qualité  de  Tes 
eaux  douces.  léç^eres  &  falubres. Tous 
Its  Navigateurs  en  rempliilent  leurs 
tonneaux,  parce  que  dans  les  plus  longs 
voyages  elles  confervent  leur  pureté 
&  leur  douceur  :  celles  des  monta- 
gnes de  la  Table  font  les  plus  eftimées. 
A  trente  lieues  du  Cap ,  on  trouve  des 
eaux  fi  brûlantes  ,  qu'on  ne  peut  pren- 
dre le  bain  qu'à  quelques  lieues  de  leur 
fource.  On  leur  attribue  des  qualités 
merveilleufes,  comme  de  rendre  Fouie 
aux  fourds ,  le  mouvement  aux  para- 
lytiques &  la  fanté  aux  femmes  attein- 
tes des  flèches  empoifonnées  de  TA- 
mour. 

Le  fel ,  dont  on  ufe  au  Cap ,  efl  pro- 
duit par  Taclion  du  Soleil  fur  les  eau:ç 
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'de  pluie  qui  tombent  conrtamment 
en  Juin  &  en  Juillet.  Ces  eaux  ,  en 
defcendant  des  montagnes ,  entraînent 
un  limon  gras  dans  des  badms  d'un 
quart  de  lieue  de  circonférence  qu'on 
a  préparés  pour  les  recevoir.  Les  vents 
du  Sud ,  en  agitant  cette  eau  ,  enlèvent 
Jes  parties  qui  pourroient  nuire  à  la 
formation  du  fel;  5c  lorfque  ce  Tel  eft 
venu  à  fa  perfection,  chacun  a  le  pri' 
vilege  d'en  prendre  gratuitement  la 
quantité  proportionnée  à  fon  ufage. 
Le  Gouvernement  ne  fe  réferve  que 
doux  baffins  pour  fa  provifion. 

Le  fol  n'eft  pas  par-tout  également 
fécond.  Il  efl:  des  terreins  arides ,  fa- 
blonneux,  que  la  plus  induftrieufe  cul- 
ture ne  pourroit  fertilifer  :  mais  ce  font 
ces  fuperficies  ingrates  qui  dérobent 
aux  yeux  les  mines  de  fer ,  de  cuivre 
ôc  d'argent.  Tout  indique  qu'on  en 
pourroit  trouver  d'étain  ,  de  plomb 
Se  d'or  :  mais  la  difette  des  bois  qui 
/s'oppofe  à  l'exploitation  ^  oblige  de 
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laifTer  ces  tréfors  enfevelis  dans  les 
entrailles  de  la  terre  où  la  Nature  les 
a  cachés.  Le  bois  efl:  d  rare  au  Cap  , 
qu'on  fait  venir  d'Europe  celui  dont 
on  fe  fert  pour  les  charpentes.  Les 
Habitans  envoient  en  échange  une 
pierre  aulTi  belle  Ôc  mieux  nuancée 
que  le  marbre ,  dont  elle  a  le  poli. 

Les  vents  principaux  régnent  au 
Cap.  Le  Sud-Ed  commence  en  Sep- 
tembre; il  ell:  fi  impétueux,  qu'il  in- 
terdit rentrée  de  la  Baie  à  tous  ks 
vaifleaux  ;  ôc  quelquefois  la  Nature 
femble  ébranlée  jufques  dans  fes  fon- 
demens.  Mais  cette  rigueur  efl  compen- 
fée  par  bien  des  avantages  :  l'air  alors 
eft  fi  pur  qu'on  ne  voit  qu'un  feul  petit 
nuaee  fi.irpendu  fur  les  montagnes  de 
la  Table  (5c  du  Diable.  Tant  que  ce 
vent  fouffle,  on  efl  délivré  de  l'im- 
portunité  des  infeétes  ;  Tair  efl  rafraî- 
chi ôc  les  chaleurs  font  fupportables. 
Le  vent  Nord  -  Ouefl  commence  en 
Mars,  6c  amené  les  pluies.   Ces  deux 
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Tents  rivaux  fe  cèdent  fuccefïivemenc 
Tempire  du  continent  &  de  la  mer; 
leur  ambition  jaloufe  en  exclut  tous 
les  autres* 

Les  dëferts  font  habités  par  des  ani- 
maux fauvâgês  :  le  lion  en  feroit  le 
Monarque,  fi  le  rhinocéros,  plus  fé- 
roce &  plus  vigoureux  ,  ne  lui  fai- 
foit  éprouver  fa  fupériorité.  Cet  ani- 
mal, également  ennemi  de  l'éléphant, 
a  la  peau  d'un  brun  foncé;  il  eft  cou- 
vert de  cicatrices ,  qui  ont  donné  lieu 
de  croire  qu'il  étoit  armé  d'écailîes.  La 
corne  qui  s'cleve  fur  fon  front  n'ex- 
cède jamais  plus  de  deux  pieds  :  c'efl 
avec  cette  arme  meurtrière  qu'il  com- 
bat &  détruit  toutes  les  efpeces  qui 
fe  rencontrent  à  fon  [alTage.  Sa  corne 
fe  fend  quand  on  y  verfe  du  poifon  ; 
c'eft  pourquoi  ces  ctres  vils,  qui  ufur- 
pent  le  titre  de  Rois  dans  ces  régions, 
en  font  des  cou^^es  qu'ils  regardent 
comme  l'antidote  du  poifon. 

Le  tigre  &  le  léopard  qu  on  voit 
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dans  les  environs  du  Cap ,  ne  différent 
que  par  les  taches  dont  leur  peau  eft 
marquetée.  Les  animaux  fans  frein 
dans  leurs  appétits  font  moins  affa- 
més de  chair  qu'altérés  de  fang  :  ce 
n'eft  qu'après  avoir  étanché  leur  foif 
brûlante  qu'ils  fufpendent  leur  car- 
nage. Leur  chair  ell  blanche  6c  déli- 
cate :  on  la  préfère  au  meilleur  veau  ; 
celle  de  leurs  petits  efl:  encore  plus 
délicieufe  :  celle  du  lion  efl  moins  re- 
cherchée ;  mais  elle  pafTe  pour  être 
fort  falubre.  Le  vuide  des  os  de  ce 
Roi  des  déferts  efl  aufTi  petit  que  celui 
du'un  tuyau  de  pif  e.  Lorfque  la  cha- 
leur du  Soleil  en  a  fait  évaporer  la 
graille ,  ils  deviennent  auffi  durs  que 
des  cailloux  :  on  les  frotte  Fun  contre 
l'autre  pour  en  tirer  du  feu. 

Les  éléphans  du  Cap  font  les  plus 
grands  du  monde.  Leurs  énormes 
dents  pefent  depuis  foixante  jufqu'à 
cent  vinoft  livres  :  ils  font  fi  forts  Se 
fi  vigoureux  ^   qu'un  feul  fuffit  pour 
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traîner  un  vaideau  d'une  grandeur  or- 
dinaire. Les  Cafres  ôc  les  Hottentots, 
au  défaut  de  tabac  ,  fument  la  fiente 
de  ces  animaux.  Ceux  qui  en  ont  fait 
Texpcrience  atteflent  qu'elle  a  l'odeur 
&  le  goût  de  cette  plante. 

Les  chevaux  fauvages ,  épars  dans 
les  bois ,  font  de  race  Perfane  :  ils  ont 
fi  fort  multiplié  ,  que  pour  un  bafÏÏn 
de  cuivre  on  peut  s'en  procurer  un 
ou  deux  des  plus  beaux.  Les  ânes 
qu'on  y  tranfporte  d'Europe  pour  en 
tirer  des  mulets  ,  ne  reiïemblent  aux 
ânes  ordinaires  que  par  les  oreilles. 
Ils  font  auifi  bien  moulés  que  les  plus 
beaux  chevaux  de  l'Arabie  :  nulle  ef- 
pece  ne  dégénère  dans  ces  climats  ,  iî 
l'on  n'en  excepte  les  hommes. 

Les  loups  du  Cap  redemblent  à  ceux 
d'Europe;  mais  il  -y  a  une  efpece  par- 
ticulière ,  appellée  loup  -  tigre  ^  qui  fe 
cache  le  jour  dans  les  cavernes  ,  ôc 
qui  la  nuit  va  chercher  fa  proie.  Le 
lion ,  le  tigre  ôc  le  léopard  lui  font 
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une  éternelle  guerre.  Sa  chair,  dédai- 
gnée des  hommes  ,  eft  le  mets  dont 
ces  animaux  font  le  plus  friands. 

L'hippopotame  a  une  chair  Ci  déli- 
cate ôc  fi  recherchée  ,  qu'on  ne  peut 
s'en  procurer  qu'à  grands  frais  :  on 
n'en  fert  que  fur  la  table  des  riches. 
On  y  voit  aulTi  beaucoup  de  blaireaux 
puans  :  on  le  nomme  ainfi  ,  parce 
que  toutes  les  fois  qu'il  eft  pourfuivi 
par  un  chafleur  ou  un  animal ,  &  qu'il 
fe  fent  prefTé ,  il  lâche  de  fon  derrière 
une  puanteur  fi  offenfante  ,  que  fon 
ennemi  efl:  obligé  de  s'écarter  ôc  d'a- 
bandonner fa  proie.  Enfin  ^  les  ani- 
maux de  toutes  les  contrées  de  la 
terre  fe  trouvent  réunis  au  Cap  ,  ôc 
tous  s'y  produifent  fous  différentes  ef- 
peces  ;  &  cette  fécondité ,  que  nous 
regardons  comme  un  fléau  ,  eft  la 
fource  des  richefies  des  Habitans  , 
qui  en  dévorent  la  chair  &  en  trafi- 
quent la  peau  ,  ou  la  font  fervir  ^ 
kur  ufage. 
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Le  Cap  efl  environné  de  petites  Iles 
habitées  par  des  Sauvages   extrême- 
ment fales  &  noirs ,  qui  ne  vivent  que 
de  coquillages  :  ils  fe  regardent  eux- 
mêmes  comme  une  efpece  dégradée  ; 
ils  n'ont    aucun    fenriment   de    leurs 
forces.  La   préfence  d'un  Blanc  leur 
en  impofe  ;  il  femble   né  pour  leur 
commander  ,  &  fans  l'aimer ,  ils  n'o- 
fent  lui  nuire.  Les  mers    nourrilTent 
toutes  les   efpeces  de  poifTons  ;  on  y 
pêche  fur-tout  beaucoup  de  torpilles. 
Ce  poiflbn  par  une  vertu    éledrique 
engourdit  le  membre  de  celui  qui  le 
touche  ,  même  avec  un  bâton.  Cet 
engourdifTement  efl:  fuivi  de  grandes 
douleurs  dans   toutes  les   parties  du 
corps  ;  mais  une  minute  ou  deux  après 
l'attouchement ,  la   douleur  diminue 
&  eft  entièrement  diflipée    au  bout 
d'une  demi-heure. 

C'efl  dans  ces  Ifles  qu'on  pêche 
beaucoup  de  loups- marins,  dont  on 
tire  une  huile  excellente  pour  faire  du 
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favon  :  les  Diépois  en  fourniiToient  au- 
trefois à  toute  l'Europe.  Ces  animaux  , 
longs  de  quatre  pieds  ,  bclent  comme 
des  agneaux;  ils  prennent  leur  nourri- 
uire  dans  la  mer.  Le  commerce  de  ces 
Illes  confide  en  ivoire  ,  en  tortues  & 
çn  oeufs  d'autruches  ,  qui  contiennent 
trente  fois  plus  de  matière  qu'un  œuf 
de  poule  :  un  feul  fuffit  pour  ralTaffier 
quatre  perfonnes.  On  a  prétendu  que 
cet  oifeau  abandonne  (es  œufs  après 
les  avoir  dépofcs  fur  le 'fable  ,  Se  que 
la  chaleur  feule  les  fait  éclore  :  c'efl 
une  vieille  erreur  -,  il  efl:  coudant  que 
le  mile  ôc  la  femelle  les  couvent  tour- 
à-tour. 

Les  ferpens  du  Cap  lancent  un  ve- 
nin fort  dangereux  ;  mais  le  Pays  pro- 
duit une  pierre  ,  appellée /?ierre  defir» 
peut  y  qui  en  prévient  les  ravages.  On 
rapplique  fur  la  morfure  de  l'animal  ; 
elle  s'y  attache  ,  &  n'en  tombe  qu'a- 
près que  tous  {ts  pores  font  imbibés 
de  poifon.  Cette  pierre ,  qu'on  tire  des 

Indes  y 
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Indes ,  eft  une  compofition  des  Rra- 

mes ,  qui  ont  conftamment  refufé  de 
révéler  leur  fecret.  Quelques  Cliymifies 
d'Europe  prétendent  Tavoir  dévoilé. 

Lgs  rivières  font  infedées  de  cro- 
codiles ;  mais  il  croît  fur  leurs  bords 
une  herbe  qui  préferve  de  leur  mor- 
fure.  Si  ce  monftre  aquatique  entrepre- 
noit  de  mordre  quelqu'un  qui  s'en  fe- 
roit  frotté ,  fcs  dents  deviendroienfi 
auiïi  molles  que  de  la  cire.  Les  Cafres 
reconnoiHent  la  vertu  de  cette  her-- 
be,  lorfqu'en  la  mettant  fur  leur  tête 
ils  fentent  leurs  dents  s'amollir  ;  fon 
adion  efl  plus  forte  fur  le  crocodile 
que  fur  l'homme. 

Ces  Pays  fauvages  font  infeftés  d'oî- 
féaux  de  proie  ,  dont  les  ailes  font  fî 
larges ,  qu'en  les  déployant  elles  obf-; 
curcifTent  l'air.  On  prétend  qu'un  de  ces 
oifeaux  a  enlevé  un  finge  qui  pefoic 
quinze  livres  ,  qu'on  avoit  attaché  au 
tronc  d'un  arbre  avec  une  chaîne  de  fer. 
Ce  fait  peut  être  exagéré;  mais  il  efl 
IV  ParÙQ.  H 
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•moins  furprenant  que  celui  donc  Marc- 
Paul  fait  mention.  Il  rapporte  que  dans 
rifle  de  Madagafcaf  on  voit  des  oi- 
feaux  qui  enlèvent  des  éléphans  dans 
les  airs. 

J'eus  la  curiofitc  de  connoître  Tin- 
térieur  du  Pays.  Je  propofai  au  petit 
Normand  de  parcourir  quelque  canton 
un  peu  éloigné  ,  5c  de  rendre  vifite 
aux  Hoîtentots.  Rapin  y  confentic 
nous  nous  fîmes  accompagner  d'un 
homme  du  Pays  qui  favoit  les  Lan- 
gues Européennes.  Nous  partîmes  ar- 
més à  la  légère,  &  munis  de  quelques 
provifions.  Nous  ne  trouvâmes  que  des 
huttes  dont  Tarchitedure  étoic  afiéz 
femblable  à  celle  que  nos  Charbon- 
niers conflruifent  dans  nos  forêts.Quel- 
ques  troupeaux  erroient  çà  &  là  ,  Sz  \z 
vie  de  hurs  condudeurs  paroilToit  allez 
conforme  à  celle  des  Arabes  ôc  des  an- 
ciens Patriarches. 

Des  champs  vafles   fans   culture  , 
nous  firent  foupçonner  que  le  Pays 


manquoit  d'Habitans,  ou  qu'ils  ctoient 
ennemis  du  travail.  Je  ferois  d'avis  , 
dit  Rapin  ,  qu'on  envoyât  dans  cette 
contrée  quelques  Membres  oififs  de 
nos  Académies  d'Agriculture  pour 
défricher  les  champs ,  comme  on  en- 
voie des  Millionnaires  à  la  Guiane  , 
au  Bréfii ,  pour  arracher  les  âmes  aux 
ténèbres  de  l'idolâtrie.  Mais  je  choifi- 
rois  ceux  qui  feroient  aflez  bien  conC- 
titués  pour  joindre  l'exemple  aux  con- 
feils  :  cette  expédition  feroit  bien  d'une 
aufii  grande  utilité  que  celle  où  Mau- 
pertuis  &  (es  compagnons  furent  fe 
morfondre  en  Laponie  pour  détermi- 
ner fi  les  pôles  de  la  terre  étoient  ap- 
platis  ou  alongés. 

Qu'appellez-vous,  lui  dis -je?  il  ne 
s'agilToit  pas  moins  que  de  vérifier  cette 
grande  Loi  apperçue  par  Newton  ,  où 
toutes  les  parties  de  la  Nature  attirées 
vers  un  centre  commun. ...  La  pre- 
mière Loi  de  la  Nature  ,  interrompt 
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Rapîn ,  efl:  que  tout  le  monde  vive. 
Se  la  plus  glorieufe  des  entreprifes  efl 
d'y  pourvoir.  LesHottentots  vivent  de 
la  chafle  ôc  de  la  pêche;  ôc  Ci  le  tra- 
vail aidoit  la  fécondité  naturelle  de 
leur  fol ,  le  terrein ,  à  peine  fuffifant  à 
la  fubfiflance  de  trois  familles,  la  four- 
niroit  à  cent. 

Nous  nous  trouvâmes  au  milieu  d'un 
Krull  ou  Village  en  agitant  cette  quef' 
tion.  Un  vieux  Hottentot ,  d'une  trèsr 
hideufe  &  très-dégoûtante  figure,  for- 
tit  d'une  des  cabanes.  Il  avoit  demeuré 
quelque  temps  au  Cap  ,  &  favoit  un 
peu  d'HoIlandois.  Nous  liâmes  con- 
verfation  avec  lui,  &  il  nous  donna 
de  fes  connoiflances  morales  une  idée, 
que  nous  n'avions  pas  conçue  :  on  en 
jugera  par  le  dialogue  fuivant  : 

R   A    P   I    N. 

Comment  conciliez-vous  Toifiveté 
nationale  avec  le  peu  de  reflburces  que 
la  terx-e  fournit  dans  ces  climats  ? 
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l'Hottentot. 

Nos  defirs  font  très  -  bornés.  Nows 
n'étendons  point  la  prévoyance  au- 
delà  du  préfent  :  le  lendemain  efl:  une 
incertitude  -,  le  travail  une  peine  réelle 
qui  ne  doit  point  le  précéder ,  fans 
quoi  riiomme  feroit  de  tous  les  ani- 
maux le  plus  miferable. 

R    A    P    I    N. 

Quels  font  les  moyens  que  vous  em- 
ployez pour  cette  fubOflance  journa- 
lière qui  ,  n'étant  point  prévue,  doit 
être  quelquefois  difficile  à  trouver  ? 

l'Hottentot. 

La  pèche  &  la  chafle  font  nos  ref- 
fources  ;  d'autres  trouvent  dans  les 
troupeaux  qu'ils  conduifent  leur  nour- 
riture ôc  leur  vêtement.  Le  fruit  des 
arbres  ,  Feau  d'une  fontaine  fuffifent 
aux  premiers  befoins  de  la  Nature  > 
nous  n'en  connoiflbns  point  d'autres* 
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R    A    P    I    N. 

Le  farte  impofant  des  Hollandoisj 
les  commodités  de  la  vie  qu'ils  favent 
fe  procurer  n'ont-elles  point  eu  d'ac- 
trait  pour  vous  ? 

l'Hottentot. 

Je  les  ai  plaints  en  voyant  que  les 
commodités  de  la  vie  étoient  fi  loin 
d'eux.  Il  faut  qu'ils  foient  d'une  efpece 
bien  inférieure  à  la  nôtre  ,  ou  que 
l'Europe  foit  infiniment  plus  ftérile 
que  la  Cafrerie,  puifqu'ils  s'expatrient 
pour  venir  à  travers  mille  dangers 
s'établir  parmi  nous.  On  n'a  jamais 
vu  les  Hottentots  aller  chercher  en 
Europe  les  moyens  de  fijbfifier  ;  ils 
renonceroient  plutôt  à  la  vie.  La  Na- 
tu'-e  5  mère  libérale  &  bienfaifante 
pour  nous  ,  eft  la  marâtre  des  Euro- 
péens. 

R    A    p    I    N. 

Ce  que  vous  attribuez  au  befoin  efl 


le  plus  bel  effort  de  rinduflrie  humai- 
ne :  les  Hollandois  cultivent  les  Arts 
utiles. 

l'    H    O    T    T    E    N    T    O    T. 

Je  trouve  encore  plus  beau  de  s'en 
palier.  Comment  les  Hollandois  ont- 
ils  pu  fe  réfoudre  à  courir  les  mers 
dans  l'efpoir  de  trouver  une  vie  plus 
douce  ôc  plus  commode  ?  Le  flux  les 
jetta  fur  nos  bords  ,  comme  il  y  jette 
aflez  fouvent  dts  bonites  ôc  des  loups- 
marins. 

R   A   P   I   N. 

Votre  vie  efl:  déniie'e  d'agrcmens; 
elle  efl:  douce ,  mais  trifle  par  Ton  uni- 
formité :  votre  félicité  feroit  le  tour-» 
ment  d'un  Européen. 

l'Hottentot. 

N'efl  -  on  heureux  qu'en  fe  faifant 
des  befoins  d'opinion  ?  Nous  exiflons 
pour  nous-mêmes ,  ôc  vous  n'exigez 
que  pour  autrui  :  vos  devoirs  ,  vos 
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bienféances  feroient  notre  fupplice  ; 
6c  quand  votre  corps  eft  fain  ,  votre 
efprit  s'afflige  ,  -êc  votre  contentement 
dépend  de  Topinion  d'autrui.  Sans 
celle  occupés  du  foin  de  jouir ,  vous 
redemblez  à  celui  qui  laborieufement 
entafie  les  provifions  d'une  année  dans 
le  lieu  qu'il  eft  sûr  de  n'habiter  qu'un 
jour. 

R   A  P   I   N. 

Quel  eft  votre  Souverain  ? 

l'    H    O    T    T    E    N    T    O    T. 

Ma  volonté.  Quelques-unes  de  nos 
Peuplades  ont  des  Rois  :  mais  l'auto- 
rité des  Chefs  qui  commandent  à  des 
hommes  pauvres  &  fans  ambition ,  eft 
bien  bornée  ;  elle  ne  s'étend  que  fur 
les  malfaiteurs.  Le  Citoyen  iufle  Ôc 
modéré  ne  doit  être  fournis  à  per- 
fonne  :  tout  pouvoir  arbitraire  &  illi- 
mité eft  un  attentat  contre  la  Natu- 
re. Nos  ancêtres  n'ont  point  eu  le 
droit  de  forger  des  chaines  pour  leurs 

defcendans. 
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'flefcendans.  On  ne  peut  diTpofer  qu6 
de  foi-mcme  ;  &  nous  ferions  injudes 
de  vouloir  impofer  un  joug  aux  gé- 
nérations fuivantes  ,  fans  reconnoîtro 
qu  elles  auroient  droit  de  it  biifer. 

R  A   P  1   N. 

Avez-vous  des  Loix  qui  fuppîéentf 
a  Tautorité  d'un  Chef,  Se  des  principes 
certains  qui  vous  apprennent  à  dif- 
tinguer  le  fcéléiat  de  l'homme  jufleî 

l'Hottentot. 

Le  pouvoir  qu'exerce  parmi  noui 
chaque  père  de  famille ,  doit  produire 
Teffet  qu'en  Europe  produifent  les 
Loix.  Nous  apprenons  à  connoître  les 
malfaiteurs  comme  l'agneau  apprend 
à  fuir  ks  loups.  Le  foin  de  pourvoie 
chaque  jour  à  fa  fubfiflance ,  ne  laifîe 
gueres  le  loifir  de  nuire.  Tranquilles 
fur  l'avenir ,  nous  jouifTons  du  prê- 
tent ,  &  nous  avons  de  moins  1q( 
IV  Paniu  I 


Vices  que  Tîntérêc  fait  germer  parmi 
vous- 

R  A  P  I  N. 

N'avez-vous  point  d'ennemis  con- 
tre lefquels  vous  foyiez  obligés  de  réu- 
nir vos  forces  ?  des  voifms  moins 
défintéreiTés ,  Se  par  conféquent  plus 
dangereux  ? 

l'Hottentot. 

Nous  fommes  trop  pauvres  pouf 
qu'on  foit  tenté  de  nous  fubjuguer. 
Nos  campagnes ,  nos  vallons  incul* 
tes  font  les  remparts  de  notre  liberté  : 
BOUS  ferions  bientôt  aflervis ,  fi ,  re- 
nonçant aux  charmes  de  Toifiveté  y 
nous  rendions  nos  plaines  fertiles* 
Afllirés  de  notre  indépendance  ,  nous 
n'entretenons  point  chez  nous  une 
troupe  d'adaffins  qui  pour  un  modi- 
que falaire  vendent  leur  fang  ou  ré- 
pandent celui  de  leurs  voifins.  Cette 
cfpece  de  brigands  que  vous  comblez 
de  gloire  9  feroic  en  exécration  parmî 
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hOiiS.  II  eft  vrai  qu'un  Peuple  voîGn  , 

appelle  Sonquas ,  fait  quelquefois  des 
courfes  fur  nos  terres  ,  pilfe  nos  ca- 
banes ,  enlevé  nos  troupeaux  :  mais 
nous  le  regardons  comme  un  fléau 
pafTager  dont  Flumma  fe  fert   pour 

nous  punir. 

R  A  p  r  N. 

Vous  le  priez  fans  doute  de  vous 
venger  des  Sonquas  ? 

l'Hottentot. 

Nous  nous  bornons  à  lui  rendre 
grâce  de  n'être  pas  auffi  méchans 
qu'eux.  Hélas  l  ce  font  les  Hollandois 
qui  les  attirent  par  leurs  arts  dange^ 
reux. 

L'Hottentot ,  afTez  Philofophe  lors- 
qu'il traitoit  de  l'emploi  du  temps , 
des  effets  du  luxe  ôc  des  moyens  de 
vivre  à  peu  de  frais  ,  ceiïa  de  l'être 
lorfque  je  lui  parlai  des  ufages  de  fon 
Pays ,  6c  fortifia  en  moi  le  fentiment 
qu'une  fouife  uue  fois  adoptée  p^ 

la 
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une  Nation ,  cède  de  paroître  rîdica-* 
le.  Un  autre  Cafre  vint  nous  joindre, 
êc  le  premier  lui  fervit  d'interprète.  Il 
tenoit  une  montre  aOez  groiTicrement 
travaillée  ;,  qu'il  regardoit  d'un  oeil 
trifte,  Il  me  dit ,  en  foupirant  :  Hélas  ! 
la  machine  efl  morte.  Je  la  pris  ,  Se 
bientôt  je  lui  rendis  la  vie.  Le  Cafre, 
frappé  d'étonnement  ,  appelle  (es 
compagnons,  retirés  dans  des  caba^ 
nés,  pour  leur  annoncer  le  miracle 
que  je  venois  d'opérer. 

Je  remarquai  que  leur  jargon  avolt 
quelque  chofe  de  plus  rauque  &  de 
plus  dur  que  le  Bas- Breton.  Quelques 
Voyageurs  ont  avancé  qu'ils  avoient 
moins  une  voix  humaine  que  le  cri 
importun  d'une  poule  -  d'Inde  ;  d'au- 
tres ,  mieux  inflruits ,  leur  ont  reftitué 
le  don  de  la  parole ,  ôc  ont  ceriifié 
que  plufieurs  Etrangers  avoient  réuiH 
à  entendre  &  à  parler  la  langue  de  ces 
Peuples  que  l'ignorance  maligne  aime 
4  confondre  avec  la  brute.  Cefl  pa| 
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tine  fuite  de  cette  erreur  que  des  Voya- 
geurs ont  avancé  que  les  Habitans  du 
Groenland  &  des  bords  de  la  mer 
glaciale  hurloient  plutôt  qu  ils  ne  par- 
loient  ,  &  qu'ils  formoient  des  Tons 
abfolument  femblables  au  cri  des  fm- 
ges.  Il  eft  vrai  que  les  Nègres  voifins 
de  la  Baie  d'Angra  de  Sancla  Helena, 
ont  un  fon  de  voix  fi  plaintif ,  qu'on 
les  prendroit  pour  des  Amans  dédai- 
gnés qui  comptent  leur  douloureux 
ir.artyre.  L'accent  des  Bas-Bretons  Se 
des  Habitans  de  la  Cafrerle  ,  imite 
affez  bien  le  croaffement  des  cor- 
beaux. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  don  de  la 
parole  eft  une  fuite  naturelle  de  la 
faculté  de  penfer.  Toute  langue  n'a 
pu  devenir  riche  &  féconde  que  par 
le  fecours  du  temps  ^  à  m.efure  que 
les  Sciences  &  les  Arts  fe  font  perfec- 
tionnés ôc  que  le  luxe  multiplia  fes 
befoins.  Si  l'on  fupprimoit  du  lan- 
gage ks  mots  fortis  de  cette  fource, 

13 


(    102   ) 

la  langue  de  Thomme  policé  devien- 
droit  auiïî  pauvre  que  celle  de  Thomme 
fauvage.  Si  nous  voulons  perfedion- 
ner  les  langues  ,  obfervons  la  pro- 
nonciation des  enfans  qui  commen- 
cent à  parler.  Ils  feront  nos  Maîtres  ; 
ils  nous  apprendront  quelles  font  les 
confonnes  dont  Tarticulation  efl  plus 
ou  moins  difficile.  Chaque  Peuple 
éprouve  des  difficultés  dans  la  pro- 
nonciation de  certaines  confonnes. 
Les  Ephroimites  ne  pouvoient  pro- 
noncer Vs  ;  les  Chinois  ne  peuvent 
prononcer  IV  5  ni  les  Arabes  le  p.  Les 
Kurons  en  voulant  articuler  les  lettres 
labiales  qu'ils  n'ont  point  dans  leur 
langue ,  font  des  contorlions  de  des 
grimaces  comme  des  énergumenes. 
Ainfi  cette  difficulté  vient  plutôt  d'un 
vice  d'habitude  que  d'un  vice  d'orga- 
nifation  ou  de  climat. 

Il  faut  être  bien  défœuvré  pour 
voyager  en  Cafrerie  ;  la  fimple  Nature 
eft  toujours  belle ,  difent  les  Philofo- 
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plies  :  qu'ils  aillent  chez  les  Hotten- 
tots  ,  ils  feront  bientôt  tirés  d'erreur. 
Pour  bien  juger  une  Nation  ,  il  faut 
approfondir  quelle  eft  fa  paffion  do- 
minante. L'intérêt  femble  la  plus  gé- 
nérale ;  mais  chez  le  Cafre ,  toutes  les 
pafljons  font  fubordonnées  à  Tindo- 
lence  Se  à  l'oifiveté.  Dans  un  cœur 
républicain  ,  Tamour  de  la  Patrie  ; 
dans  FAnglois,  Tamour  de  l'indépen- 
dance ;  dans  le  Hollandois ,  le  defir 
d'accumuler  j  dans  le  François,  l'hon- 
neur efl:  le  fentiment  le  plus  impé- 
rieux. Si  l'on  con-pare  le  Peuple  po- 
licé au  Peuple  fâuvage  y  on  trouve 
que  le  premier  a  plus  de  befoins  Se  de 
refiburces  ,  plus  de  peines  Se  de  plai- 
lirs ,  plus  de  lumières  Se  plus  d'égare- 
ments. Tout  efl:  compenfé;  le  féjour 
du  luxe  Se  ÛQs  Arts  peut  être  celui 
àQS  plaifirs,  mais  jamais  du  bonheur  : 
Tun  efl:  un  fentiment  fugitifs  momen- 
tané ,  Tautre  efl  une  jouiflance  conti- 
nue. Le  Lapon  enrevtli  fous  la  neige. 
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&  long  -  temps  privé  de  la  clarté  du 
jour,  efl  attaché  à  fon  Pays  :  le  petit 
Roi  de  Mina  fe  croit  le  plus  puiffant 
Monarque  de  la  terre. 

Mon  Compagnon  fe  prcparoit  à 
joindre  {qs  réflexions  aux  miennes  , 
lorfque  dQS  cris  perçans  ôc  redoublés 
mirent  notre  philofophie  en  défordre. 
Je  me  rappellai  ce  que  PHottentot 
avoit  dit  des  Sonquas  _,  qui  pouvoient 
bien  être  les  auteurs  de  cette  violen- 
ce. Nous  nous  portâmes  avec  célérité 
fur  un  tertre  ,  Ôc  j'apperçus  le  premier 
une  femme  dans  rajuflement  Euro- 
péen ,  qui  faifoit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  s'arracher  des  mains  de 
deux  Hottentots  ou  Sonquas  ,  &  qui 
réclamoit  à  grands  cris  la  pitiç  de  ces 
barbares  ou  la  proted:ion  des  Voya- 
geurs que  le  hafard  auroi:  conduits 
dans  ces  affreux  déferts.  Nous  ne  ba- 
lançâmes point  à  la  fecourir  ;  la  pitié 
nous  donna  des  ailes  ^  &  les  Sauvages 
nous  voyanr  armés  prirent  la  fuite  en 


tirant  plufieurs  flèches  contre  non?. 
Rapin  reçoit  une  bleffure  qui ,  quoi- 
que légère  ,  lui  caufe  de  vives  dou- 
leurs. Il  ralentit  fa  courfe  ;  il  s'arrête 
un  inftant ,  &  nie  force  d'aller  joindre 
rinfortunce  que  nous  venions  de  dé- 
livrer. Je   m'avance Ciel  \  que 

vois- je  ?  Amena  éperdue  ,  fans  mou- 
vement ,  ôc  comme  enfevelie  dans  fa 
douleur.  Cet  cpuifement  la  rendit  in- 
capable de  partager  ma  furprife  Ôc  ma 
joie.  Enfin,  revenue  à  elle-même,  une 
nouvelle  frayeur  s'empare  de  fon  ame; 
elle  croit  voir  en  moi  quelqu'un  de 
fes  perfécuteurs ,  ôc  mes  tendres  em- 
brafiemens  à  la  confoler  la  rafllirent 
à  peine.  Quelle  douceur  ,  quelle  féré- 
nitc  fuccede  à  fa  crainte  ,  îorfqu'elle 
reconnoît  dans  fon  libérateur  celui 
qui  avoit  déjà  voulu  l'être  ! 

Nos  voix  ,  nos  foupirs  fe  confon- 
dent. Je  me  précipite  à  ks  pieds  ;  je 
fens  renaître  mon  amour  :  c'efl  ua 
fleuve  qui  brife  fes  digues,  Sqs  regarde 
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attendnflans,  les  expreiïîons  animées 
de  la  reconnoiflance  ne  laiflent  à  mon 
ame  que   le  pouvoir  de  la  plaindre. 
Eh  !  quoi  ?  m'écriai  -  je  ,  une  beauté 
formée  pour  commander  dans  le  Pa- 
lais des  Rois ,  erre  fan?;  guide  <Sc  fans 
appui  dans  une  contrée  fauvage  !  Qui 
déform^ais  ofera  fe  plaindre  ,  fi  tant 
d'aventures  bizarres  fonr  le   partage 
de   la  vertu   ?  Belle  Amena  ^    vous 
vous  êtes  précipitée  dans  cet  abyme  : 
vous   avez  préféré   àes   doutes  inju- 
rieux à  la  juflice  de  croire  que  votre 
honneur    eût   été   en   fureté   fous    la 
garde  du  mien.  Le  Deflin  ,  plus  équi- 
table, a  choifi  pour  votre  libérateur 
celui  qui  étoit  digne  de  ce  titre  ;  lï 
offre  à  mon  coeur  la  douce  fatisfac- 
tion  de  vous  être  utile ,  Se  de  judifier 
la  pureté  de  mes  fentimens. 

Ah  !  qu'ofez  -  vous  dire  ,  s'écrie 
Amena  }  Ne  joignez  pas  à  mes  njaU 
heurs  celui  de  me  croire  injufle.  Non^ 
généreux  Etranger,  j'aime  mieux  jugei; 
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de  vos  intentions.  Le  fort  cruel  a  Juf- 
qu'ici  renverfé  mes  projets  fans  altérer 
mon  courage  ,  toujours  fupérieur  aux 
cvénemens.  Entraînée  par  une  force 
inconnue ,  j'ai  perdu  la  liberté  de  dif- 
pofer  de  moi-même,  ôc  de  régler  mes 
propres  mouvemens  :  je  n'ai  confervé 
d'empire  que  fur  ceux  de  mon  cœur; 
êc  je  puis  dire  qu'ils  ont  été  les  feuls 
qui  m'aient  affermi  dans  un  projet  que 
j'appellerois  téméraire,  s'il  ne  m'était 
infpiré  par  le  devoir  ôc  par  le  defir 
de  réparer  des  maux  dont  je  fuis  la 
caufe  involontaire^  Jufqu'ici  refpc- 
rance  a  foutenu  mes  pas  ôc  préfervé 
mon  ame  des  attentats  du  défefpoir^ 
Si  j'en  crois  un  récit,  ....  ii  la  mort 

de Ciel  !  éloigne  de  moi  cette 

idée  !  foutiens  une  infortunée  qui 
n'ofe  envifager  fon  état  ,  dans  la 
crainte  de  fuccomber  fous  fa  rigueur.. 
Je  la  conjurai  de  ne  point  fe  livrer  au 
défefpoir  :  elle  parut  m'entendre  avec 
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plaiGr.  Je  profitai  de  cette  révolution 
pour  rengager  à  me  découvrir  la  caufe 
de  (es  maux.  Le  befoin  qu'elle  pou- 
voit  avoir  de  mes  fervices  exigeoit 
une  juftification  qu'elle  voulut  bien 
entreprendre. 


?«&!. 
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CHAPITRE    IV. 

Hijîoire  (ÏAmma, 

3  z  ne  dois  point  rappelkr  les  pre- 
miers jours  de  ma  vie  ,  dit  Amena 
d'une  voix  bafle ,  &  entrecoupée  de 
fanglots.  Le  parallèle  des  jours  qui  les 
ont  fuivis  deviendroit  trop  accablant. 
Que  n'ai-je  pu  refter  confondue  avec 
ces  perfonnes  qui  n'ont  jamais  attiré 
fur  çlles  les  regards  du  monde ,  tou- 
jours plus  avide  des  aventures  fingu- 
lieres  qu'attentif  à  en  prévenir  les  fui- 
tes !  Je  ne  rapporterai  point  celles  d'un 
hymen  où  j'avois  mis  toute  ma  féli- 
cité 9  où  j'ofe  dire  que  j'avois  apporté 
des  fentimens  qui  me  promettoient 
des  jours  agréables.  Obligée  par  état 
ôc  par  condefcendance  de  me  livrer  à 
la  fociété  ,  j'en  connus  bientôt  tou$ 
Iq$  dangers ,  mais  les  attencioas  lef 
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plus  recherchées  à  fuir  Tabus  d'une 
liberté  permife  ,  n'ont  pu  me  garan- 
tir. Lorfque  je  vous  connus,  mes  mal- 
heurs étoient  récens.  Mon  ame  ,  ac- 
coutumée aux  douceurs  d'un  com- 
merce où  Ton  jouilToit  paifiblement 
de  Tes  amis  ôc  de  foi -même,  n'étoic 
point  armée  contre  les  coups  de  Tin- 
fortune  ,  ôc  je  ne  leur  oppofois  qu'une 
foible  réfiftance.  La  réflexion  me  fifi 
trouver  des  reflburces  dans  la  pureté 
de  mes  intentions. 

Jentrepris  le  voyage  du  Port-Louis, 
flattée  par  Tefpoir  d'y  trouver  celui 
que  j'aimois ,  ôc  qu'une  funefle  erreur 
entraînoît  à  fa  perte.  Différentes  in- 
formations me  firent  foupçonner  fon 
départ.  J'allois  fouvent  méditer  en  fî-» 
lence  fur  les  bords  de  la  mer ,  comme 
C  je  me  fuffe  rapprochée  de  celui  qui 
remplilToit  mon  ame.  La  vue  du  ter- 
rible élément  fur  lequel  il  étoit  expo- 
fé  y  fembloit  me  le  rendre  préfent.  Les 
tempêtes  de  la  mer  me  paroiiFoieaC 
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préférables  au  calme  de  la  terre.  J'etf- 
viois  le  fort  de  ces  contrées  que  la  pré- 
fence  de  mon  époux  alloit  embellir. 
Mes  yeux  ,  dirigés  par  le  trouble  de 
mon  efprit ,  cherchoient  à  découvrir 
Je  vailTeau  qui  le  portoit  fous  un  nou- 
vel hémifphere.  Quelquefois  ,  abufée 
par  une  chimère  agréable,  je  merepré- 
fentois  cet  époux  chéri  que  les  vents 
obligcoient  à  rentrer  dans  le  Port ,  fa 
furprife  d'y  recevoir  les  tendres  em- 
braflemens   d'une   femme  qu'il   avoit 
cru  coupable ,  Se  qu'il  retrouvoit  di- 
gne de  lui.  Je  me  peignois  les  tranf- 
ports  d'une  famille  indignement  trahie, 
&  la  confuflon  de  mes  perfécuteurs. 
Ah  !  que   la  réalité  eût  été  confo- 
lante  î 

J'entrois  un  foir  dans  la  Ville,  éga- 
lement occupée  de  ma  douleur  &  des 
moyens  d'en  tarir  la  fource.  Je  for- 
mois  mille  réfolutions  fans  me  fixer  à 
aucune  ,  quand  j'apperçus  auprès  de 
moi  UQ  homme  donc  la  figure  étoit 


auffl  hîdeufe  que  Thabillement  étoîi 
grotefque.  Il  s'attache  à  mes  pas,  ôc 
me  demande  la  liberté  de  me  parler  en 
fecret.  La  crainte  d'être  privée  de  con- 
noiffances  qui  pouvoient  changer  mon 
fort ,  me  fit  hafarder  l'entretien.  L'af- 
pefl  de  ce  monflre  dans  mon  apparte- 
ment me  fit  reculer  d'horreur.  L'aie 
fombre  avec  lequel  il  débuta,  le  défor- 
(dre  de  fes  idées  ,  robfcurité  affedée 
de  Tes  expreffions  augmentèrent  la  dé- 
fiance que  i'enfemble  de  fa  figure  avoitl 
fait  naître.  J'ai  été  touché  ,  dit-il ,  de 
voir  les  fignes  de  la  douleur  fur  un  fi 
beau  rifage^  &  je  viens  vous  offrir  des 
fecours  que  vous  auriez  tort  de  refufec 
dans  une  Ville  ou  les  hommes  fonÉ 
plus  occupés  de  leur  commerce  que, 
des  intérêts  d'autrui.  Je  difpofe  d'un 
fjavire  prêt  à  mettre  à  la  voile ,  &  je 
puis  vous  tranfporter  dans  telle  partie 
du  monde  que  vous  choiûrez  pour, 
afyle. 
Le  peu  d'attention  que  je  fis  à  ce 

difcourg 
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difcours  me  perfuada  que  FOrateur 
n'écoit  pas  un  fédiideur  bien  dange- 
reux. Chaque  fois  qu'il  renouvella  Ces 
offres,  je  l'affurai  de  ma  rcfoliition  à 
n'en  point  profiter.  Enfin  ,  il  conclue 
par  Tcloge  de  Tes  bonnes  qualités  ; 
mais  avec  le  ton  d'un  coupable  qui 
exigeoit  de  lui  plus  d'adreffe  ,  &  de 
moi  plus  de  crédulité.  Sa  retraite,  que 
j'accélérai ,  me  fit  faire  des  réflexions 
fur  le  danger  de  ces  fortes  de  vifites. 
J'en  fentis  mieux  la  confcquence,  lorC 
que  j'appris  que  le  fcélérat  avoit  tenté 
de  féduire  mes  Hôtes  pour  les  rendre 
complices  de  {ts  abominables  deffeins. 
'Au  refte  ,  il  ne  faut  qu'une  foible  con- 
noilTance  du  monde  pour  fe  garantir 
de  la  fédudion  ;  Se  je  fuis  très  -  con- 
vaincue que  le  fuborneur  a  toujours 
un  complice. 

Je  fortis  le  lendemain  ,  &  fus  fur  le 

rivage  chercher  une  tranquillité  que 

Je  croyois  trouver  par-tout  où  je  n'é- 

tois  pas.   Je  formai  la  rcfolution  de 

ir  Parue.  K 
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partir  à  la  première  occafion  favora- 
ble :  j'étois  moins  effrayée  des  périls 
du  voyage  que  de  Tidée  cruelle  d'être 
înfultée  par  un  forcené  ^  ou  de  vivre 
fans  confidération  dans  ma  Patrie.  Je 
fuis  attachée,  difois-je,  par  mes  fer- 
mens  ,  mes  principes  Se  mon  pen- 
chant 5  à  celui  que  le  fort  perfécute. 
Nos  intérêts,  notre  honneur  font  com- 
muns :  ne  balançons  pas  à  fuivre  fts 
pas;  fon  exemple  me  montre  le  che- 
min que  je  dois  tenir  :  le  fruit  que  j'en 
attends  efl:  de  voir  nos  liens  mutuels 
fortifiés. 

Je  m'entretenois  de  ces  idées,  lorf- 
que  le  hafard  nous  conduifit  au  même 
lieu.  J'apperçus  dans  vous  cette  aima- 
ble ingénuité ,  cette  candeur  qui  inf- 
pire  la  confiance  :  mais  je  dois  être 
auiïi  fîncere  que  vous  me  paroiffez 
généreux  ;  Se  je  vous  avoue  que  votre 
extérieur,  garant  équivoque  des  qua- 
lités de  Famé  ,  n'eût  point  fuffi  pour 
me   raffurer  ,   li  ma  fituation  m'eût 
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permis  de  faire  un  autre  choix.  La 
ncceffité  détermina  le  jugement  avan- 
tageux que  je  portai  de  vous.  Les  mal- 
heureux ont  toujours  le  coeur  ouvert 
à  refpérance.  Le  cri  du  befoin  ,  plus 
puiilant  que  la  voix  de  la  raifon,  leur 
fait  craindre  de  perdre  des  avantages 
ébloLiilTans  par  trop  de  circonfpec- 
tion.  Notre  deflination  commune  pour 
Ceyian  fut  un  nouveau  motif  d'accep- 
ter vos  offres  :  je  pris,  de  concert  avec 
vous ,  dts  mefures  pour  le  trajet  que 
vos  foins  généreux  me  faifoient  pa- 
roître  moins  redoutable.  Je  quittois 
fans  regret  un  Pays  dont  étoit  éloigné 
Tobjet  qui  pouvoit  m'y  attacher  ;  6c 
Ceyian  à  mes  yeux  avoir  tout  le  mé- 
rite de  la  Patrie.  Je  m'embarquai  dans 
une  chaloupe  pour  joindre  le  vaiffeau 
qui  devoir  nous  tranfporter.  Mais  ,  ô 
Ciel  !  puis  -  je  vous  exprimer  toute 
Ihorreur  dont  je  fus  faifie  ,  lorfque 
j'apperçus  fur  le  même  vaiffeau  To- 
dieux  brigand  qui  avoit  tenté  de  m'ea- 

K  a 
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lever  au  Port-Louis  !  Je  ne  pus  répri- 
mer  les  tranfports  de  ma  douleur  ;  je 
ne  vis  que  des  objets  effrayans  dans 
tout  ce  qui  s'offrit  à  ma  vue.  Mes  cris 
annoncèrent  le  trouble  de  mes  fens.  La 
perfpeftive  cruelle  de  ne  pouvoir  trou- 
ver un  afyle  contre  de  nouveaux  atten- 
tats y  m'auroit  porté  à  quelque  ade  de 
défefpoir ,  fi  quelqu'un  de  la  Troupe 
infernale  n'eût  propofé  de  me  remettre 
dans  une  chaloupe  qui  retournoit  au 
Port-Louis. 

Cet  homme ,  capable  d'éprouver  la 
pitié  y  me  parut  avoir  quelque  afcen- 
dant  fur  les  efprits  ;  enfin  ,  j'obtins  la 
liberté  de  retourner  à  terre  ,  perfuadée 
que  mon  voile  &:  l'agitation  où  j'étois 
avoient  empêché  mon  infâme  brutal 
de  me  reconnoître.  Je  vous  apperçus 
iin  inftant  après  avoir  quitté  le  vaif- 
feau  :  je  vous  criai  que  je  fuyoîs  un 
montre  ,  un  fédudeur  abhorré  ;  je 
vous  fis  des  adieux  que  l'éloignement 
îkns  doute  vous  empcçha  d'entendre, 
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Le  Pilote  qui  conduifoic  la  barqne  me 

fit  plufieurs  qiiedions  fur  mon  retour 
précipité  ,  &  fur  le  dedein  que  j'avois 
formé  de  quitter  la  France.  Je  radurai 
que  j'étois  dans  ta  rcfolution  d'aller 
aux  Indes.  Vous  ne  potivez  ,  dit  -  il  , 
mieux  vous  adrelTer  qu'au  Capitaine 
Vanvouk  ,  dont  je  fuis  le  premier  Pi- 
lote :  c'efl:  un  honnête  homme  qui  fe 
fera  un  devoir  de  vous  obliger.  II  ne 
doit  point  pafler  au-delà  du  Cap  ;  mais 
vous  y  trouverez  àvQs  moyens  faciles 
de  continuer  votre  route. 

Je  fuivis  fon  confeil.  Je  partis  avec 
le  Capitaine  Vanvouk,  qui  ctoit  groC- 
fièrement  honnête  homme  ,  &  dont  je 
n'aurois  pomt  eu  à  me  plaindre ,  fi  je 
n'avois  point  eu  le  malheur  de  lui  inf^ 
pirer  de  l'amour.  Quel  fpedacle  pour 
une  femme  vertueufe  &  dehcate,  d'ap- 
percevoir  à  {ts  pieds  ces  mafies  infor- 
mes &  pefantes  défigurant  Tamour  par 
les  accès  d'une  pafTion  brutale  ,  &  de 
recevoir  l'encens  de  ceux  dont  elle  prç- 


féreroit    rindifférence ,  Se    même    lô 
mépris  ! 

Jamais  paiïion  ne  fut  plus  violente 
ni  moins  autorifce  que  celle  de  Van- 
vouk.  J'ai  conflammient  dédaigne  Tes 
déclarations  plus  brutales  que  galan- 
tes. J'ai  trouvé  dans  moi  tant  de  dif- 
pofition  à  le  haïr ,  que  m.a  réfiflance 
n'a  point  été  une  venu.  Arrivée  au 
Cap  ,  je  formai  le  projet  d'éviter  fa 
préfence.  Je  pris  un  logement  près  du 
Fort  ,  réfolue  de  m'y  tenir  cachée  juf— 
qu'à  ce  qu'un  vaiiTeau  fit  voile  pour 
Ceylan  :  mais  je  fus  bientôt  informée 
èts  perquifitions  qu'il  faifoit,  comme 
s'il  eût  eu  droit  fur  ma  perfonne.  J'en 
redoutai  les  fuites  ;  &  je  crus  devoir 
m'éloigner  jufqu'au  moment  qu'il  de- 
voit  retourner  en  Europe.  Je  fentis 
l'infuffifance  de  recourir  aux  Loix  dans 
un  Pays  où  j'étois  étrangère  ,  où  les 
yeux  fe  réuniroient  en  faveur  de  mon 
tyran,  fi  j'étois  jugée  pac  des  hom- 
mes de  fa  Nation. 


Je  feroîs  tentée  de  me  comparer  air 
fils  d'Alcmene.  En  quelques  lieux  que 
j'aie  porté  mes  pas,  j'ai  trouvé,  com- 
me lui  ,  des  monflres  à  combattre  : 
dans  ma  Patrie,  c'eft  un  ami  infidèle; 
au  Port-Louis,  c'efl:  un  infâme  réduc- 
teur ;  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  , 
c'ed  Vanvouk  qui  vient  emipoifonner 
les  relies  d'une  vie  languilTante.  Hor- 
tenfe ,  chez  laquelle  j'étois  logée ,  me 
dit  qu'un  François  nouvellement  dé- 
barqué cherchoit  à  s'inftruire  de  mon 
nom  ,  de  ma  Patrie  &  du  lieu  où  je 
comptois  fixer  mes  pas.  Cette  Dame 
refpedable  étoit  la  dépofitaire  de  tous 
mes  fecrets ,  6c  cette  confiance  méritée 
l'attachoit  à  mes  intérêts.  Les  infor- 
mations réitérées  du  François  me  fi- 
rent une  illufion  bien  chère.  Je  crus  que 
c'étoit  un  ami  de  mon  époux  fugitif, 
ou  peut-être  lui-même,  qui  portant 
un  jugement  honorable  des  mouve- 
micns  de  mon  coeur  ,  auroit  foup- 
çonné  que  j'avois  fuivi  ks  traces.  Je 
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preflaî  vivement  Hortenfe  de  ine  faîré 
une  peinture  exade  de  l'Etranger.  J'ap- 
pris que  c'ëtoit  un  grand  homme  fec  9 
ôc  défigure  finiftre,  aufll  différent  de 
celui  que  l'Amour  avoit  peint  dans 
mon  cœur,  que  femblable  à  mon  vil 
adorateur  du  Port-Louis.  Le  réfultat 
de  mes  délibérations  auroit  été  de  ne 
le  voir  ni  de  l'entendre,  fi  mon  Hô- 
îefie  n'eût  jugé  plus  favorablement  du 
mérite  de  fes  intentions. 

Le  François  fut  introduit  fous  le  nom 
de  Belfort.  Je  le  pris  pour  un  Efpa- 
gnol ,  tant  il  mit  de  fentences  ôc  de  la- 
conifme  dans  (es  propos^  &  de  gravité 
dans  fon  extérieur;  mes  conjectures  fe 
vérifièrent  en  partie.  Je  lui  trouvai  une 
grande  refiemblance  avec  le  brutat 
Amar;t  du  Port-Louis,  quoiqu'il  n'eût 
pas  le  même  aiu dément.  Je  rejettai 
toutes  les  idées  d\m  parallèle  offen- 
fant  qui  pouvoit  nuire  à  notre  entre- 
tien. Il  fut  d'abord  aifez  vague  ,  &  fe 
feroit  terminé  de  méms ,  fi  Belfort , 

qui 
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qui  n'avolt  ceffc  de  m'examîner ,  ne 
fe  fût  jette  brufqueinent  à  mes  pieds 
avec  la  frénéfie  d'un  convulfionnaire. 
Ah  !  Madame,  s'écria- 1- il  dans  fon 
extafe  ,  quel  enchaînement  d'infortu- 
nes !  quelle  perfévérance  à  les  fuppor- 
ter  !  Trop  tendre  époux  ,  que  n'es  -  tu 
préfentement  à  ma  place  !  la  vertu 
malheureufe  eût  fans  doute  triomphé. 
Pardonnez  à  la  force  du  fentiment  un 
enthoufiafme  qui  l'emporte  fur  ma  rai- 
fon.  Cet  époux  que  vous  chériffez  ne 
peut  vous  être  rendu  :  le  Ciel  en  a  dif- 
pofé  ;  mais  il  vous  en  dédommage  en 
vous  faifant  trouver  un  autre  lui-mê- 
me ,  un  homme  qu'il  a  trouvé  digne 
de  vous  remplacer.  Dépofîtaire  de  ks 
dernières  volontés ,  je  puis  feul  vous 
les  communiquer. . .  Quoi  !  Monfieur  , 
vous  connoifliez  mon  époux  ?  ...  & 
vous  avez  été  choiû  ?  . . .  achevez  de 
m'inftruire  :  .  .  .  mais  non  ,  je  ne  me 
trouve  pas  allez  de  force  pour  vous 
entendre.  Les  foupirs  étouiFerenc  ma 
/r  Partie.  U 
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\^oix  ;  ]e  gardai  un  morne  filence  quî 
me  donna  le  loifir  de  rappeller  ma 
raifon.  Je  décidai  que  la  fédudion 
cmployoit  fouvent  de  telles  armes 
contre  un  cœur  trop  affedé  de  fon 
objet.  Je  vous  difpenfe  ,  lui  dis  -  je  , 
d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  a 
il  vous  n'avez  des  preuves  plus  con- 
vaincantes de  votre  miiïîon. 

Vos  doutes  ,  Madame  ,  reprit  Bel- 
fort  ,  ne  font  point  une  injure  pour 
moi  :  je  ne  fuis  point  afiez  témé- 
raire pour  m'être  embarqué  dans  une 
affaire  aulTi  délicate ,  fans  être  en  état 
de  lever  tous  les  fcrupules  que  ma 
qualité  d'étranger  doit  faire  naître. 
Tout  eft  prévu;  n'en  croyez  que  vos 
yeux,  &  daignez  reconnoître  ce  pré- 
cieux dépôt  confié  à  l'amitié  la  plus 
tendre.  En  achevant  ces  mots ,  il  tira 
de  fa  poche  une  petite  boîte  qu'il  me 
remit  ,  en  s^écriant  pathétiquement  : 
Voilà  le  gage  refpectable  de  votre 
tendre  aficdion  pour  celui  que  nous 
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regrettons.  Il  ne  pouvoit  fe  laffer  de 
le  contempler  à  chaque  heure  du  jour; 
il  le  ferroic  avec  tranfporc  contre  fort 
cœur;  il  le  portoit  fur  Tes  lèvres  ,  ôc 
l'arrofoic  de  fes  pleurs  en  proFérantî 
votre  nom  :  il  vous  croyoit  préfente; 
il  vous  prioit  de  lui  pardonner  [qs  in- 
jurieux foupçons. 

Je  n'écoutai  point  la  fuite  de  for! 
difcours.  Je  me  hâtai  d'ouvrir  la  boite, 
où  je  trouvai  mon  portrait;  je  ne  pou- 
vois  en  croire  mes  yeux  :  je  l'examinaî 
comme  Ci  j'avois  craint  d'être  abufée  par 
quelque  preftige  ;  j'y  reconnus  des  traits 
formés  dans  des  jours  plus  fereins.  Ma 
main  tremblante  le  foutenoit  à  peine  ; 
une  frayeur  mortelle  faifit  mon  ame  ;  il 
fembla  qu'un  fombre  nuage  déroboio 
le  Ciel  à  mes  yeux.  Je  voulus  fortir; 
mais  mon  extrême  foibleffe  m'en  ôta 
le  pouvoir.  Je  tom.bai  fans  connoiA 
fance  entre  les  bras  d'Hortenfe ,  quî 
ne  m'avoit  point  quittée.  Paffons  aux 
circonftances  qui  m'ont  conduite  ici. 


(in) 

Le  Capitaine  Vanvouk  avoit  dé- 
couvert ma  demeure  ,  qu'Hortenfe  lui 
avoit  interdite.  Tl  employoit  la  vio- 
lence pour  sV  faire  recevoir.  Belforc 
me  repréfenta  la  nécefîuc  de  fuir.  Je 
compris  que  ce  parti  étoit  ma  der- 
nière relTource  pour  faire  échouer  les 
audacieufes  prétentions  de  ce  vil  Ca- 
pitaine. Belfort  m'étoit  trop  indiffé- 
rent pour  m'infpirer  de  la  défiance  :  il 
fut  mon  condudeur.  La  chère  Hor- 
tenfe  ne  pouvoit  retenir  Tes  larmes;  je 
m'éloignois  d'elle  avec  une  fenfibilité 
qui  excitoit  la  fienne. 

Il  n'ell  point  de  me'diocres  amis 
dans  l'infortune  ;  il  faut  être  maiheu* 
reux  pour  en  fentir  le  prix.  Je  fuyois , 
$c  mes  yeux  fe  fixoient  encore  fur  la 
paifible  demeure  de  cette  refpectable 
Amie.  Notre  marche  incertaine  âc  pré- 
cipitée fut  triftç  &  fîlencicufe  :  mon 
;ime  toute  entière  à  fa  douleur  ne  pou- 
voit fe  remplir  de  Belfort.  J'eflayois 
de  prendre   quelque  repos  ,   lorfque 
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trois  Sauvages  fe  font  trouvés  près  de 
nous.  J'ai  jette  un  grand  cri  qui  a  paru 
effrayer  Belfort  plus  que  les  Sauva- 
ges: il  a  pris  la  fuite,  &  les  trois  Bar* 
bafes  Tont  fuivi  comme  s'ils  avoient 
prévu  Pimpuiffance  où  j'étois  de  leuc 
échapper. 

Deux  de  ces  brigands  font  revenus 
un  infiant  après  :  leur  abfence  m'a- 
voit  donné  le  temps  &  le  courage  de 
rappeller  mes  efprits  ;  ôc  lorfqu'ils  ont 
voulu  m'entraîner  dans  leurs  affreux 
déferts  ,  je  me  fuis  trouvée  capable 
de  réfifler  avec  toutes  les  forces  que 
donne  le  dcferpoir.  J'ai  tenté  de  les 
fléchir  par  le  langage  d^s  foupirs ,  le 
feul  que  je  pouvois  leur  faire  enten- 
dre :  mais,  peu  fatisfaire  du  fuccès  de 
mes  larmes,  je  n'eus  plus  de  reffources 
que  dans  la  compaffioii  de  quelque 
Voyageur  amené  dans  ce  lieu  par  le 
hafard  ou  la  curiofité. 

Le  Ciel  a  fécondé  mes  efforts  -,  il  n'a 
point  permis  qu'une  vi^lime  innocente 

1-5 
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fût  roiiillce  par  la  honte  &  l'infamie 
du  crime,  &  que  le  dernier  infiant  où 
elle  devoit  habiter  ce  féjour  de  dou- 
leur 5  fiit  le  feul  dont  elle  eût  à  rougir. 

La  fenfible  Amena  achevé  avec 
peine  ces  derniers  mots.  Une  fombre 
pâleur  fe  répand  fur  fon  vifage;  elle 
tombe  évanouie  à  mes  pieds.  J'effayaî 
les  moyens  les  plus  prompts  de  rap- 
peiJer  en  elle  le  fentiment ,  ôc  je  fus 
effez  heureux  d'y  réulTir.  Ses  yeux 
prefque  éteints  fe  tournèrent  vers  moi  -, 
elle  vit  couler  mes  pleurs  ,  ôc  eut  la 
générofité  d'y  être  fenfible ,  ôc  de  s'in- 
téreiïer  à  ma  confolation  quand  elle 
en  refufoit  pour  elle.  Eloignez-vous , 
me  difoit-elle  ;  les  jours  d'un  être  bien- 
faifant  font  précieux  au  monde  ,  il  ne 
doit  point  le  quitter.  Vous  m'avez 
rendu  le  feul  fervice  qui  fut  en  votre 
puifi'ance  en  me  délivrant  de  mes  ra- 
vilTeurs.  La  mort  achèvera  le  refle  ; 
elle  va  me  rejoindre  à  la  moitié  de 
moi-mcme ,  à  un  époux  qui  va  jouir 
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de  mon  innocence.  Ceft  dans  cette 
douce  confiance  que  je  m'approclie 
du  féjour  délicieux  où  Tame  pure  & 
dégagée  de  fes  liens ,  jouit  d'un  calme 
inaltérable. 

Ses  yeux  fe  fermoient  au  jour ,  & 
mon  coeur  à  refpérance  ;  mais  ,  peu 
de  temps  après,  elle  fembla  avoir  ac- 
quis une  exigence  nouvelle.  Je  me 
fuis  fentie  fi  foible  ,  dit-elle  ,  que  j'ai 
cru  toucher  à  ma  dernière  heure  ;  & 
je  tire  de  la  rigueur  de  mon  fort 
l'avantage  de  ne  la  point  redouter.  Je 
tâchai  d'affermir  fa  confiance  ;  je  lui 
remontrai  que  la  réfolution  où  elle 
ëtoit  de  mourir,  étoit  moins  un  effort 
fublime  de  vertu  ,  qu'une  foibleffe 
criminelle  ,  injurieufe  à  TEtre  fuprê- 
ine ,  aviliifante  à  la  dignité  de  fon 
ame,  ôc  qui  démentoic  tout  l'héroïfine 
de  fa  vie. 

Je  fus  tranfportc  de  joie  lorfqu'après 
ime  méditation  profonde  ,  elle  m'af- 
fura  qu'elle  avoit  encore  allez  d"eni- 
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pire  fur  fa  raifon  pour  confentir  à 
vivre;  je  lui  offris  la  perfpedive  flat- 
teufe  de  n'avoir  plus  de  dangers  à 
courir,  ni  d'ennemis  à  craindre.  Rap- 
prochons- nous  5  lui  dis -je,  par  une 
marche  mefurée  à  vos  forces  -,  d'un 
ami  qui  a  partagé  avec  m.oi  l'hon- 
neur de  vous  délivrer.  Nous  nous 
rendrons  enfuite  aux  habitations  Hol- 
Jandoifes,  près  du  Cap. 

Que  d'hommes  kiches  &  pervers , 
s'écria  Amena  ,  contre  un  feul  qui 
connoît  Fattendriffement  de  l'huma- 
nité Se  les  douceurs  de  la  commifé- 
lation  ! 


;;^ 
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CHAPITRE    V. 

Retour  au  Cap  de  Bonne-E/pérance, 


^  ES  que  j'apperçLis  Rapin  ,  qui  pa- 
roilleit  fe  foutenir  avec  difficulté  «  je 
dis  à  Amena  ;  Vous  voyez  un  de 
vos  libérateurs  ;  mais  ,  plus  heureux 
que  moi ,  le  defir  de  vous  être  utile 
lui  a  fait  recevoir  une  bleflure  que 
j'envie  ,  Se  qui  feroit  un  nouveau 
facrifice  offert  à  la  plus  vertueufe  des 
femmes.  J'allois  commencer  un  dif- 
cours  aff^ez  tendre;  mais  Rapin  étoit 
déjà  près  de  moi.  Je  lis  dans  {qs  yeux 
la  furprife  ;  il  pâlit ,  ôc  s'ccrie ,  en  re- 
culant avec  précipitation  :  Oui ,  c'efl 
elle  !  c'efl  l'indigne  &  perfide  Emi- 
lie !...  Que  vois-je  !  ô  Ciel  !  Rapin! 
n'eft-ce  point  un  fonge  qui  me  féduit 
ôc  m'abufe  ?  .  . .  Eelfort;  impofleur , 
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que  m'as-tii  dit  ?  Leurs  exclamations 
précipitées  fe  croifent ,  <5c  peignent  le 
trouble  de  leurs  idées  &  l'excès  de  leur 
émotion.  Elle  a  franchi  les  mers ,  con- 
tinua Rapin  ,  fur  les  aîles  du  démon 
qui  me  perfécute  ,  ombre  funefle  at- 
tachée à  mes  pas  ;  elle  a  fans  doute 
juré  de  me  pourfuivre  jufqu'aux  en- 
fers ,  ôc  d'y  venir  tourmenter  mon 
ame. 

Amena  ,  maintenant  Emilie  ,  fem- 
ble  être  rappellée  au  jour  après  un 
long  fommeil.  Dans  fon  agitation ,  elle 
tend  une  main  bienfaifante  à  celui  qui 
l'outrage.  Ses  regards  font  l'exprefTion 
de  rinnocence  ôc  de  la  joie  la  plus 
pure.  Etre  fuprême^  dit -elle,  Je  t'a- 
dore en  filence  ;  comment  exprimer 
ce  que  tu  fais  aujourd'hui  pour  moi  ? 
Je  tiens  une  féconde  fois  de  toi  l'exif- 
tence  Se  la  vie  ;  tu  me  rends  mon  ami , 
mon  cpouîî  ,  mon  amant  :  je  ne  me 
fouviens  plus  de  mes   infortunes  ;  ôc 
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tnon  ame ,  autrefois  la  proie  des  cha- 
grins, ne  va  plus  être  occupée  qu'à 
jouir  de  tes  bienfaits. 

Rapin  étoit  cruellement  affligé  d'a- 
voir retrouve  au  Cap  fa  femme  ^  qui 
lavoit  déterminé  à  quitter  la  France  ; 
&  moi  je  ne  trouvois  pas  mon  compte 
à  contempler  dans  cette  Belle  Tépoufe 
de  mon  Ami.  Emilie  avoit  quelque 
chofe  de  fi  tendre,  de  fi  majeftueux, 
que  j'eufle  donné  tout  au  monde  pour 
être  le  mari  retrouvé.  On  remarquoit 
dans  les  yeux  de  Rapin  un  mélange 
d*attendriiTement    ôc    d'indignation  , 
fans  pouvoir  juger  lequel  de  ces  deux 
fentimens  avoir  le  plus  d'empire.  Le 
dernier  parut  enfin  remporter.  Viens- 
tu  ,  dit  -  il ,  couronner  ton  crime  par 
tes  extravagantes   pourfuites  ,    ou   le 
cacher  aux  extrémités  de  TUnivers  ? 
Ton  odieux  complice  efl-il  ici  pour 
te  défendre  ?  Viens-tu  cacher  ta  honte 
&    renouveller   la   mienne  ?  Puis    fe 
tournant  vers  moi  :  Qui  eut  deviné , 
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Profper,  que  ma  femme,  oui,  ma  fem- 
me ,  m'attendoit  dans  la  Cafrerie  ?  Eh  ! 
comment  aurois-je  pu  la  reconnoître 
en  lui  voyant  tantôt  faire  une  fi  belle 
défenfe  contre  trois  hommes  ?  Je  te 
jure  que  je  n'aurois  cru  de  ma  vie  re- 
cevoir une  blefTure  en  pareille  circonf- 
tance.  C'efl:  être  bien  malheureux  d'ê- 
tre bleiïe  pour  celle  qui  m'a  couvert 
d'ulcères.  J'avoue  m.aintenant  que  rien 
n'efi:  fait  en  vain  ,  puifque  la  diffor- 
mité des  Hottentots  opère  d^s  mira- 
cles en  faifant  d'une  femme  foible 
une  femme  forte. 

Cette  froide  plaifanterie  ne  décon* 
certa  point  Emilie.  Elle  plaignit  l'er- 
reur de  fon  époux,  &  fe  fervit  ,  pour 
la  diffiper ,  de  termes  mefurés.  Que  foa 
difcours  fut  majeflueux  &  touchant  ! 
c'étoit  rinnocence  en  pleurs  qui  com- 
battoit  rinjude  prévention  ,  Se  qui 
craignoitde  trop  faire  appercevoir  Ces 
avantages.  Jamais  on  n'ufa  de  la  vic- 
toire avec  plus  de  modciation. 
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Notre  malheur  commun,  dit -elle; 
cfl  l'ouvrage   du   perfide   Macc  ,  qui 
n'ayant  pu  mériter  ma  confiance,  a 
indignement  abufc  de  la  vôtre.  Il  eft 
vrai  que  le  jour  de  votre  arrivée  ,  dont 
lui  feul  étoit  informé  ,  il  m'engagea 
dans  une  partie  de  campagne ,  malgré 
toute  ma  répugnance  &  les  confeils 
de  m.a   mère  ,   qui  commençoic  à  le 
connoître.  Nous  nous  rendîmes  dans 
une  maifon  près  de  la  Ville ,  où  je  fus 
furprife  de   trouver  Brutalberg  à   qui 
j'avois  interdit  la  mienne.  Sa  préfence 
odieufe  fut  le  préfage  de  nos  malheurs. 
On  affecta  de  nous  rapprocher  Se  de 
nous  lailTer  feuls   enfemble  ,    malgré 
tous  mes  foins  à  Téviter.  On  prolon- 
gea mon  départ  bien  avant  dans  la 
nuit.  Mille  obllacles,  qui  fembloient 
produits  par  le  hafard  ,  <Sc  que  le  traî- 
tre avoir  préparés,  firent  échouer  mes 
réfolutions.  La  partie  fut  allez  trille. 
La  joie  &  le  plaifir  étoient  toujours 
loin  de  moi  ,   quand   Biutalberg  erj 
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étoit  proche.  Macé  difparut  avant  lai 
fin  du  jour,  &  retourna  fecrettement 
à  la  Ville.  Que  ne  pouvois-je  foup- 
çonner  les  déteflables  rufes  qu'il  mé- 
ditoit  ?  J'aurois  précipité  mes  pas  vers 
vousj  notre  bonheur- n'eût  point  été 
altéré  :  mais ,  hélas  !  je  n'eus  aucun 
preflentiment  du  piège  ;  il  ctoit  trop 
au-delà  des  vraifemblances. 

J'arrivai  chez  moi  dans  l'inflant  où 
vous  veniez  d'en  fortir  avec  une  pré- 
cipitation qui  me  caufa  de  vives  alar- 
mes. J'en  appris  bieniôt  la  raifon, 
Macé  publia  votre  aventure  avec  cet 
air  de  myftere  plus  propre  à  exciter 
la  curiofité  qu'à  prévenir  l'éclat.  Des 
amis  qui  abufoient  de  fa  confiance  , 
me  découvrirent  la  route  que  vous 
aviez  tenue,  &  votre  projet  de  pafier 
à  Ceyian. 

Le  perfide  Macé  ,  acharné  à  me 
perdre,  fans  cefler  de  m'efiimer ,  ca- 
choit  ces  détails  à  m.a  pénétration.  Il 
connoiiToit  mon  courage  ainfique  mon 
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Innocence.  Il  favoit  ce  que  j'écois  ca- 
pable d'entreprendre ,  fans  égard  à  la 
foibleffe  de  mon  fexe,  aux  dangers  du 
voyage  &  à  la  rigueur  de  la  faifon.  Je 
pouvois  vous  rejoindre  au  Port-Louis, 
m'yjuflifier,  &;  faire  retomber  fur  lui 
l'indignation  publique.  Quel  homme 
que  ce  Macé  !  celui  qui  fait  voiler  les 
penchans  vicieux  qui  défigurent  fon 
ame  ,  efl:  mille  fois  plus  à  craindre 
qu'un  fcélérat  fans  pudeur  qui  ne  fe 
donne  pas  la  peine  de  déguifer  fa  dif- 
formité. Vous  ignorez  ,  cher  époux, 
quelles  ont  été  fes  prétentions  ;  il 
étoit  fecrettement  votre  rival.  La  fidé- 
lité que  je  vous  ai  vouée  m'a  rendue 
criminelle  à  (es  yeux  :  mais  je  bénis  le 
Ciel  qu'il  ne  foit  que  mon  ennemi.  O 
mon  ami  !  ô  cher  époux  !  nous  fom- 
mes  les  vidimes  d'une  rufe  groffiere  ; 
la  prétendue  mort  de  Brutalberg 
vous  force  d'abandonner  une  Patrie 
qui  vous  eft  encore  chère  ;  une  tramç 


infernale   vous   oblige   à   mener  une 
vie  errante  ,  &  laifle  fur  mes  pas  une 
impreflîon  éternelle  d'infamie.  Toute 
femme  qui    eft  dans  la    néceflTité   de 
faire  Ton  apologie  ,  eft  rarement  écou- 
tée ;  3c  le  foupçon  efl:  une  conviction 
au  tribunal  de  la  malignité.   C'eil:  à 
notre  union  raffermie  ,  c'efi:  aux  dan- 
gers que  j'ai  courus ,  c'eft  aux  témoi- 
gnages dts  Citoyens  fans  prévention 
qu'eft    attaché  le   retour   de    Teflime 
publique.  Retournons  dans  notre  Pa- 
trie jouir  de  nous-mêmes  ,  &  difTiper 
les  foupçons  qu'un  ami  parjure  a  fait 
naître. 

Rapin  ,  furprîs  &  confondu,  n'a- 
voit  pas  la  force  de  répondre.  Mais , 
forcé  enfin  de  s'expliquer ,  il  lui  dit  : 
Emilie  5  pourrai -je  m'accoutum^er  à 
croire  ce  que  vous  venez  de  m*ap- 
prendre  ?  Quoi  !  Brutalberg  n'étoit 
point  votre  amant  ?  Eh  !  quel  efl  donc 
celui  que  j'ai  fait    tomber  fous  mes 

coups  ? 
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coups  ?  Ail  !  je  crains  que   vous  ne 

vouliez   encore   abufer   de   ma   crc- 

dulitc. 

O  fatal  aveuglement  !  interrompit 
vivement  Emilie  ,  fi  j'avois  renfermé 
dans  mon  cœur  les,  foibiefies  que  tu 
fuppofes  ,  ta  fuite  précipitée  eût  été 
Je  comble  de  mes  defirs ,  S:  non  pas 
une  difgrace  ;  j'aurois  joui  fans  crainte 
&  fans  témoin  du  fruit  de  m.on  crime  : 
tu  m'en  laiflbis  la  liberté  ;  &  je  n'au- 
rois  point  rifqué  de  la  perdre  avec  la 
vie  pour  venir  te  chercher  aux  extré- 
mités de  l'Univers  ^  fi  la  Religion  , 
Famour  de  mes  devoirs  6c  mes  fer- 
mens  n'eulTent  parlé  pour  toi  dans 
mon  coeur. 

Un  argument  aulTi  preiïant  fut  vic- 
torieux, Rapin  ,  combattu  par  le  dou- 
te ,  la  honte  &  les  remords ,  réfléchit 
fur  les  dernières  paroles  qu'il  vient 
d'entendre.  Enfin  ,  convaincu  de  fon 
erreur  Se  de  l'innocence  d'Emilie  ,  il 
fe  jette  à  Ces  pieds ,  qu'il  arrofe  de  [qs 
IV  PanU.  M 
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larmes.  Emilie,  touchée  de  fon  repen- 
tir, ie  Terre  entre  Tes  bras.  Leurs  voix, 
long-tem.ps  étouffées,  ne  peuvent  ren- 
dre la  force  de  leurs  penfées.  Leurs  re- 
gards, plus  éloquens,  expriment  mieux 
leur  paillon.  Cefi:  un  époux  qui  s'ed 
cru  outragé,  &  qui  retrouve  une  fem- 
me digne  de  toute  fa  tendrelTe  :  quelle 
jouiiTance  pour  un  cœur  tendre  &  dé- 
licat !  c'eft  une  époufe  qui  pardonne 
iine  offenfe  dont  la  fource  efl  dans 
rivrefie  de  Tamour  qu'elle  a  infpiré. 
Le  cœur  efl  un  juge  indulgent  quand 
il  prononce  fur  une  faute  dont  il  efl 
complice. 

Dans  leur  faififfement  ils  femblent 
afRigés  de  ne  pouvoir  manifefler  toute 
leur  ame  ;  ils  fe  prodiguent  les  noms 
les  plus  tendres.  Douce  effufion  des 
coeurs  vertueux  !  félicité  pure  lorfque 
des  liens  facrcs  la  rerftient  légitime  ! 
Les  attraits  de  la  volupté  n'ont  point 
cette  confifiance  ,  ceue  ivrefle  déli- 
cieufe  inconnue  des  homniés  vulgaires. 
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Eh  !  comment  des  principe*;  differens 

produiroient  -  ils  les  mêmes  eflets  ? 

Cette  entrevue  me  fit  naître  une 
foule  d'idées  :  leur  exemple  m'apprit 
à  connoître  les  douceurs  de  l'hymea 
lorfque  la  vertu  en  a  formé  les  noeuds. 
Quel  ami  plus  sûr ,  quel  coniolateur 
plus  tendre ,  quelle  fociété  plus  agréa- 
ble que  celle  d'un  époux  fenfible  ôc 
vertueux,  qui  trouve  dans  une  époufe 
chérie  le  retour  d  une  tendrelîe  qu'on 
peut  avouer  en  public  !  Je  n'avois  été 
que  l'amant  paflionné  d'Emilie;  je  de- 
vins Ton  refpedueux  admirateur.  Mon 
attachement  fut  exempt  de  foiblelTe. 

Je  m'éfois  dit  :  Amena  efl:  jeune  3c 
belle  ;  elle  doit  être  fenfible  :  fon 
voyage  doit  être  Teffet  d'une  pafTion 
violente  ou  d'une  tendreiTe  mal  ré- 
compenfée.  Il  efl:  naturel  qu'elle  s'af- 
flige <Sc  feigne  de  chercher  un  mari 
qui  ,  peut-être,  n'exifla  jamais.  Il  efl 
démontré  que  jamais  femme  ne  fut 
chercher  fi  loin  fon  mari  :  c'il  au 
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contraire  ce  que  la  plupart  entrepren'î 
droient  pour  s'en  éloigner. 

Ces  foupçons  furent  remplacés  par 
de  plus  nobles  fentimens.  Je  m'ap- 
plaudis d'être  le  tcm.oin  d'une  Ci  ten- 
dre réconciliation  ;  &  dans  mon  at- 
lendrillement  je  furpris  plufieurs  fois 
mes  yeux  baignes  de  larmes.  Toute 
la  joie  QQS  deux  époux  fe  communi- 
qua par  degrés  à  mon  ame.  J'admirai 
comment  une  rencontre  inopinée  avoit 
pu  faire  le  bonheur  de  nous  trois.  Ce 
fut  l'ouvrage  de  Tamour  conjugal,  (5c 
de  la  fenfible  humanité. 


CHAPITRE    VI. 

Séparation  imprévue  des  deux  Epoux, 

\^  fatale  fociétc  ,  sVcrioit  Emilie , 
dont  les  liens  trop  e'tendus  unilTent 
Thomme  jufle  au  fcélcrat,  Taini  fidèle 
à  Tami  parjure  !  c'eft  dans  les  détours 
obfcurs  de  ton  labyrinthe  ,  qu'une 
jeune  femme  s'cgare  ^  d  9  dénuée  de 
prévoyance  ôc  d'aclivité,  elle  néglige 
d'obferver  tout  ce  qui  Tenvironne. 
Mais  toi  ^  mon  cher  Rapin -,  &  vous, 
Monlieur  ,  qui  avez  tant  de  droit  à 
ma  reconnoilTance  ,  quelle  fagacité 
fcrupuleufe  ne  devez-vous  pas  appor- 
ter dans  le  choix  de  vos  amis  ! 

Tandis  que  ces  deux  époux,  ou 
plutôt  ces  deux  amans  ,  s'épuifent  ea 
cpanchemens  réciproques  &  en  ré- 
flexions inutiles  à  rapporter  ,  nous 
approchions  du  Fort.  La  nuit  com- 
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mençoit  à  dérober  les  objets  8c  à  ren- 
dre la  route  incertaine.  Emilie,  foible 
&  chancelante  ,  avoir  befoin  de  repos. 
Nous  apperçûmes   une   maifon  ,   où 
une  femme  ^  qui  me  parut  de  la  figure 
la  plus  agréable,  s'avança* pour  nous 
recevoir.  Nous  entrâmes  dans  un  Tal- 
ion plus  propre  que  magnifique ,  où 
Emilie  fut  accueillie  avec  tant  de  ten- 
dreOe  ^  que  je  crus  que  c'étoit  une  mère 
qui ,  après  une  longue  abfence  ,  retrou- 
voit  fa  fille.  Ces  deux  excellentes  femmes 
fe  tinrent  long-temps  ferrées  entre  leurs 
bras  fans  pouvoir  parler.  Emilie  fe  fit 
entendre  la  première.  Vous  m'avez  vu 
ce  matin  la  plus  infortunée  de  toutes 
les  femmes ,  &  vous  me  retrouvez  la 
plus  heureufe.  Je  vous  ai  quittée  en 
verfant  à^s  larmes  de  douleur.  Tout 
eft  changé  dans  un  jour  :   les  larmes 
que  je  répands  fur  votre  fein,  ne  font 
plus  que  des  larmes  de  joie.  Je  vous 
préfente  celui  qui  caufoit  mes  peines, 
&  qui  les  fait  ceffer  au  moment  qu'il 
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im'eft   rendu.  Cefl:  lui  -  même  ,  c'eft 

rrion  époux.  Que  je  m'applaudis  ,  re- 
put Hortenfe ,  que  le  hafard  vous  ra- 
mené pour  calmer  mes  inquiérudes , 
ôc  pour  vous  voir  heureufe  !  Et  vous, 
Monfieur  ,  que  vous  devez  l'être  ,  fi 
vous  connoilTez  le  prix  du  trcfor  qui 
vous  efl:  rendu  ! 

Cet  autre  François ,  reprit  Emilie  , 
cfl:  un  de  nies  bienfaiteurs  Se  Tami  de 
mon  époux.  Jugez  combien  j'aime  à 
trouver  ces  deux  titres  réunis.  Se  quels 
foins  je  ferois  capable  de  prendre ,  (î 
jamais  il  reflentoit  les  atteintes  de  la 
douleur  ou  du  befoin  !  Votre  maifon 
eft  Tafyle  de  Thumanité.  Cefl:  par  Tat- 
trait  invincible  des  vertus  que  je  m'y 
fentois  retenue ,  6c  que  ,  loin  de  vous, 
je  croyois  avoir  celle  d'exifler. 

Emilie  ,  épuifée  de  fatigue  ,  de- 
manda la  permifllon  de  fe  retirer.  Il 
efl:  aifé  de  fe  repréfenter  l'ivreffe  de 
deux  époux  qui  s'abreuvent  d'un  tor- 
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rent  de  voluptcs  que  le  devoir  leni 

plus  pures  ,  qu'une  longue  privation 
rend  plus  vives.  Quelle  émulation  de 
tendrell'e  !  un  doux  ravilTement  porte 
dans  leur  cœur  l'oubli  du  padé.  Pour 
moi -,  j'emportai' dans  mon  lit  une  im- 
predion  des  charmes  d'Emilie,  dau- 
tant  plus  délicieufe  ,  que  je  n'avois 
vu  depuis  neuf  jours  que  âes  figures 
d'Hottentots,  ôc  de  leurs  affreufes  moi- 
tiés. Tout  cela  me  promettoit  des  fon- 
gQs  agréables  fur  un  bien  dont  mon 
ami  étoit  propriétaire  <5c  poflefleur. 

Aies  efpérances  furent  bientôt  éva- 
nouies. Le  fommeil  le  plus  délicieux 
fut  troublé  par  l'apparition  de  quatre 
fatellites  en  mouftaches  cirées,  le  fufil 
fur  l'épaule ,  qui  nous  figninerent ,  à 
Rapin  o:  à  moi ,  de  nous  rendre  fur- 
ie-champ cliez  le  Commandant  du 
Fort.  Cet  ordre  étoit  moins  rigoureux 
pour  moi  ;  je  ne  renonçois  qu'aux  [«lai- 
£rs  des  fonges  :  mais  il  étoit  cruel  à 

mon 
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mon  ami ,  qui  avoit  des  torts  à  répa- 
rer ,  6c  qui  n  avoit  encore  fait  qu'im- 
parfaitement fon  apologie. 

Je  fis  différentes  queftions  à  nos 
Fufiliers  ;  ôc,  pour  toute  rcponfe,  ils 
nous  dirent  :  Suivez-nous  ,  Coquins , 
ou  nous  fauions  vous  y  contraindre. 
La  réfifiance  de  notre  part  eût  été  vai- 
ne. Rapin  ,  qui  avoit  fans  doute  quel- 
que affaire  à  terminer,  demanda  mo- 
deflement  la  liberté  de  voir  Emilie  , 
Se  moi  celle  de  remercier  Hortenfe. 
Cette  grâce  nous  fut  refufée  avec  une 
arrogance  que  nous  feignîmes  de  ne 
pas  appercevoir  ,  par  TimpuifTance  de 
la  réprimer.  Nos  Conducteurs  incivils 
nous  pouffèrent  rudement  hors  de  la 
maifon ,  &  nous  obligèrent  de  mar- 
cher plus  Vite  que  nous  ne  voulions 
vers  le  Fort  ,  fans  daigner  nous  ap- 
prendre la  caufe  de  nos  difgraces  ôc  le 
fort  qu'on  nous  préparoit. 

Quoi  !  s*écrioit  Rapin  ,  le  Ciel  per-i 
met  qu'en  voyageant  chez  ks  Hot- 
IV  Partie,  N 
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tentots,  je  retrouve  ma  femme,  &  que 

je  la  retrouve  cligiiC  de  toute  ma  ten- 
drelTç  ;  &  Ton  me  fer  are  d'elle  avant 
d'avoir  ufé  du  privilège  d'époux.  Je 
ne  vois  rien  dans  mon  aventure  qui 
puifTe  alarmer  leurs  Hautes -Puiflances 
ni  chagriner  leur  Gouverneur.  On 
viole  ici  cruellement  le  droit  des  Gens. 
Les  Républicains  fe  vantent  à  tort 
d'avoir  chez  eux  le  trône  de  la  liber- 
té. Encore,  fi  nous  avions  Alpharabius 
pour  défendre  nos  droits  &  confon- 
dre rinjuftice  armée  du  pouvoir!  Il  y 
a  dans  tout  ceci  quelque  chofe  qui  an- 
nonce du  myflere  :  n'aurions  -  nous 
point  donné  dans  quelque  piège  ?  ôc 
cette  Hortenfe  n'auroit  -  elle  pas  eu 
des  raifons  pour  nous  féparer  d'elle  ôc 
d'Emilie  ? 

De  conjeclures  en  conjeâ:ures,  nous 
arrivons  à  la  porte  du  Fort.  Un  des 
hommes  de  notre  efcorte  demanda  ce- 
lui qui  commandoit  la  garde  ;  &  lui 
dit  :  Je  vous  remets  les  RavilTeurs  de 
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la  femme  du  CapitaineVanvouk.  AufTi- 

tôt  une  troupe  plus  nombreufe  que  la 
première,  nous  conduifit  en  prifon. 

Le  fonds  de  cette  hidoire ,  qui  n'étoic 
pas  cnigmatique  pour  moi  ,  étoit  un 
mydere  pour  Rapin  ,  qui  ignoroît  l'ex- 
travagante pafllon  de  Vanvouk  pour 
Emilie.  Il  dut  bien  être  étonné  de  fe 
trouver  le  RavifTeur  de  la  femme  d'un 
Capitaine  Hollandois  ,  en  croyant  fim- 
plement  avoir  retrouvé  la  fienne  fans 
avoir  eu  le  temps  d'être  fon  mari.  Pour 
furcroît,  on  nous  avoit  mis  dans  une 
prifon  féparée  ,  &  je  n'avois  la  liberté 
ni  de  le  voir  ni  de  lui  écrire.  Notre 
captivité  ne  pouvoit  être  longue.  Van- 
der-Grofman  dévoie  bientôt  mettre  à 
la  voile  ,  <Sc  l'intérêt  de  Vanvouk  étoit 
de  nous  faire  partir  avec  lui. 

Je  craignois  que  le  faux  mari  ne 
remportât  fur  le  véritable  ,  qui  n'avoit 
pour  lui  que  le  courage  ôc  la  vertu 
d'Emilie  ,  que  le  témoignage  d'Hor- 
tenfe  de  les  remords  du  fcélérat  :  mais 
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on  lui  refufoit  la  liberté  d'établir  ks 
droits,  liberté  qui  devroit  être  un  pri- 
vilège refpedé  chez  toutes  les  Na- 
tions ,  Se  qu'on  trouve  moins  à  Ve-- 
nife  &  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
que  dans  les  Pays  monarchiques. 

Oh  !  que  ma  liberté  eût  apporté  de 
changement  fur  la  fcene  !  J'aurois 
perdu  la  vie,  ou-Vanvouk  le  fruit  de 
{es  attentats.  Mais  le  petit  nombre 
d'hommes  capables  de  former  des  ré- 
folutions  généreufes,  manque  prefque 
toujours  de  moyens  propres  à  les  exé- 
cuter. Occupé  dts  chagrins  d'Emilie 
Se  des  rigueurs  de  ma  captivité  ,  je 
tentai  d'adoucir  le  vieux  Cerbère  y  à 
qui  la  garde  de  mon  antre  étoit  con- 
fiée ;  je  voulus  acheter  de  lui  la  li- 
terté  de  me  juftifier ,  ou  du  moins  la 
permiffion  d'écrire  à  mon  Ami.  Le 
croira-t-on  ?  mon  hideux  gardien  étoitj 
Hollandois ,  Se  il  ne  fuccomba  point 
à  mes  promefl'es. 

Enfin  ,  le  départ  approcholt  :  on  me 
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fît  conduire  avec  une  efcorte  Jufqu'aa 
vaifleaii,  où  je  trouvai  Rapin  plus  fa- 
tisfait  de  me  revoir ,   qu'alHigé  de  ce 
qu'il  avoit  perdu.   Nous  fommes   li- 
bres 5  s'ccria-t-il  en  m'embra fiant  : 
cher  Ami  ,  pardonnez  au  malheureux 
Rapin  le  choix  qu'il  a  fait  de  la  plus 
dangereufe  d 's    femmes  ;    elle    nous 
avoit  féduit  Tun  <^  l'autre  par  l'exté- 
rieur d'un  hcroïfme  conjugal  dont  je 
devois   la    croire   incapable.   Mais    le 
voile  qui  nous  la  cachoit  til  déchiré  y 
&:  le  petit  défagrément  qu'elle  t'a  fait 
efluyer,  doit  te  donner  une  idce  allez 
jufte  de  fon  caractère.  C'eft  une  de  ces 
femmes  pour  qui   un  homm.e  efl  un 
homme.  Nous  faifons ,  toi  &  moi,  caufe 
commune.  Les  injuftes  reproches  dont 
tu  m'as  accablé  en  fa  préfence  ,  méri- 
toient  bien  quelques  jours  de  prifon. 
Ne  diroit-on  pas  qu'elle  choifit  fesGa- 
lans  moins  pour  fatisfaire  fon  goût  que 
pour  me  faire  enrager  ?  Elle  peut  bien 
m'aimer  ;  mais  elle    épouferoit  plutôt 
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rAntechrifl ,  que  de  fe  voir  réduite  à 
n'avoir  qu'un  feul  mari.  La  charmante 
perfonne  !  elle  m'a  fait  abandonner  ma 
Patrie  ;  elle  m'a  fait  emprifonner  au 
Cap  de  Bonne  -  Efpérancei  elle  me 
fera  pendre  à  Ceylan  pour  fes  menus 
plaifirs. 

Ji  alloit  s'exhaler  fur  les  vices  pré- 
tendus d'Emilie,  fi  je  ne  l'eufle  arrêté 
dans  fa  courfe  rapide.  Je  me  hâtai  de 
rinftruire  des  violens  tranfports  de 
Vanvouk  ,  de  la  confiance  dHortenfe 
à  lui  interdire  fa  maifon  ,  &  de  Fantî- 
pathie  d'Emilie  pour  lui.  Il  écoutoic 
attentivement,  pâliffoit ,  levoit  les  yeux 
au  Ciel;  s'e'crioit  de  temps  en  temps: 
Ed-il  poŒble  î . . .  Cher  Profper,  es- ta 
bien  inftruit  ? . . .  fuis-je  allez  malheu- 
reux! ...  Il  me  faifoit  répéter  les  cir- 
conflances  du  délie ,  c^c  fmilToit  par 
n'en  rien  croire. 

L'obhgation  de  répondre  à  toutes 
fes  qucftions ,  nous  failbit  perdre  un 
temps  précieux.  Le  vaiifeau  nétoitpas 


encore  fortl  de  la  rade ,  où  la  quan- 
tité de  rochers  exige  les  prccaïuions 
du  plus  habile  Navigateur.  Les  cha- 
loupes >  qui  prennent  moins  d'eau  , 
ne  courent  pas  le  même  danger.  Je 
foliicitai  le  petit  incrédule  d'en  pren- 
dre une ,  (Se  de  retourner  à  terre  pour 
s*cclaircir  fur  le  fait  difcuté  entre  lui 
&  moi.  Il  ne  pouvolt  fe  refufer  à  une 
démarche  qu'il  devoit  à  l'honneur 
d'Emilie  ôc  à  Ton  propre  repos. 

Je  n'ai  garde ,  repliqua-t  il  ;  j'ai  faic 
fur  cette  aventure  un  calcul  aiTez  (im- 
pie. Si  la  conduite  d'Emilie  efl  fans 
tache ,  elle  a  un  motif  de  confolation  ; 
elle  jouira  de  fa  propre  vertu,  tandis 
que  je  jouirai  un  peu  plus  tard  de  la 
fafisfaflion  de  m'en  convaincre.  Si  elle 
e(l  coupable  ,  comm.e  j'ai  de  fortes 
raifons  pour  le  croire,  les  faveurs  ac- 
cordées ou  promifes  au  galant  Capi- 
taine ,  n'exigent  point  ma  préfencv^ 
Ami  ,  je  fuis  libre  ;  &:  je  craindrois  , 
par  une  féconde  démarche,  de  terminer 
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jmes  jours  en  prifon.  Le  petit  féjour 
que  je  viens  d'y  faire  ,  m'avertit  que 
le  voifinage  d'une  femme  infidelle  eft 
dangereux  à  un  mari.  Il  efl:  plus  flat- 
teur de  refter  dans  l'incertitude  :  c'eft 
la  feule  reflburce  qui  refte  à  bien  des 


époux. 


Cet  endurciÏÏement  Se  cette  indiffe- 
lence  me  furprirent  tSc  m'irriterentr 
Je  n'y  retrouvois  plus  ce  bon  fens , 
cette  difpofuion  à  falfir  le  vrai  :  ctd 
qu'il  raifonnoic  de  fang-froid,  écquil 
agifloic  par  pafTion.  Je  le  traitai  de 
barbare,  &  lui  déclarai  Tintention  ou 
j'étois  d'aller  ,  en  qualité  d'ami  ,  lui 
offrir  à^s  feiitiiîiens  qu'elle  étoit  ea 
droit  d'attendre  d'un  époux. 

Pars  ,  j'y  confens ,  me  dit  -  il ,  avec 
une  indifférence  qui  redoubla  mon  in- 
dignation  :  je  deiire  qjiie  ta  préfence 
ne  foit  pas  un  reproche.  Permets-moi 
cependant  une  obfervation  que  ton  ar- 
deur obligeante  pourroit  bien  te  faire 
négliger.  Souviens -toi  quêta  chère, 
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ta  îtCpedahlCy  ta  merveilleufe  Amena 
cft  ma  femme  ,  quoi  qu'en  dife  Van- 
Vouk  ;  &  je  ne  me  confolerois  pas 
d'avoir  cté  fupplanté  la  mcme  année 
par  un  SuifiTe,  un  Hollandois  Se  un 
Bas- Breton. 

Tu  mcriterois  de  Tetre  par  un  Hot- 
tentot,  un  Caraïbe,  luidis-je,  fi  Emi- 
lie n'avoit  à  confidérer  que  la  juflice 
qui  t'efl  due,  Se  fe  trouvoit  autant  de 
facilité  au  crime  que  tu  en  as  à  Ten 
foupçonner.  Mais,  loin  de  réaliTer  tes 
craintes  ,  fon  ame  incorruptible  re- 
pouiTe  un  tyran  qui  emploie  la  rufe , 
parce  qu'il  n'attend  rien  de  ks  foi- 
blefo,  &  qu'il  ignore  qu'il  t'a  pour 
complice  des  outrages  faits  à  une  In- 
fortunée que  tu  abandonnes  au  bord 
du  précipice  où  ta  légèreté  &  tes  ca- 
prices Font  entraînée.  Elle  n'a  d'autre 
défenfe  que  fa  vertu ,  dont  tu  lui  fais 
un  crime.  Je  vole  à  fon  fecours ,  qui 
ne  fera  point  le  fruit  d'une  palTîon  cri- 
minelle ;  ô:  fût-elle  aufli  violente  que 
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tu  parois  le  craindre ,  je  Toublieroîs. 
pour  ne  fonger  qu'à  ks  malheurs.  Au 
refle  ,  fois  convaincu  que  tes  foup- 
çons  font  tes  feuls  bourreaux. 

Je  le  quitte  brufquement  ,  Ôc  me 
rends  chez  Vander-Grofman  pour  ob- 
tenir la  liberté  de  retourner  au  Cap. 
Mon  deiïein  étoit  d'engager  EmiHe  à 
nous  fuivre,  &  de  la  fouflraire  à  {^on 
perfécuteur.  ?vlais  le  lourd  Vander  re- 
çut ma  requête  d'une  manière  fort  in- 
civile. Prévenu  par  fon  compatriote^ 
il  me  traita  de  fuborneur,  vomit  des 
imprécations  contre  Pvapin  ,  qui  récla- 
moit  pour  fa  femme  celle  que  Van- 
vouk  honoroit  de  ce  titre,  ôc  qui 
n'étoit  point  faite  pour  un  Vagabond. 
Notre  Capitaine  n'étoit  pas  plus  déli- 
cat fur  les  loix  de  la  fociété ,  que  fur 
celles  du  commerce.  J'allois  le  m.ettre 
au  fait  des  principales  circonftances  ; 
il  refufa  de  m'entendre  ,  ôc  protefla 
qu'il  préféreroit  toujours  le  témoi- 
gnage d'un  homme  aulTi   refpedable 


que  Vanvouk  ,  aux  allcgatlons  d\ia 
Etranger  fans  aveu. 

C  efl  ainfi  que  la  plupart  des  hom- 
mes règlent  leurs  jugemens,  &  c'efl  allez 
fouvent  fur  de  tels  principes  que  les 
réputations  font  établies.  Que  d'acles 
de  vertus  font  nécelTaires  pour  dé- 
truire une  première  impreflion  ! 

Force  de  renoncer  à  mon  voyage  9 
je  tentai  la  converHon  de  Ton  crédule 
mari,  que  je  ne  trouvai  pas  aufîï  dif- 
ficile que  je  me  Tétois  figuré.  Il  avoit 
toutes  les  qualités  qui  conflituent 
J  honnête  homme  :  mais  fon  extrême 
vivacité  dérangeoit  Tordre  de  fes  per- 
ceptions 5  &  Tattachoit  à  une  idée 
fans  avoir  égard  aux  circonftances. 
La  réflexion  commençoit  à  produire 
fon  effet  à  mefure  que  les  emporte- 
mens  de  la  jaloufie  fe  calmoient.  Cette 
malheureufe  pafTion  étoit  combattue 
en  lui  par  un  retour  tardif  à  la  rai- 
fon.  Je  fus  profiter  d'un  de  ces  mo- 
niens  favorables  pour  lui  rencontrer 


qu-Emilie ,  entrepreaant  le  voyage  pé^ 
rilleux  du  Cap  de  Bonne -Efpérance  ^ 
ne  pouvoit  avoir  que  lui  feul  pour  ob- 
jet; que  Vanvouk;,  qu'elle  ne  connoif- 
foit  pas  ,  6c  dont  il  ctoit  difficile  de 
prévoir  la  paflîon,  6c  encore  plus  de 
Tautorifer  ,  étoit  un  fourbe  qui  lui 
avoit  caché  la  violence  commife  fur 
nous,  dans  Tefpoir  que  cette  répara- 
tion forcée  irriteroic  l'un  de  mettroic 
l'autre  en  fa  puifTance. 

Je  le  raffurai  fur  les  fuites  de  Fat- 
tentât  ,  en  lui  repréfentant  qu'on  ne 
pouvoit  CTîercer  fur  Kmilie  &  Hor- 
tenfe  les  mètres  a<^es  d'hoflilité,  parce 
qu'elles  étoient  fous  la  protedion  des 
loix  ,  &:  nous  malheureufement  fous 
celle  du  Capitaine  Vander,  qui  regnoit 
en  tyran  fur  fon  bord. 

Rapin  avoua  (ts  torts ,  promettant 
de  les  réparer.  Il  confondit  fes  fou- 
pirs  avec  les  miens  :  nous  maudilTions 
1^  Capitaine  Vander  ,  le  perfccuteuc 
d'Emilie ,  Ôc  les  vents  qui  nous  éloir 


gnoient  d'elle.  Nous  commençâmes  à 
reprendre  nos  entretiens  avec  le  Doc- 
teur par  excellence.  Il  nous  parla  d'une 
de  Tes  productions  fublimes ,  intitulée  : 
L'Arc  -  en  -  Cid  pkilofophique  y  qui ,  félon 
lui  ,  contenoit  le  germe  des  grandes 
vérités,  comme  TArcen-Ciel  phylique 
préfente  les  fept  couleurs  primitives. 
C'eft  de  ce  merveilleux  Ouvrage  que 
font  extraites  les  hypothefes  qui  vont 
être  difcutées  ,  qui  pourroient  bien 
étouffer  les  grandes  vérités  dans  leur 
germe. 
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chapitre    vii. 

^Alpharablus  démafqué.  Examen  de  quelques 
hypothefes» 

T 

JUES  hommes  bien  nés  qui  s'intéref- 

fent  à  la  gloire  de  leur  efpece  3c  des 
Lettres  ,  feront  fans  doute  fcandalifés 
de  trouver  dans  le  Pvéformateur  des 
loix  &c  des  notions  reçues  ,  dans  le 
fublime  Alpharabius  ,  un  infigne  fri- 
pon qui  vole  fon  Hôtefle  6c  Rapin 
dans  une  Ville  de  Bretagne,  un  lâche 
fuborneur  qui  tente  d'enlever  Emilie, 
ôc  ourdit  une  impofîure  ,  à  l'aide  d'un 
nouveau  déguifement,  du  portrait  qu'il 
a  dérobé ,  &  des  éclairciiTemens  que 
donne  Rapin  en  racontant  ks  aven- 
tures. Ah  !  miférable  !  qu'un  ignorant 
honnête  homme  eil:  fupérieur  à  un  fa- 
vant  fripon.  Les  plus  belles  produc- 
tions de  fefprit  font  flétries  par  un 
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feul  vice  du  coeur.  Meilleurs  les  Au- 
teurs, ne  vous  allligez  pas  de  voir  un 
de  vos  Confrères  dcmafquc  ;  il  u'eft 
point  de  corps  fans  tache.  Le  Tribu- 
nal des  Loix  a  des  interprètes  cor- 
rompus ,  le  Cloître  a  des  hypocrites. 
Se  le  camp,  des  Sybarites  efféminés.  Je 
n'eflime  parmi  les  Ecrivains  que  ceux 
dont  le  coeur  ennoblit  refpric;  que 
ceux  qui  confacrent  leurs  veilles  à  la 
félicité  publique  ;  6c  je  diftingue  un 
d'Alembert ,  un  Buftbn,  de  cette  foule 
de  mercenaires  qui  font  craindre  leur 
art  &  déshonorent  leur  talent. 

Fatigué  des  paradoxes  révoltans  du 
Dofleur,  j'élevai  la  voix  pour  les  con- 
fondre. Apprends,  ô  Aipharabius  !  fî 
jamais  la  vérité  peut  entrer  dans  une 
tcte  à  fyftème;  apprends  que  la  raifon 
efl:  infuffifante  dans  la  réformation 
des  moeurs.  Le  projet  le  plus  infenfé 
qu'ait  jamais  enfanté  l'imagination 
en  délire,  efl  de  vouloir  faire  de  tous 
les  fentimens  humains    un  fentiment 
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unique;  de  toutes  les  facultés  de  ral- 
fonner,  une  raifon  univerfelle  ;  ou,  (î 
l'on  veut,  de  toutes  les  contradiclions 
pofTibles,  une  loi  (impie  ,  pofitive  6c 
fondamentale.  Tu  te  plains  avec  quel- 
que juflice  des  maux  répandus  fur  la 
terre,  de  l'abus  continuel  que  les  hom- 
mes font  de  leur  raifon  ;  Sz  par  une 
contradiction  bifarre  ,  tu  veux  qu'elle 
foit  la  feule  autorité  qui  les  foi'imette  ^ 
la  feule   lumière   qui  les  dirige.  Une 
telle  prétention  ceffera  d'être  abfurde 
lorfque  la  terre  n'aura  pour  habitans 
que  des  Montefquieu  Ôc  des  Socrate. 
Mais  en  attendant  ,  je  defire  que  la 
raifon  de  ceux-ci  influe  fur  les  loix, 
&  les  loix  fur  la  deflinée  ôc  les  mœurs 
â^s  Citoyens.  Je  veux,  comme  toi, 
être  gouverné  par  la  raifon  :  mais  je 
contelle  à  chaque  Citoyen  le  droit  de 
n'agir  qu'après  la  lienne. 

Ouvre  les  Annales  des  Nations  pouc 
mieux  fentir  les  conféquences  de  ton 
fyftéme.  Jette  les  yeux  fur  les  fiecles 

de 
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de  barbarie  qui,  félon  toi,  n'aiiroicnt 
jamais  du  exifler ,  puifqiie  Tadion  de 
la  loi  naturelle  ,  toujours  la  même  , 
n'admet  aucune  diflindion  de  temps, 
de  lieux  Se  de  perfonnes. 

Confidere  les  premiers  PhiloTopliesS 
cherchant  laborieufement  la  fagellb 
dans  l'Egypte  &  dans  la  Chaldce  ,' 
tranfmife  enfuite  aux  Grecs  &  aux 
Romains  ,  prefque  inconnue  aux  au- 
tres Nations.  On  prétend  que  nous 
avons  été  fix  cents  ans  réunis  en 
corps ,  &  formant  un  état  aflez  confi- 
dcrable  ,  avant  d'avoir  le  fens  com- 
mun, N'eft-on  pas  en  droit  d'en  con- 
clure que  la  faine  raifon  efl  la  der- 
nière découverte  faite  par  des  cires 
raifonnables  ? 

Il  en  efl:  de  la  fagefle  ,  prife  pour 
un  effet  naturel  de  l'entendement,  hu- 
main ,  comme  des  idées  innées  ;  ce 
que  nous  trouvons  établi ,  6c  ce  dont 
nous  jouifTons  fans  effort ,  paroît  tiré 
de  notre  propre  fonds.  Il  n'y  a  que  le 
ir  Partie.  O 
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Philofcphe  qui  obferve  &  dlfcute  ,  qui 
réprime  cet  amour -propre  ôc  cette 
erreur. 

Qu'efl-ce  que  la  vertu  ?  c'efl: ,  ré- 
pond un  Sage  ,  un  facrifice  de  foi- 
même.  Qu'eft-ce  que  la  loi  naturelle  ? 
c'efl:  l'amour  plus  ou  moins  éclairé 
de  Tordre ,  uniquement  fondé  fur  l'a- 
mour de  foi.  Ou  ces  définitions  font 
faufTes  ,  ce  que  je  ne  crois  pas  ;  ou 
Alpharabius  efl:  un  mauvais  raifon- 
neur ,  ce  qui  efl  aflez  vraifemblable. 

Dans  le  premier  cas ,  c'eft  l'intérêt 
d'autrui  qui  prévaut  ;  dans  le  fécond , 
c'efî  toujours  îe  nôtre  :  le  Brigand  qui 
me  vole,  le  Juge  qui  me  dépouille  de 
mes  poflefTions ,  l'homme  en  place  qui 
m'écrafe  fous  le  poids  de  fon  crédit, 
le  fcclérat  qui  m'ailalTme  ,  font  plus 
fenfibhs  aux  avantages  préfens  qu'à 
la  crainte  d'éprouver  un  jour  les  mê- 
mes maux  dont  ils  m'affligent. 

Ces  hommes  5  dis -tu  3  n'ont  point 
aflez  confulté  la  loi  naturelle ,  ou  ils 
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ont  mal  interprété  ce  quelle  prefcrif* 

J'entends  ;  ma  detlinée  ôc  ma  vie  dé- 
pendent des  bonnes  ou  mauvaifes 
combinaifons  de  mes  femblables.  Ap- 
prends que  c'efl  exalter  cette  raifoii 
unlverfelle  ,  c'eft  la  rendre  palpable 
aux  efprits  les  plus  groiTiers  ,  que  de 
ralTocier  aux  loix  &  aux  préceptes  de 
la  Religion  ,  qui  pénètrent  où  les  loix 
n'ont  plus  de  force.  C'efl:  une  vérité 
reconnue  par  les  Sages.  Quelques- 
uns  ont  avancé  que  les  inventeurs  dts 
cultes  les  plus  infenfés  avoient  forgé 
un  lien  nécelTaire  qui  peut-être  a  con- 
tribué plus  que  la  Politique  à  répri- 
mer la  violence  &  à  former  Jafocié- 
té  :  ainfi  tu  divifes  ce  qui  doit  rcfler 
uni  ,  &  réunis  ce  qui  n'ed  point  fait 
pour  rêtre ,  c'ed  à-dire  l'opinion  des 
hommes  ,  qui  tous  ont  leur  manière 
de  voir  Se  de  fentir. 

Tu  parois  ignorer  que  la  fagelTe  efl 
l'ouvrage  du  temps  ,  Se  les  paHlons 
celui  de  la  Nature,  11  efl  ridicule  de 
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nous  ramener  à  cette  licence  effrénée 
&  barbare  des  premiers  kges  dont  nous 
avons  eu  tant  de  peine  à  fortir.  Ton 
hypothefe  une  fois  adoptée  ,  le  genre 
humain  rentre  dans  l'état  d'avililTe- 
ment  où  croupit  le  Sauvage.  Le  fcclé- 
rat  n'aura  plus  d'entraves  ;  Ton  pen- 
chant fera  fa  loi ,  Tamour-propre  Ton 
juge,  &  Tes  caprices  la  raifon  univer- 
feile.  EfTayons  de  ralTembler  ici  tes 
paradoxes  pour  les  combattre;  je  dois 
ce  tribut  à  la  raifon  univerfelle  que  tu 
confonds  avec  la  tienne,  ôc  que  cha- 
que individu  croit  avoir  feul  en  par- 
tage en  publiant  qu'elle  eft  gravée 
dans  tous  les  cœurs. 

Tu  préfères  les  loix  de  la  Chine  à 
celles  de  la  France.  Cette  haine  pour 
ta  Patrie  a  fa  fource  dans  fa  fcvéritc 
à  punir  la  baiTeile  des  inclinations,  ôc 
à  réprimer  les  accès  d'un  caraclere  dur 
Se  farouclie.  Quelle  terre  ne  vomira 
pas  de  fon  fein  le  calomniateur  qui 
Tabieuve  de  fon  fiel  f  En  quel  heu 
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jouira-t-il  d'une  paix  durable,  fi  leJ 
principes  d'etrervefcence  Ôc  de  cor- 
ruption font  dans  Ton  cœur  ?  Un  pré- 
tendu Réformateur  a  t-il  droit  de  ré- 
clamer la  liberté  de  pcnfer  quand  il  en 
veut  priver  les  autres  ?  La  tolérance , 
qui  eft  le  premier  tribut  qu'on  doit  à 
1  iuimanitc  ,  ne  doit  point  s'étendre 
fur  les  corrupteurs  publics. 

Tu  exaltes  avec  enthoufiafme  le  Li- 
vre de  Confulius  ,  qui  ne  t'oblige  à 
rien  ,  pour  avoir  le  droit  d'en  décrier 
un  qui  t'oblige  d'ctre  honnête  homme. 
Ce  Confufius,  même  au  jugement  de 
ceux  qui  ont  lu  Plutarque,  ed  le  plus 
froid  des  Moralides  ;  fes  fentences  font 
au  delTous  des  quatrains  de  Pibrac  ,  & 
ce  n'eft  que  de  Ton  obfcurité  myfté- 
lieufe  qu'il  emprunte  Ton  mérite. 

Pyrrhonien  outré ,  tu  ceiïes  de  l'être 
en  faveur  des  Chinois  ;  tu  veux  biea 
admettre  l'antiquité  de  leur  chronolo- 
gie pour  ufurpcr  le  droit  de  combat- 
tre la  nôtre.  Mais  que  cette  antiquité 
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efl  peu  de  cbofe  comparée  à  celle  du 
Royaume  de  Mandinga  en  Afrique  ! 
Confulte  les  Peuples  qui  Thabicent  ; 
ils  t'affirmeront  que  le  Prince  qui  les 
gouvernoit  à  la  fin  du  quinzième  fie- 
cle  y  lors  des  découvertes  du  Prince 
Henri  ,  defcendoit  de  quatre  cents 
quarante  -  quatre  Monarques  ,  ôc  les 
Chinois  en  comptent  à  peine  deux 
cents  trente  huit  depuis  Fo-hi ,  qu'on 
regarde  comme  le  Fondateur  de  leur 
Empire. 

Puifque  tu  te  fais  un  devoir  de  re- 
jetter  les  Fables  ,  quel  motif  te  fait 
refpe^ler  celles  des  Chinois  ?  Leurs 
Annales,  dis -tu,  font  appuyées  fur 
des  obiervations  céledes  ? 

Je  fuis  bien  iïiché  pour  toi  qu'un 
liabile  Mathématicien  ait  trouvé  deux 
de  ceséclipfes  évidemment  fauffes-Ta 
fais,  comme  moi,  qu'il  ed  aulTi  facile 
de  conflater  les  cclipfes  anciennes  par 
un  calcul  rétrograde,  que  d'annoncer 
celles  qui  doivent  arriver.  Oh  î  que  les 
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grandes  vcritcs  reçues  en  Europe 
trouveroient  de  partiians ,  fi  elles  nous 
ctoient  iraiirmires  par  la  voie  de  la 
Chine  !  Je  ne  réfuterai  point  les  faulTes 
obfervations  des  Allronomes  Orien- 
taux. Je  me  contenterai  de  reniarquer 
que  les  Philofoplies  Grecs  ne  voyagè- 
rent point  chez  cecte  Nation  célèbre, 
qui  paroît  n'avoir  pas  été  mieux  con- 
nue des  Indiens  ôc  des  Perfes. 

Quels  Artiiles  la  Chine  a-t-elie  pro- 
duits ?  Ils  avoient  encore  au  dix-fep- 
tieme  fiecle  de  la  peinture  fans  om- 
bre s  de  la  mufique  fans  parties  , 
des  édifices  fans  archiredure.  Si  leur 
antiquité  étoit  réelle  ,  ils  auroient  ap- 
pris, avec  le  temps,  à  parler  autrement 
que  par  monofyllabes  ,  à  retranclier 
quelque  chofe  de  leur  alphabet  com- 
pofc  de  foixante  mille  lettres.  Peut-on 
concevoir  qu'une  Nation  civilifée,  in- 
duHrieufe ,  gouvernée  par  Tes  propres 
loix  ,  au  fein  même  des  révolutions, 
n'ait  pu  trouver  en  quatre  mille  ans 
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Une  manière  plus  fiinple  de  caradcrlfec 
les  objets  ,   6c  de  peindre  Tes  penfces. 
Tant  d'imperfeclions  attedent  la  jeu- 
neile  de  ces  Peuples. 

Dis-nous  5  Alpharabius  5  quel  bien 
reviendroit- il  au  monde,  fi  tout  ce 
que  tu  dis  de  la  Chine  étoit  vrai  ?  Quel 
rapport  y  a-t-il  entre  leurs  archives  Se 
la  règle  de  nos  actions,  entre  les  pré- 
ceptes de  Confufîus  &  ta  conduite  ea 
Bretagne  Se  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  f  Mon  ami ,  ne  fois  ni  uiperfli- 
tieux  ni  impie.  Ne  méprife  point  les 
hommes  moins  éclairés  que  toi.  Ne 
cherche  point  à  leur  en  impofer  par 
de  favans  menfonges;  fois  réglé  dans 
tes  mœurs  ,  Citoyen  utile  à  TEtat, 
complaifant  dans  la  fociété ,  honnête 
dans  les  querelles  littéraires  ;  &  crois 
qu'il  e(l  plus  honteux  d'ignorer  fes  de- 
voirs,  que  ce  qui  fe^paiToit  autrefois 
à  la  Chine. 

ElTaie  d'être  homme  de  bien  ,  ôc 
les  loix  te  fembleront  plus  douces ,  la 
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Religion  plus  refpedable,  rautorltc  des 
Rois  moins  odieufe.  Seroit-il  fage  de 
fupprimer  les  premières  parce  qu'elles 
gênent  tes  penchans  ?  la  féconde,  parce 
qu'elle  bielle  ton  orgueil  par  la  foumif- 
lion  qu'elle  exige  ?  la  troifieme  ,  parce 
qu'elle  réprime  ton  amour  pour  une 
liberté  qui  dégénère  en  licence  f 

Tu  t'égares  fouvent ,  Dodeur  ,  ôc 
ty  cherches  bien  loin  des  armes  pouc 
défendre  tes  fophifmes.  Tu  nous  en- 
feignes  que  les  Américains  ,  fcparés 
du  refle  de  la  terre ,  font  une  efpece 
d'hommes  différente  de  la  nôtre.  Je 
dois  une  réponfe  à  tes  aflertions  fans 
preuves.  Je  ne  puis  leur  oppofer  que 
le  vraifemblable,  jufqu'à  ce  que  de 
nouvelles  courfes  &  de  nouvelles  ob- 
fervations  nous  aient  conduits  à  la  cer- 
titude. Un  favant  Académicien  C  i  )  a 
déjà  diflipé  une  partie  de  ténèbres  ;  ôc 
les  Cartes  d'un  célèbre  Géographe  (2), 

(  I  )  M.  de  Guignes, 
(  1  )  M.  Buache. 
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publiées  en  1733  ,  rendent  fufpecls  tes 
paradoxes. 

Il  réfulte  du  travail  de  ces  deux  ref- 
peâ:ables  Littérateurs  ,  que  le  Nord- 
Ouefl:  de  TAmérique  feptentrionale 
n  eft  féparé  du  Nord-Oued  de  l'Afie 
que  par  un  détroit  que  les  Naviga- 
teurs Rufles  traverferent  en  une  demi- 
journée  vers  Tan  1731;  que  ce  dé- 
troit ,  aflez  long  fans  largeur  ,  refte 
quelquefois  glacé  des  années  entières  ; 
ce  qui  a  donné  aux  Habitans  de  l'Afie 
la  facilité  de  fe  répandre  en  Amérique 
&  de  la  peupler.  Le  Czar  Pierre-le- 
Grand  étoit  dans  cette  perfuafion.  Jean 
Perri ,  Ingénieur,  étoit  convaincu  que 
les  Etats  de  ce  Prince  étoient  conti- 
gus  à  l'Amérique.  Alpharabius  le  con- 
tefte  ;  il  s'agit  de  calculer  les  probabi- 
lités au  défaut  de  l'évidence. 

Jofeph  Acofta  attefle  que  les  Peu- 
ples qui  s'établirent  au  Pérou  au  neu- 
vième fiecle  ,  venoient  du  Noid  de 
l'Amérique.  Des  pins,  tranfpoités  fur 
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les  côtes  de  la  Tartarie  où  Ton  n'en 
voit  point,  firent  foupçonner  qu'il  y 
avoit  des  terres  ,  6c  engagèrent  ûqs 
Navigateurs  à  les  chercher.  Une  con- 
formité de  mœurs  entre  les  Tangoufes, 
les  Samoyedes  6c  les  Peuples  de  la  baie 
de  Hudron,du  MilTilîipi,  delà  Loui- 
fiane  ,  dcpofe  de  leur  commune  ori- 
gine. Des  Millionnaires  alTurent  qu'ils 
ont  retrouvé  en  Tartarie  des  hommes 
qu'ils  avoient  catcchiies  au  Canada, 
Ces  Américains  du  Nord ,  auiîi  dé- 
pourvus de  barbe  que  les  Tartares  Na- 
gayens  ôc  CzeremilTes  ,  que  les  Cal- 
mouks  Chinois  6c  Sybcriens ,  ne  don- 
nent -  ils  pas  une  nouvelle  force  aux 
indudions  de  nos  Géographes  ? 

Tu  affedes  d'être  furpris  que  les  Na- 
tions Américaines,  fituéesfous  la  Zone 
torride  ,  ne  font  point  de  la  couleur 
des  Nègres.  Don  Antonio  Ulloa  le 
fut  auffi  de  trouver  \qs  Efpagnols  éta- 
blis à  Guayaquil  ,  plus  blancs  que 
ceux  de  Madrid  ,  d'appercevoir  une 
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cxaâ:e  conformité  entre  TEfpagne  Se 
le  Chily  ,  quoiqu'ils  aient  différentes 
latitudes.  La  France  Se  le  Canada  fe 
trouvent  au  même  degré  ,  fans  jouir 
de  la  même  température;  &  j'ai  vécu 
long-temps  fous  un  Ciel  doux  &  fe- 
rein  au  milieu  des  vallons  &  des  cam- 
pagnes toujours  fleuries  dans  une  Ifle 
voifme  de  Téquateur. 

Il  ne  me  convient  point  de  donner 
des  leçons  à  un  Dodeur;  mais  je  puis 
lui  dire  qu'il  eft  effentiel,  dans  tout  fyf- 
tême  un  peu  compliqué  ,  que  les  re- 
cherches phyfiques  précèdent  les  rai- 
fonnemens ,  fans  quoi  Ton  efl:  expofé 
à  tirer  de  fau(Tes  conféquences. 

Le  nombre -de  lacs  ,  de  rivières  qui 
partagent  ôc  fertilifent  les  terres  du 
Pérou  ;  les  brouillards  qui,  répandus 
fur  l'horifon  ,  rendent  les  nuits  d'un 
froid  rigoureux  ;  la  neige  &  les  glaces 
entaflees  fur  la  longue  chaîne  des  Cor- 
dillères ,  doivent  néceifairement  con- 
courir à  tempérer  le  chmat.  L'atmof- 
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phere  charge  du  falpêtre  ,  du  nirre 
des  montagnes ,  des  exhalaifons  hu- 
mides des  vallces,  affoiblit  Tadion  des 
rayons  folaires ,  rafraîchit  l'air.  Ces 
caufes ,  réunies  à  d'autres  qui  nous 
font  inconnues  ,  produifent  un  effet 
affez  fenfible  pour  éclaircir  le  teint  des 
Efpagnols. 

Je  te  laiiïe  maintenant  errer  dans 
l'Afrique  à  travers  les  fables  qui  cou- 
vrent une  partie  de  fes  terres,  &  don- 
nent une  nouvelle  adivité  aux  rayons 
du  foleil  qu'ils  réfléchilTent  de  tous  les 
points  de  leur  furface  --,  je  te  laifle  par- 
courir un  terrein  de  cent  cinquante 
lieues  fans  eau  ,  fous  un  Ciel  fans  nua- 
ges, fans  brouillards  &  fans  rofée.  Le 
vent  du  Nord  qui  a  paffé  fur  les  dé- 
ferts  de  Barca  ,  fur  la  Nubie  ;  les  vents 
d'Oued  ôc  du  Levant  qui  ont  traverfé 
les  Pays  des  Nègres  ôc  de  Bafara ,  & 
la  contrée  aride  d'Abex,  ne  peuvent 
gueres  être  chargés  que  d'exhalaifons 

p  3 


Jbrûlantes  ,  peu  propres  à  blanchir  6c 
à  rafraîchir  les  AbyfTins. 

Les  défeits  de  Zaara  ont  environ 
neuf  cents  lieues  de  long  ,  &  en  quel- 
ques endroits  plus  de  deux  cents  de 
large.  Une  partie  du  terrein  eft  inculte 
Se  fablonneux.  Les  Grecs  appelloient 
les  Habitans  de  Tripoli  Mefamom  y  Ha- 
bitans  des  fablonnieres.  Docleur  ,  un 
peu  de  bonne  foi  ,  &  tu  conviendras 
que  le  Pays  où  l'on  acheté  un  verre 
d'eau  dix  mille  ducats  ,  reflemble  en- 
core moins  au  Mexique  &  au  Bréill  , 
que  la  peau  d'un  Mexicain  ne  redem* 
ble  à  celle  d'un  Nègre.  Il  falloir*  de- 
mander pourquoi  la  chaleur  efl:  fi 
modérée  à  la  Guiane  ,  au  Bréfd  ,  Se 
pourquoi  le  climat  du  Mexique  eft 
auflTi  tempéré  que  celui  d'Europe;  & 
non  pourquoi  les  Mexicains  fontaflez 
blancs  6c  les  Abyflins  fort  noirs.  La 
première  queflion  eût  été  diin  Sage 
qui  veut  s'inftruire  j  la  féconde  décelé 
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Tignorance  ou  l'artifice  d'un  Sopliide 

qui  veut  tromper. 

En  arrivant  au  Cap  ,  je  liai  con- 
noid'ance  avec  un  favant  Anglois ,  au- 
quel je  communiquai  tes  objections  fur 
la  différence  des  Noirs  &  des  Blancs; 
je  lui  alTurai,  fur  ta  périlleufe  parole  , 
que  les  Noirs  avoient  la  membrane 
mufculeufe  noire,  de  la  laine  au  lieu 
de  cheveux ,  les  lèvres  grofles  6c  le  nez 
applati  ;  je  lui  parlai  auffi  des  Alba- 
iios.  Voici  fa  réponfe  : 

Je  m'embarquai  en  1757  ",  Ôc  me 
rendis  dans  Tlile  de  San-Thomé  ,  où 
je  fus  retenu  long-temps  par  des  affai- 
res de  commerce.  Javois  amené  deux 
chiens  à  long  poil  &  à  longues  oreil- 
les. Après  un  fcjour  de  fept  ou  huit 
mois  dans  rifle  ,  je  fus  étonné  de  re- 
trouver ces  deux  animaux  fans  poil  ; 
leurs  oreilles  s'ctoient  infenfiblement 
élevées  Ôc  placées  comme  celles  d'un 
renard  ,  tandis  que  leur  voix  éprou- 
voit  une  révolution  auffi  (înguliere.  Ils 

Pi 
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n'aboyoient  plus  comme  en  Europe  ; 
leur  poil  devint  ras.  Je  jugeai  que  fi  le 
climat  avoit  une  telle  influence  fur  le 
phyfique  des  animaux ,  il  devoit  auffi 
opérer  àes  changemens  fur  l'homme. 
Cette  membrane  mufculeufe ,  plus  ou 
moins  relâchée  que  la  nôtre,  peut  ab- 
forber  les  rayons  de  lumière  au  lieu  de 
les  réfléchir  ;  ce  qui  n'exige  pas  dans 
cette  partie  un  changement  de  forme 
aflez  diftind  pour  être  apperçu.  L'in- 
fufion  de  vitriol  &  celle  de  la  noix  de 
gale  font  claires  &  tranfparentes  :  mê- 
lées enfemble,  elles  deviennent  noires; 
un  peu  d'eau-forte  les  remet  dans  leur 
premier  état. 

Il  fe  peut  encore  que  le  changement 
produit  par  la  qualité  de  Tair  <5c  des 
alimens  dans  Torganifation  des  Afri- 
cains, fe  conferve  &  fe  perpétue  long- 
temps fous  les  Zones  tempérées.  On 
voit  fouventdes  vices  &  de.s  fingulari- 
tés  de  conformation  palier  du  père  au 
fils ,  Se  défoler  une  race  entière. 
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On  fait  que  lesNégreffes  applatifPent 

le  nez  de  leurs  enfans ,  comme  on 
abailTe  avec  une  petite  planche  la  par- 
tie fupcrieure  du  front  d'un  Caraïbe  : 
nous  dctigurons  en  tous  lieux  la  Natu- 
re; nous  raiïiijettifTons  à  nos  caprices  : 
il  eil  donc  bien  extravagant  d'exiger 
qu'elle  foit  par-tout  la  même. 

J'ai  vérifié  que  la  blancheur  des  Nè- 
gres 3  dont  il  a  plu  à  nos  Sophiftes  de 
faire  une  efpece  particulière,  eil:  Teffet 
d'une  maladie  de  la  peau  ,  foupçonnée 
de  Mauperiuis,  &  qui  lui  fut  attedée 
par  M.  du  Mas,  long-temps  employé 
dans  nos  Colonies. 

Il  règne  auiïi  parmi  les  Hottentots 
une  autre  efpece  de  maladie  ou  diffor- 
mité accidentelle,  qui  n'efl:  que  le  par- 
tage du  petit  nombre,  &  dont  les  Voya- 
geurs rarement  s'appercoivent ,  quoi- 
que ces  Peuples ,  pour  la  plupart ,  ne 
foient  point  vêtus. 

Leur  ufage  eft  de,fe  frotter  le  corps 
avec  de  la  graiffe  &  l'excrément  des 


animaux  dont  ils  fe  nourrifient.  Il  ré- 
fuhe  de  ces  fridions  émolientes ,  de 
fouvent  répétées  ,  que  les  fibres  de  la 
membrane  réticulaire  n'ont  plus  \t 
même  reflbrt  :  ils  s'affoiblifTent  &  fe 
relâchent  ;  &  de  rextenfion  de  la  peau 
fe  forme  une  efpece  de  tablier  qui  ne 
fe  trouve  que  chez  les  Cafres  d'une 
conftitution  délicate,  par  la  raifon  que 
leurs  ufages  dégoûtans  n'ont  point  en- 
core réduit  nos  François  ,  jaloux  du 
mérite  d'inventer  ô^^s  modes  ,  &  de 
méprifer  celles  de  leurs  voihns. 

Rappelions  -  nous  ,  en  faveur  à^s 
Hottentots  &  des  Nègres  ,  qu'un  indi- 
vidu formé  de  deux  efpeces  eflentlel- 
lement  différentes,  efl:  privé  de  la  fa- 
culté de  reproduire  fon  femblable  ,  & 
nous  ferons  forcés  de  reconnoître  ces 
ctres  difformes  pour  nos  frères. 

Ce  fut  aind  que  l'Anglois  obferva- 
teur  réfuta  par  i\ts  raifons  6ts  erreurs 
qui  n'ont  pas  même  l'éclat  du  para- 
doxe. Convenez  ^  Docteur ,  que  des 
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hommes  fans  préjuges,  qui  fulvent  les 

opérations  de  la  Nature  ,  qui  en  fon- 
dent les  profondeurs,  font  âçs  adver- 
faires  bien  redoutables  pour  ceux  qui  , 
n'en  voyant  que  la  fuperncie  ,  fe  croient 
dépofitaires  de  Ces  fecrets.  Je  bénis  le 
Ciel  que  la  légiflation  n'ait  d'ordinaire 
pour  ennemis  que  des  fcélérats  qui  n'ef- 
perent  Timpunité  que  de  fa  foiblefle. 
Les  cris  d'un  furieux  fervent  à  faire 
valoir  la  modération  du  fage.  Ils  aver- 
tirent le  Prince  &  les  Magidrats  de 
veiller  à  la  fureté  du  Citoyen. 

Quelle  démence,  ami  Docleur,  de 
vouloir  inftruire  les  races  futures  qu'Al- 
pharabius  ne  penfoit  pas  comme  fon 
iiecle  î  que  les  principes  qui  avoienc 
foumis  Defcartes ,  Newton ,  Pafcal  6c 
BolTuet,  avoient  révolté  fa  raifon  ;  & 
qu'orgueilleux  Titan  ,  il  préféra  la  cé- 
lébrité d'avoir  ofé  efcalader  le  Ciel , 
aux  devoirs  d'un  bon  Citoyen  tride- 
ment  ignoré.  C'efI:  une  nouvelle  extra- 
vagance d'exiger  que  le  monde  entre 
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dans  cette  guerre  ,  ou  du  moins  fîxô 
les  yeux  fur  ces  petits  combats.  J'ai  lu 
quelque  part  que  les  Galibis  ,  adez 
mauvais  Danfeurs  ôc  déteflables  MuH- 
ciens ,  ne  font  la  guerre  à  leurs  voi- 
fins  que  loiTque  ceux-ci  refufent  d'exé- 
cuter leur  danfe  &  leur  mufique.  Doc- 
teurs contentieux,  neretlemblez-v^ous 
pas  à  ces  Sauvages  ?  Souvenez -vous 
de  l'axiome  employé  par  un  Auteur 
niuflre  : . . .  Qui  ne  veut  point  remuer  ejî 
rarement  perfécuté. 

Sois  tolérant,  vertueux  ;  refpefle  les 
loix  ô:  les  préjugés  utiles  aux  mœurs 
dans  l'Etat  où  tu  fixeras  ton  féjour  : 
fois  fur  qu'on  s'inquiétera  peu  com- 
ment tu  penfes.  Il  eft  vrai  que  le  fage 
iVefpafien  ,  l'ami  des  Belles  -  Lettres  , 
ôc  plus  encore  du  bon  ordre ,  fit  battre 
de  verges  en  plein  théâtre  Diogene  le 
jeune  ,  Se  couper  la  tête  au  Sophifle 
Héras.  Cette  févérité  ,  à  laquelle  je 
n'applaudis  pas ,  tomba  fur  deux  per- 
turbateurs qui  dans  les  accès  de  leur 
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mélancolie  avoient  fcandalifc  la  Na- 
tion que  le  Prince  cft  chargé  de  ven- 
ger, puifque  c'eft  à  lui  de  punir  les 
délits  publics.  Parmi  cet  eflain  de  fé- 
ditieux  qui  combattent  pour  détruire 
les  Loix  &  les  Autels,  dis -moi,  Al- 
pharabius ,  quel  efl:  le  Diogene  ou  le 
Héras  qu'on  ait  envoyé  aux  galères? 
Montefquieu ,  fans  être  fuperlHtieux  , 
n'a  point  armé  contre  lui  la  févérité 
de  la  Loi.  Honoré  des  Sages ,  &  ref- 
pedé  même  de  ces  âmes  timides  qui 
marchent  courbées  fous  le  joug  de  la 
plus  humble  foumiiïion  ,  il  s'eft  im- 
mortalifé   par  des    vérités   neuves  6c 
brillantes  ,  par  des  penfées  lumineufes 
«5t  hardies  qu'il  nous  laifle  entrevoir  » 
perfuadé  que  nous  lui  faurons  gré  de- 
nous  avoir  cru  capables  de  les  dévoi- 
ler. Quelle  différence  entre  fa  modéra-^ 
tion  &  la  fureur  de  ces  incendiaires 
qui ,  la  torche  à  la  main  ,  vont  mettre 
le  feu  au  Tribunal  des  Loix  qu'ils  re- 
doutent, à  la  couche  nuptiale  qu'ils 


(    lS2   ) 

jn^ont  pu  profaner,  aux  moiflbns  qu^^ 
n'ont  pu  envahir  ! 

Pendant  cette  converfation,  le  mal- 
heureux Rapin  gcmiflbit  en  filence  ; 
fes  regards  fombres  ,  inquiets,  déce- 
loient  \qs  cruelles  agitations  de   fon 
cœur.  Les  vents  propices  ne  l'étoienc 
plus  ni  pour  lui  ni  pour  moi  j  ils  nous 
éloignoient   d'Emilie.    Nous    envifa- 
gions  notre  retour   au   Cap  dans  un 
lointain  effrayant  ;    il    fallut   s'armer 
d'une   gcnéreufe  confiance.   L'amitié 
adoucit   des  maux   qu'elle   nous  fai- 
foit  partager.  Heureufement  que  nous 
avions   un  Dodeur   fur   lequel   nous 
pouvions  exercer  notre  mauvaife  hu- 
meur; tant  il  eft  vrai  qu'on  peut  tirer 
parti  de  tout  ! 


mfe* 
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CHAPITRE    VIII. 

Précis  de  la  route  depuis  le  Cap  jufquâ 
Ceylan» 

ju  E  navire  8c  Tes  habitans  s'avancentf 
rapidement  dans    le  golfe  Afiatique  , 
tandis  que  mon  efprit  ,  toujours  au 
Cap  ,  s'entretient  d'Emilie,  ou   s'oc- 
cupe avec  Rapin.  Le  21  Juin ,  on  avoit 
perdu  de  vue  les  montagnes  de  la  Ca- 
frerie.  Treize  jours  de  marche  avoient 
conduit  le  navire  par  le  travers  de  Tlfle 
Maddgafcar  ,   la  plus  grande  que  l'on 
connoifTe  après  celle  de  Bornéo.  Les 
vents  d  Ouefl:  ne  nous  avoient  point 
cjuittés  depuis  le   départ  du  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance.  Ils  firent  place  à 
celui  d'Ed  vers  les  premiers  jours  de 
Juillet.   Les    moufons  ,   ou   vents  du 
midi ,  régnent  auiïi  fur  cette  mer  une 
partie  de  l'année  5  ôc  leur  retour ,  allez 
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confiant,  entre  pour  beaucoup  dans 
Je  calcul  des  Voyageurs. 

Le  2j  Juillet,  on  fupputa  que  nous 
étions  à  la  hauteur  de  Tlde  d'Amfler- 
dam  au  quatre-vingt-deuxième  degré 
de  longitude,  &  au  trente-fixieme  de- 
gré trente  minutes  de  latitude  méri- 
dionale ;  que  le  trajet  compris  dans 
cette  IHe  6c  le  Cap  pouvoit  s'évaluer 
à  fept  cents  foixante-quatre  lieues.  On 
comprend  aifément  que  nous  n'avions 
pas  décrit  une  ligne  droite  :  la  mer 
reiTerrée  entre  Tlfle  Madagafcar  &  les 
côtes  d'Afrique,  forme  un  courant  que 
le  prudent  Pilote  eut  foin  d'éviter  ;  Se 
ce  pour  caufe. 

En  quatre  jours,  on  joignit  le  cent 
troilleme  degré  de  longitude  &  le  vingt" 
feptieme  degré  de  latitude.  Une  mar- 
che fi  rapide  cefTera  de  paroître  furpre- 
nante ,  fi  l'on  fe  rappelle  que  le  navire 
porîoit  Vander-Grofman  &  fa  fortune. 
Nous  étions  alors  à  quatre  cents  lieues 
des  terres  auftrales.  Le  2  Août ,  nous 

pafsâmes 
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pafsâmes  pour  la  féconde  fois  le  tro- 
pique du  Capricorne.  Le  19  ,  noiis 
étions  à  la  hauteur  du  détroit  de  la 
fonde  au  feptieme  degré  de  latitude  , 
fans  avoir  efliiyé  de  temps  contraires 
dans  ces  mers  où  la  lame  efl:  courte  Se 
dangereufe,  où  fouvent  on  apperçoit 
des  requins  fe  jouant  fur  les  eaux.  Il 
palTe  pour  confiant  qu'ils  préfagent  le 
calme  ,  &  les  marfouins  la  tempête. 

Ces  interprètes  muets  des  variations 
de  Tatmofphere ,  me  paroiiïbient  moins 
affreux  que  mes  mauffades  Compa- 
gnons de  voyage.  Ma  confolation  étoic 
dans  mes  converfations  avec  P^apin.  Il 
étoit  inflruit  de  mes  démarches  auprès 
de  Vander  en  faveur  d'Emilie  ^  &  de 
TexcefTive  rigueur  de  (es  refus.  Dans 
fon  reflentiment  ,  il  rappelloit  tou- 
jours le  Capitaine  Courbari ,  nom  d'ua 
arbre  de  l'Amérique  ,  dont  Textrème 
pefanteur  étoit  l'emblème  dudit  Capi- 
taine; la  dureté  du  bois  ,  celle  de  fon 
ame  ;  la  couleur  d'un  rouge  obfcur  , 
IV  Partie.  Q 
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celle  de  fon  teint  bourgeonné;  le  vert 
obfcur  des  feuilles,  celle  de  fa  figure 
trifle  Se  lugubre  ;  Tamertume  de  fa 
fève  ,  celle  de  fon  ca'raclere.  Quicon- 
que connoîtra  Tarbre  &  Vander-Grof- 
nian  3  fera  frappe  de  Texaditude  de 
tous  ces  rapports  &  de  Tefpece  d'af- 
finité, rarement  apperçue  j,  qui  fe  ren- 
contre entre  les  différentes  productions 
de  la  Nature. 

Vander  depuis  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  s'étoit  fenti  quelque  pen- 
chant pour  Alpharabius.  Ils  s'étoient 
fait  muruellement  de^  proteftations 
d'amitié-  Je  n^étois  pas  furpris  qu'il 
fe  trouvât  entr'eux  quelque  vertu  ma- 
gnétique propre  à  les  réunir.  Rapifa , 
dès  ce  moment  ,  préfagea  que  leur 
union  feroit  funeCle  au  genre  humain. 
Il  favoit ,  il  eft  vrai  ,  que  Vander- 
Grofm3n  avoit  agi  ^  de  concert  avec 
Vanvouk ,  pour  nous  faire  arrêter  <5c 
nous  éloigner  d'Emilie  :  mais  il  igno- 
loit  alors  les  mauvais  tours  que  lui 
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çonnoit  pas  de  lui  avoir  enlève  ciii^ 
quante  pifloles  &  le  portrait  de  fa 
femme  ,  de  Tavoir  expofée  dans  les 
dcferts  de  la  Cafierie  ,  en  lui  faifanc 
redouter  les  pourfuites  du  Capitaine 
Vanvouk ,  moins  dangereufes  que  les 
flennes.  Voici  fur  quoi  il  fondoit  Tes 
pielfcntimer.s. 

Je  ne  (ais  ,  me  difoit-il  quelques 
jours  avant  d'arriver  à  Ceyian  ;  mais 
Alpharabius  doit  être  un  bel  -  Efpric 
errant»  fcmblable  à  ces  empyriqucs  qui 
débitent  leur  recette  avec  un  air  d'af- 
furance,  &  difparoilTent  aufÎJtôt  qu'ils 
font  connus.  Il  a  beaucoup  vu,  parce 
qu'il  a  été  chaiTé  de  tous  les  Etats;  il 
infulte  les  Rois  ,  parce  qu'aucun  n'a 
voulu  le  prendre  à  {es  gages.  Eft-il  na- 
turel qu'un  Homme-de-Lettres  ,  jouif- 
fant  dans  fa  Patrie  de  Teflime  publi- 
que, s'en  éloigne  pour  aller  faire  Je 
rôle  d'Aventurier  à  la  Chine  ?  Il  fuit, 
nous  dit-il,  les  traits  de  Tenvie  :  Eh  ! 
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feroit-elle  allez  puilTante  pour  armer 
contre  lui  toutes  les  PuiiTances  de  l'Eu- 
rope ?  Oh  !  mon  Ami ,  le  dangereux 
talent  de  fubflituer  par- tout  Tes  idées 
aux  chofes,  les  fophifmes  aux  raifons, 
les  conjedures  aux  vérités ,  le  tableau 
riant  de  la  volupté  aux  traits  fombres 
de  la  morale  ! 

Il  eft  d'expérience  que  le  Sage  qui 
raifonne  n'a  pas  beau  jeu  avec  le 
bel-Efprit  qui  plaifante.  Un  bon  mot 
anéantit  trente  argumens.  On  n'a  pas 
toujours  le  loifir  de  difcuter  :  on  eft 
toujours  difpofé  à  rire.  Malheur  à 
l'Ecrivain  qui,  ne  connoiiïant  point 
le  ton  plalfant  de  fon  fiecle  ,  s'amufe 
à  faire  des  diflindions  entre  l'axiome 
&  rhypothefe.  Veut-on  ufurper  le  titre 
de  grand  Homme  ?  il  faut  quitter  le  ton 
modefle  Se  devenir  fon  propre  admi- 
rateur; il  faut  relTembler  à  ces  fanfa- 
rons qui  étourdilTent  les  Sociétés  de 
leurs  b^illans  exploits  ,  ôc  qui  fe  fau- 
vent  les  premiers  dans  une  affaire. 
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fe  taife.  J'ai  fouvent  remarque  que  le 
Citoyen  le  plus  refpedable  eil  celui 
dont  on  parle  le  moins.  Il  fe  contente 
d'agir  :  la  vertu  ,  ennemie  du  fade  , 
s'expofe  rarement  aux  yeux  du  vul- 
gaire; 8c  pour  la  connoître,  il  faut  la 
chercher  ,  foin  dont  les  hommes  or- 
dinaires font  incapables. 

Beau  Dodeur ,  moins  de  leçons  6c 
plus  d'exemples.  La  morale  que  prati- 
quoient  Socrate  Se  Platon,  a -t- elle 
aujourd  hui  befoin  de  réforme  ?  Efl-il 
honteux  d'être  honnête  homme  à  leur 
manière  ? 

Lorfque  vous  appercevez  des  révo- 
lutions fréquentes  dans  un  Gouverne- 
ment ,  ajouta  Rapin  ,  des  projets  dé- 
truits auffi-tôt  que  formés,  foyez  a(^ 
furé  que  c'efl  un  vice  de  l'adminiflra- 
tion  ,  c'efl:  un  malade  qui  s'agite  & 
cherche  une  pofition  avantageufe  ;  fî 
nos  Provinces  deviennent  incultes,  la 
foule  des  Ecrivains  oiCfs  nous  donae 
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auffi-tot  des  plans  économiques,  des 
recettes  infaillibles  pour  améliorer  nos 
terres ,  tandis  qu'on  manque  de  bras 
pour  les  cultiver.  Les  campagnes  font 
dépeuplées  ,  les  Cultivateurs  langui!^ 
fent  dans  le  befoin  :  ces  maux  peuvent- 
ils  être  réparés  par  des  femoirs  ôc  des 
charrues  artificielles  ?  Il  en  efl  de  même 
ÔQs  nouveautés  qu'on  s'efforce  d'intro- 
duire dans  les  moeurs;  elles  annoncent 
leur  perverfion.  Sais-tu  ,  cherProfper  , 
pourquoi  il  fe  trouve  tant  de  LégiHa- 
teurs,  de  Politiques,  de  Moralifles  Se 
de  Dodeurs  en  agriculture  dans  les 
inflans  de  dépcriiTement  ?  c'efl:  que  le 
nombre  des  Charlatans  s'augmente  à 
mefure  que  les  maladies  épidémiques 
font  d^s  progrès;  accident  aufïi  funefle 
que  le  mal  même. 

Refions  chacun  à  la  place  qui  nous 
efl:  afTignée  dans  la' chaîne  des  êtres; 
c'eft  le  plus  bel  effort  de  la  raifon.  Le 
particuHer  qui  n'eft  point  adrns  dans 
le  fecret  des  affaires  publiques  3  n'en 
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faifit  jamais  tous  les  rapports  ;  il  s'at- 
tache à  quelques  parties  iiolces  qu'il 
connoît  ,  &  s'éiige  en  cenfeur  amer 
de  certains  vices  dont  découlent  foii- 
.vent  d'utiles  effets.  Je  refpecle  Mon- 
tefquieu;  je  fuis  ravi  qu'il  commence  à 
faire  autorité  cLez  les  Anglois ,  parmi 
lefquels  il  femble  né  ;  j'eftime  Mira- 
beau ,  ôc  fupplie  les  Agriculteurs  de 
cabinet ,  dont  Tefprit  n'efl  pas  mieiix 
cultivé  que  nos  terres  ,  de  vouloir 
bien  nous  aider  de  leurs  bras  :  nous  ert 
avons  plus  befoin  que  de  leurs  ftériles 
fpéculations. 

La  dirpofuion  d'efprit  du  petit  bas- 
Normand  &  ma  fureur  de  toujours. 
diiTerter  avec  lui  n'étoient  pas  favo- 
rables au  projet  de  continuer  nos  en- 
tretiens avec  Alpharabius.  Sa  liaifoa 
xnyftéricufe  avec  Vander  -  Grofmaa 
étoit  encare  un  obftacle  que  nous  n'ef- 
fayâmes  point  de  vaincre. 

Nous  avions  pafle  Téquateur  le  2  j 
Août ,  fans  eiTuyer  ni  calmes  ni  claaleius 
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brûlantes,  quoique  le  foleil  en  fût  peu 
éloigné.  Neuf  jours  après  ,  la  déli- 
cieufe  Ifle  de  Ceylan  s'offrit  à  notre 
vue,  &  répandit  la  férénité  fur  les  fi- 
gures les  plus  fombres  de  Téquipage. 
Le  grand  Demiurgos  ,  qui  nourrit  le 
tigre  Se  l'agneau ,  qui  répand  la  rofée 
fur  l'aconit  ôc  le  froment,  permit  que 
le  Capitaine  Courbari  fît  en  moins  de 
fîx  mois  5  prefque  fans  danger ,  une 
route  de  quatre  mille  trois  cents  lieues  ; 
ôc  le  jeune  Frédéric  ,  Thonneur  &  Tef- 
pérance  de  fa  Nation,  périt  en  traver- 
fant  une  rivière.  O  Providence  !  tes 
fecrets  font  impénétrables  ! 

L'Ifle  de  Ceylan ,  qu'on  croit  avoir 
été  jointe  autrefois  au  Cap  de  Corn- 
morin  ,  a  foixante  âc  fept  lieues  de 
long  ôc  quarante  -  fept  de  largeur. 
Quoique  fituée  fous  la  Zone  torride  > 
OR  y  refpire  un  atr  pur  &  tempéré 
qui  en  fait  le  plus  délicieux  fcjour 
de  la  terre.  Lille  efl:  partagée  par  une 
haute  montagne  entourée  d'étangs  : 

on 
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on  trouve  fur  le  foinmet  un  lac  d'eau 
douce  ;  on  le  dit  forme  des  larmes 
qu'Adam  <5c  Eve  répandirent  à  la  mort 
d*Abel.  On  y  a  conftruicune  Chapelle 
où  deux  fépulcres  attirent  une  multi- 
tude de  Dévots ,  qui  croyent  que  les 
corps  de  nos  premiers  parens  y  font 
dépofcs.  Ce  fut  du  fommet  de  cette 
montagne  qu'on  dit  quV^dam  s'enle- 
va. On  en  a  confervé  la  figure  fur  une 
pierre  qu'on  montre  avec  un  religieux 
refpeft. 

L'Ifle ,  riche  de  toutes  les  produc- 
tions de  la  Nature  ,  fournit  aux  Habi- 
tans  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  leurs 
befoins  ôc  leur  luxe.  Les  fruits  y  font 
d'un  goût  délicieux;  les  aromates,  les 
épiceries  ,  le  clou  de  gérofle  parfu- 
nient  Tair  qu'on  y  refpire  :  c'eft  delà 
que  les  Peuples  de  l'Inde  Ôc  de  l'Eu- 
rope tirent  la  cannelle  qui  croît  au 
milieu  des  forets.  L'arbre  qui  leC- 
femble  aflTez  au  laurier  efl:  creux  ,  ôc 
il  produit  des  graines  qui  lui  fervent) 
W  Partie^  R^ 
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de  femences.  Lorl'que  dans  Içs  pre-* 
miers  jours  du  printemps  la  pluie 
amollit  les  productions  dç  la  terre  , 
on  fend  Técorce  de  cet  arbre  de  haut 
en  bas.  Les  rayons  du  Soleil ,  péné- 
trant enfuite  dans  la  fence,  détachent 
Téçorce  du  tronc.  Les  Infulairçs  la  ra- 
maflent  &  ÏQy[oknt  au  Soleil  :  mais 
Tarbre  ne  peut  fouffrir  que  trois  opé- 
rations ;  après  trois  ans  ,  il  ell  fan^ 
vigueur. 

Les  éléphans  de  cette  Ifle  ont  une 
intelligence  fupérieure  à  ceux  des  au-» 
très  climats.  Leur  docilité  les  rend  pluj 
propres  au  fervice  de  l'homme. 


CHAPITRE    IX. 

Rapin  &  Kerfandeck  isolés, 

i^oNORé  ck  la  protedion  deVander- 
Grofnian   ,    foiueiui   de    Tamirié    de 
Rapin  ,  je   me  promettois  un  avenir 
délicieux.  Le  navire  ctoit  à  Tancre  , 
&  le  Capitaine  à  terre  ,    lorfque  des 
Commifl'aires  ,  conduits  par  un  Pilote, 
vinrent  faire  un  rigoureux  examen  de 
la  cargaifon  ,   qu'ils  confifquerent  au 
profit  de  la  Compagnie.  Il  s'y  trou- 
voit  ,  félon  leur  rapport  ,   plufieurs 
effets  réputés  de  contrebande  à  Cey- 
lan  ;  ce  qui  devoit  être  une   erreur 
particulière   à  Vander- Grofman  ,   ôc 
dont  on  ne  devoit  pas  punir  1  équi- 
page. Les  marchandifes  furent  tranf- 
portées  à  terre  ,  ainfi  que  le  mobilier 
des  Voyageurs.  Je  perdois ,  à  la  vé- 
lité ,  peu  de  cbofe  ;  mais  les  deux 
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cents  louis  de  Rapin  ,  qu'on  avoît  ré- 
putés effets  de  contrebande  ,  étoient 
une  perte  que  je  partageois  avec  lui. 
Notre  unique  efpoir  étoit  dans  Tin- 
d  Jgence  des  CommilTaires  &  dans  les 
bons  offices  de  Vander. 

Nous  ne  perdîmes  point  de  vue  le 
projet  de  retourner  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ;  &  pour  mieux  y  réulTir , 
nous  convînmes  de  nous  établir  dans 
les  deux  Ports  \ts  plus  fréquentes,  re* 
mettant  au  hafard  plus  qu'à  notre  in- 
duflrie  le  choix  des  moyens  propres  à 
nous  y  faire  fubfider.  J'eus  Colombo. 
en  partage;  &  mon  ami,  Ponto  de 
Galle  éloigné  de  vingt  lieues. 

Le  lendemain  de  notre  féparation  , 
je  me  trouvai  agité  de  mille  inquié- 
tudes caufées  par  l'impuiffance  de 
trouver  des  reffources ,  lorfqu'un  heu- 
reux hafard  offrit  à  riies  yeux  l'hon- 
Dête  Libraire  Achille  iMerlot,  qui  s'é- 
tant  ruiné  en  France  à  imprimer  \ti 
Hiiloires  Ibmniferes  de  D. ,  étoit  venu 
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aux  Indes  rétablir  fa  fortune  en  ven- 
dant (les  Aimanachs.  Qu'on  juge  de 
n^ia  furj^rife,  iorfque  ce  Libraire  m'ap- 
prit que  la  confilcation  des  effets  du 
navire  nV'toit  qu'une  fraude  tramée 
entre  Alpliarab'us  &  le  Capitaine  Van- 
der-Grofman  ,  pour  s'emparer  de  l'ar- 
gent de  Rapin  î  Les  prétendus  Com- 
milTaires  éioient  (\qs  fripons  payés  Se 
endo(?.riiîés  par  le  Dodeur.  La  car- 
gaifon  avoit  été  dcpofée  chez  un  d^s 
fcclcrats ,  ôc  les  bleds  tranfportés  eu- 
fuite  dans  les  magaHns  de  la  Compa- 
gnie. Voilà  le  fruit  qu'Alpharabius 
retira  de  l'indifcrette  franchife  de  Ra- 
pin; voilà  le  réfultat  des  conférences 
fecrettes  du  Dofteur  &  de  fon  Com- 
plice. 

Tandis  qu'un  Imprimeur  ,  ruiné  par 
un  Auteur ,  tendoit  une  main  fecou- 
Table  à  un  Etranger  ruiné  par  un  faux 
Philofophe ,  je  cherchois  à  me  diflraire 
de  mes  chagrins.  Un  jour  que  je  me 
promenois  aux  environs  de  Colombo, 

l\3 


C  ip8  ) 
j'entendîs  deux  hommes  qui  expri- 
nioient  par  de  longs  foupirs  la  ma- 
nière cruelle  dont  ils  venoient  d^être 
traite's.  Je  m'approche ,  ôc  j'apperçois 
deux  Chingulais  étendus  fur  la  terre, 
&  nageant  dans  leur  fang.  L'un  étoit 
I3n  Vieillard  d'une  figure  refpe^lable; 
l'autre,  plus  jeune  <Sc  plus  dangereufe- 
ment  blelTé,  ne  paroifToit  touché  que 
de  Téiat  aftieux  du  Vieillard  que  je  re- 
connus aiiément  pour  fon  père.  Vive- 
ment ému  d'un  tel  fpet^acle,  je  cher- 
che autour  de  moi ,  Ôc  je  découvre  les 
auteurs  du  crime  affis  entre  deux  cin- 
namomes,  partageant  la  dépouille  des 
infortunés  Chingulais.  Je  fonds  fur 
eux  ,  les  écarte  ,  «Se  reprends  leur  proie. 
Je  reconnois  dans  ces  malfaiteurs 
Vander-Grofman  ôc  deux  hommes  de 
fon  équipage.  Le  trouble  inféparable 
d'une  mauvaife  adion ,  leur  fuite  pré- 
cipitée ne  leur  permirent  pas  de  dif- 
tinguer  dans  le  vengeur  des  Chingu- 
lais leur  Compagnon  de  voyage.  Je 
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m'approche  du  Vieillard,  j'efTaye  d'ar- 
rêter le  lang  qui  coule  de  Tes  plaies  , 
je  les  arrofe  de  mes  larmes.  Suivez- 
moi,  lui  dis-jeî  ôc  vous,  jeune  hom- 
me ,  aidez-moi  à  fouteuif  Tes  pas  chan- 
celans  :  puifTent  mes  foibles  foins  vous 
faire  oublier  les  coupables!  Reprenez 
les  biens  dont  ils  vous  ont  inhumai- 
nement dépouillés. 

Le  Vieillard  me  regarde  avec  une 
admiration  mêlée  d'attendrificment  de 
de  joie;  il  élevé  fes  mains  enfanglan- 
tées  vers  le  Ciel ,  qu'il  implore  en  fa- 
veur de  fon  libérateur.  Nous  marchons 
lentement  vers  la  Ville  ^  où  nous  fûmes 
reçus  par  le  compatifTant  Merlot,  qui 
nous  donna  tous  les  fecours  néceffai- 
res.  Au  bout  de  douze  jours,  les  Chin- 
gulais  furent,  grâces  à  nos  foins  ,  en" 
état  de  retourner  à  leur  habitation  , 
pénétrés  de  refpeâ:  ôc  de  reconnoif- 
fance  pour  leur  bienfaiteur.  Les  fer- 
vices  rendus  à  Hiumanitc  font  des 
troj-hces  qu'on  s'érige  dans  les  coeurs; 

R  1 
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c^ert:  par  eux  que  nous  nous  rappro- 
chons de  la  Divinité. 

Le  joug  que  la  cupidité  des  Hol- 
landois  avoit  impofé  aux  Infulaires  , 
comoiençoit  à  s'appefantir  fur  leurs 
têtes  :  la  confiance  étoit  bannie  ;  les 
cfprits  s'aigriiToient.  Le  Roi  de  CanJy 
fembloit  vouloir  profiter  de  la  fer- 
mentation générale  pour  rendre  à  Tes 
Sujets  la  liberté  du  commerce  ,  Se 
chafTer  des  Hôtes  incomm.odes  qui  , 
devenus  puiiTans,  traitoient  de  rebelles 
un  Peuple  armé  contre  leur  tyrannie. 
On  s'attendoic  chaque  jour  à  voir 
éclater  quelque  révolution. 

Un  foir  où  j'étois  occupé  à  répon- 
dre à  la  Lettre  que  Rarin  venoit  de 
m'écrire  pour  me  prévenir  fur  les  mal- 
heurs dont  les  Hollandois  étoient  me- 
nacés, trois  inconnus,  qui  refuferent 
d'entrer  chez  Merlot  ,  demandèrent  à 
m'entretenir.  Periuadés  qu'ils  étoient 
envoyés  par  Rapin  ,  je  defcends  dans 
la^me  -,  &:  à  peine  je  les  eus  abordés , 
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qu'un  d'eux  me  dit  aHez  brufquement  : 
Sauvons-nous,  ne  perdons  pas  un  inf- 
tant;  iSc,  fans  attendre  ma  rcpoiife,  ils 
m'entraînent  hors  la  Ville  avec  préci- 
pitation. Je  ^\\s  rai(i  d.'effroi ,  ne  préfa- 
géant  rien  que  de  finlflre  d\in  pareil 
cvcnemen^  Je  ne  n\e  foupçonnois 
point  d  ennemis  à  Cey'an.  Je  pouvois 
bien  exciter  la  pitié  ,  mais  non  pas 
l'envie  ;  ôc  dans  mon  humble  retraite 
j'avois  droit  de  préfumer  que  Rapin 
étoit  le  feu!  dans  le  monde  qui  pût 
fonger  à  moi. 

Ma  furprife  fut  bien  plus  grande 
quand  un  des  inconnus  m'ôta  mes  ha- 
bits ,  me  frotta  le  corps  d'une  liqueur 
brune,  tandis  qu'un  autre  détache  mes 
cheveux  ,  &  me  donne  enfuite  pour 
tout  vêtement  une  efpece  de  jupon  de 
toile:  Gardez  un  profond  (îlence ,  me 
dit-on  ;  votre  vie  en  dépend.  La  loi 
qu'on  m'impofoit  étoit  fidellemenc 
obfervée  par  ceux  qui  m'accompa- 
gnoient.  Me  voilà  donc  en  cheveux 
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longs  ,  courte  jupe ,  enduit  par  tout 
le  corps,  fuivant  en  frlence  trois  hom- 
mes que  je  ne  connois  pas  ,  à  travers 
des  bois  de  cinnamomes.  J'entendois 
par  intervalles  d'autres  hommes  mar- 
chant très-vite  ,  6c  dirigeant  leur  route 
vers  le  lieu  que  nous  abandonnions. 
La  perfpec^ive  de  l'avenir  n'étoit  point 
agréable  ;  je  ne  favois  fi  Ton  vouîoic 
faire  un  feflin  de  mon  individu  :  la 
nuit  redoubloit  Fhorreur  de  mes  idées  ; 
je  voulois  &  je  n'ofois  m'cîoigner  de 
mes  guides.  Que  faire  f  que  devenir  ? 
Un  Bas -Breton  à  Ceylan  peut  bien 
trouver  des  fripons  qui  le  volent  ; 
mais  a-t-il  droit  d'efpérer  des  protec- 
teurs ? 

Enfin ,  le  jour  qui  parut  me  tira  de 
ma  douloureufe  incertiriTde  ;  je  recon- 
nus parmi  mes  Condudeurs  le  jeune 
Chingulais  dont  j'avois  été  le  défen- 
feur.  J'allois  lui  demander  Téclaircif^ 
fement  de  mon  aventure  ;  mais  Fin- 
fulaire  prévoyant  mon  intention ,  me 
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fît  entendre  par  un  figne,  que  l'inflant 
de  parler  n'ctoit  point  encore  arrive, 
La  troupe  (ilencieufe  continue  fa 
marche  ;  &  foie  qu'elle  traverfe  des 
rivières,  des  vallons,  des  forets  odo- 
rantes de  cannelliers,  ou  qu'elle  fran- 
chiile  le  fommet  des  montagnes,  elle 
évite  les  lieux  qui  paroilTent  fréquen- 
tes &  découverts.  Les  fentiers  étroits, 
les  routes  détournées  &  prefque  inac- 
ceiTibles,  font  choifis  de  préférence. 
Tant  de  précautions  redoublèrent  mes 
alarmes.  On  fortifie  mes  foupçons  par 
le  foin  même  qu'on  prend  de  les  dif- 
fiper  :  c'étoit  pour  moi  un  funefte 
préfage  des  malheurs  dont  la  Nation 
Hollandoife  ôc  les  Européens  étoient 
menacés.  Après  avoir  réfléchi  fur  moi- 
mcme ,  je  tournois  mes  réflexions  fur 
Rapin.  Attendri  fur  le  fort  de  mon 
Ami ,  j'oublie  la  loi  qui  m'eft  impofée; 
&  je  m'écrie  :  Hommes  généreux  ôc 
bienfaifans ,  laiffez-moi  dans  ce  dé- 
fert;  courez  à  Gale  ,  volez  au  fecours 
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d'un  mortel  plus  digne  de  vos  bon- 
tés :  je  lui  cède  tous  mes  droits  à  vo- 
tre reconnoidance.  C'efl  en  le  fauvanc 
que  vous  pouvez  vous  acquitter  en- 
vers moi  :  fouffiez  que  je  rappelle  en 
fa  faveur  le  fecours  qui  a  fauve  la  vie 
de  votre  père  &  la  vôtre.  Cet  Ami  eft 
pour  moi  un  père  ,  un  bienfaiteur  que 
je  ne  puis  abandonner  fans  crime. 

J'offris  de  les  accompagner  âc  de 
leur  faire  connoître  Rapin.  Le  Chin- 
gulais  s'efforça  de  me  calmer  en  me 
remontrant  avec  douceur  fimpodibi- 
lité  d'arriver  à  Ponto- Galle  avant  les 
troupes  deflinées  à  s'en  emparer.  Ce 
feroit  me  perdre  ,  me  dit-il  ,  fans  fau- 
ver  votre  Ami  :  ne  me  faites  point 
repentir  d'avoir  préféré  le  fentiment 
intérieur  de  la  reconnoiiïance  aux  in- 
térêts de  ma  Patrie,  &  les  ordres  d'un 
père  à  ceux  de  mon  Souverain. 

Je  fus  également  frappé  de  la  fitua- 
tion  critique  de  Rapin  ôc  des  raifons 
de  rinfulaire.  Agité  de  mille  foacis. 
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j'arrive  dans    une   cabane   fans  m'en 
appercevoir  ,   &  je  ne  fouis  de  mon 
engourdilfenient  létliargiqi;::   que   par 
l'afped  imprévu  &  les  tendres  embraf- 
femens  du  Vieillard  que  j'avois  fecouru 
près  de  Colombo.  Ce  vertueux  père 
de  famille  goâtoic  toutes  les  douceurs 
de  la  joie  la  plus  pure.  Il  fe  voyoit  en- 
vironne de  foii  bienfaiteur  ôc  de  ks 
enfans.  Rendons  grâces  à  Budu  ,  s'é- 
crie-t-il ,  qui  vous  a  garanti  des  dan- 
gers du  voyage.  Kerfandeck  ,  je  vous 
revois  ;  je  fuis  heureux  de   pouvoir 
m'acquitter  envers   vous   des  devoirs 
que  la  reconnoiffance ,  riiumanité  &  le 
refped  qu'on  doit  à  la  vertu,  m'ont 
impofés.  Je  vous  ai  compté  parmi  mes 
enfans  dès  Tin  fiant  où  vous  m'avez 
tendu  une  main  fecourable  ,   ôc  mes 
jours  ne  pouvoient  êtrepaifibles  quand 
je  fongeois  que  les  vôtres  étoient  en 
danger. 

Tel  étoit  dans  le  refpedableVieillard 
Abu  '  Singa  le  langage  de  l'afiedio* 
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paternelle  ;  tel  efl  celui  du  Sage  quî 
connoît  le   prix   des  bienfaits.  Je  ne 
pus  me  défendre  d*y  ctre  fenfible.  Mal- 
gré Taccueil  que  j'y  recevois ,  j'étoif 
abforbé  par  l'idée  terrible  de  Rapin 
expirant.  Cétoit  pour  la  diiTiper  que 
Je  me  difois  ;  L'homme  vertueux  qui 
m'a  fauve  n'efl;  pas  fans  doute  le  feul 
doué  de  cette  délicatelTe  de  fentiment 
qui   intéreffe  le   cœur  aux    difgraces 
d'autrui.  Pourvu  qu*il  s'en  trouve  un 
fécond,  ôc  qu'il  ait  connu  Rapin,  je 
ne  dois  plus  craindre  pour  fa  vie. 
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CHAPITRE    X. 

Retour  de  Kcrfandeck  â  Colotrto, 

JL  ES  foins  de  Singa  ,  la  comf  laifance 
de  Tes  enfans ,  la  beauté  du  fcjour ,  la 
douceur  du  climat  enrichi  de  tous  les 
dons  de  la  Nature  ,  les  agréniens  d'une 
vie  paiiible  au  fe:n  du  carnage  &  de  la 
défolation  ,  rien  ne  pouvoit  me  con- 
folei.  Chaque  jour  faifoit  couler  mes 
larmes  pour  Rapin.  Le  cruel  état  d'E- 
nùlie  éioii  fans  celTe  préfent  à  mes 
yeux.  L'ombre  fanglante  Se  défigurée 
de  mon  bienfaiteur  Merlot ,  fembloic 
me  reprocher  ma  fuite  précipitée. 

Abu-Singa,  témoin  d'une  douleur 
que  je  tâchois  de  lui  cacher,  crut  en- 
trevoir un  defir  fecret  de  retourner 
dans  ma  Patrie  II  m'aimoit  par  le  fou- 
venir  de  mes  bienfaits  ,  &  plus  encore 
pac  rafceodant  que  la  noble  fimplicite 
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&  la  vertu  modefte  exercent  fur  les 
âmes   élevées  :  mais  fes  inclinations 
étoient  fubordonnées  à  la  prudence. 
Loin  de  s'oppofer  à  mon  départ,  il 
en  hâta  Texccution.  Ses  trois  enfans , 
qui  m'avoient  contraint  d'abandonner 
Colombo  deux  jours  avant  qu'il  fut 
inverti ,  fe  chargèrent  encore  de  me 
C3nduire  fur  le  rivage,  &  de  pour-i 
voir  à  la  fureté  de  mon  embarque- 
ment. 

Nous  apprenons  en  route  que  le  Roi 
de  Candy  s'étoit  rendu  maître  de  la 
place  où  il  exerçoit  de  terribles  ven- 
geances fur  tous  les  Européens.  Alar- 
mé fur  le  fort  de  Merlot ,  je  lui  écrivis 
de  me  venir  joindre  au  plutôt.  Ma 
Lettre  fut  interceptée  ,  &  le  lende- 
main je  fus  appréhendé  au  corps  par 
d^s  Satellites ,  qui  me  fommerent  de 
comparoître  au  Tribunal  du  Roi. 

Le  premier  objet  qui  frappa  mes 
yeux  fut  le  divin  Alpharabius  armé 
d'un Crucitix ,  lié  ôc  garrotté,  <Sc  tout 

prêt 
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prêt  à  quitter  ce  monde  perrers  ôc 
corrompu.  J'apperçois  à  Tes  côtes  Van- 
der-Grofman  ,  qui  n'aimoit  pas  allez 
les  hommes  pour  regretter  la  vie.  Il 
fe  confoloit  avec  fa  pipe  du  moment 
terrible  qui  alloit  expier  trente  ans  de 
crimes.  Dès  qu'il  m'apperçut  enchaîné 
comme  lui  ,  il  fe  mit  à  fourire.  Les 
fcélérats  prêts  à  périr  voudroient  que 
rUnivers  fût  anéanti  avec  eux. 

Je  comparus  devant  le  Monarque  , 
qui  d'un  ton  fort  incivil  me  dit  : 
Perfide  Etranger  ,  tes  deux  Compa- 
gnons de  voyage  t'ont  déclaré  le  com- 
plice de  leurs  larcins,  &  fur -tout  de 
ran'affmat  de  deux  de  mes  Sujets;  ôc 
je  prononce  contre  toi  l'arrêt  de  morî 
que  je  viens  de  prononcer  contr'eux. 
Je  voulus  me  juRitier  ;  mais  j'avois 
tort  :  les  Rois  d'Afie  veulent  toujours 
avoir  raifon. 

Le  bruit  ôc  le  motif  de  ma  con- 
damnation parvinrent  jufqu'aux  oreil- 
les des  enfans  de  Singa.  Ces  amis  gé- 
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néreux,  qui  avoient  fuivi  mes  tracer-^ 
viennent  fe  jetter  aux  pieds  du  Mo- 
narque ,  &  lui  déclarent  que  ,  loin 
d'avoir  cré  leur  aflafiTin  ,  j  avois  été 
leur  libérateur.  Quoi  !  dit  ce  Prince  y 
vous  me  citez-là  un  trait  bien  fingu- 
lier  î  Comment  croire  que  des  Euro- 
péens ,  qui  font  plus  de  quatre  mille 
lieues  pour  nous  duper  ,  aient  aflez 
d'humanité  pour  refpeder  nos  vies  ? 
jVire  ,  vite  ,  qu'on  le  débarrafle  de 
fes  chaînes  ;  je  veux  qu'il  vive  heu- 
reux par  miCs  bienfaits.  Généreux 
Etranger  ,  ajcuta-t-il ,  ne  crois  pas 
que  nous  foyons  alTez  barbares  pour 
punir  par  haine  6c  par  prévention.  Le 
glaive  ici  ne  frappe  que  les  fcclérats  ; 
Se  je  t'eftime  aOez  pour  me  judifier 
devant  toi  du  coup  qui  va  tomber 
fur  tes  Compagnons. 
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CHAPITRE    XI. 

Nouvel   Interrogatoire  fuhi  par 
Alpharabius, 

JL  E  fublîme  &  très  -  fubtll  Docleiir 
comparut  devant  le  Tribunal  pour 
fubir  un  dernier  interrogatoire.  Il 
paroilToit  fort  touche  de  quitter  le 
monde  fans  avoir  eu  le  temps  de  le 


corriger. 


LE      Roi. 


Maître  Vaurien  ,  je  veux  être  infiruit 
de  tous  les  détails  de  ta  vie.  Quel  e(l 
ton  Pays  ?  quels  font  tes  parens  } 

Alpharabius. 

Sire  i  vous  êtes  comme  tous  les  Rois  ; 
vous  voulez  ctre  inflruit  de  tout ,  & 
Ton  vous  cache  tout  ce  que  vous  de- 
vriez favoir. 

Four  moi ,  je  fuis  dans  un  e'tat  à  ne 

S  a 
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VOUS  rien  déguifer.  Tous  mes  defirs 
font  éteints ,  &  je  n'ai  pas  même  l'am- 
bition de  mourir  avec  courage. 

Je  fuis  ne  dans  une  Province  de 
France  plus  célèbre  par  Tinduflrie  de 
{es  Habitans  que  par  leur  probité  :  on 
y  parle  fans  cefle  de  point  d'honneur, 
fans  s'occuper  de  pratiquer  les  vertus. 
Je  fus  le  fruit  de  Tincontinence  d'une 
fem.me  plus  foible  que  vicieufe ,  plus 
jolie  que  fpirituelle  ,  Se  faite  enfin 
pour  plaire  à  tous  les  hommes  qui  ef- 
perent  plus  des  foibleiles  du  fexe  que 
de  fa  raifon.  Elle  ne  m'a  lailTé  que  fes 
penchans  pour  héritage.  Jamais  on  n'a 
pu  deviner  quel  étoit  m.on  père  ;  Ôc 
je  ne  crois  pas  même  que  ma  mère 
eût  eu  la  témérité  de  le  défigner.  Un 
honnête  Eccléfiaflique ,  qui  étoit  fort 
compatiflant  pour  les  veuves  &  les  or- 
phelins ,  fe  chargea  de  mon  éduca- 
tion. On  n'eft  point  impunément  ver- 
tueux. Tout  le  canton  jafa  du  bien  que 
rhomme  de  Dieu  faiCoit  à  ma  chafte 
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«lere.  A  1  ïige  de  feize  ans  ,  je  perdis 
mon  bienfaiteur,  qui,  pour  tout  hé- 
ritage ,  nie  promit  en  mourant  de  fe 
fouvenir  de  moi  dans  [es  prières.  Ce 
legs  dtoit  bon  ;  mais  j'étois  Ci  mon- 
dain ,  que  j'aurois  mieux  aimé  qu'il 
m'eut  légué  Tes  Bénéfices. 

LE      Roi. 

Ton  bienfaiteur  te  lailTa  du  moins 
dans  un  âge  où  tu  pouvois  par  ta  vi- 
gueur pourvoir  aux  befoins  de  ta  mère 
&  aux  tiens. 

A    L    P    H    A    R    A    B    I   U    s. 

J'étois  né  avec  des  inclinations  trop 
élevées  pour  m'abaifler  à  \yivre  du 
travail  de  mes  mains.  Entraîné  par  la 
noblefle  de  mes  penchans ,  j'embraiTai 
la  vieMonaflique,  &  j'eus  la  prudence 
de  renoncer  à  tout  pour  ne  manquer 
de  rien. 

LE     Roi. 

JouiiTois  lu  du  nécelTaire  ? 
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A    L    P    H    A    R   A    B    I   U   s; 

L'entrée  de  la  carrière  Monaflique 
fcroit  bien  pénible,  Ci  Ton  n'étoit  fou- 
tenu  par  une  première  ferveur.  Du 
poiiïbn  falé ,  des  légumes  mal  aflai- 
formés  ,  des  diètes  ri  goure  ufes  ,  des 
macérations,  un  fommeil  interrompu, 
croient  les  remèdes  indiqués  pour 
ralentir  i'adivité  des  paffions  fédi-- 
tieufer. 

LE      Roi. 

Je  ne  crois  pas  cette  recette  bien 
infaillible.  Les  paOlons  fe  révoltent  & 
s'irritent  par  trop  d'attention  à  les  ré- 
primer. Un  corps  farci  de  gibier  n'efl 
pas  plus  combuflible  qu'un  autre  en- 
duit de  beurre  6c  d'huile.  CefI:  très- 
bien  fait  de  régler  les  appétits  de  la 
Nature  ;  c'efl:  un  attentat  que  de  vou- 
loir les  éteindre.  Nous  nous  repré- 
fentons  ici  Dieu  comme  un  bon  père. 
Se  nous  fautions  mauvais  gré  à  nos 
enfans  de  s'abflenir  de  manger  pour 
nous  plaire.  Etois-tu  marié  i 


Alpharabiu?. 

Non  pas  tout-à-fait  :  mais  c'étoîc 
tout  comme.  L*ade  conjugal  eft  fi 
impur ,  qu'on  ne  le  croit  point  com- 
patible avec  la  faintetc  de  cet  état. 
Mais  la  Nature  ,  toujours  vidorieufe , 
ne  perd  jamais  Tes  droits.  Les  Céli- 
bataires font  dans  la  Tociété  ce  qu'ua 
corps  de  réferve  eft  dans  une  armée  ; 
ils  font  les  vengeurs  des  délits  domef- 
tiques.  Combien  de  femmes  dédai- 
gnées ufent  de  cette  reflburce  pour 
fe  confoler  de  TindifFérence  de  leurs 

naaris  1 

LE    R  o  r. 

Je  ne  comprends  pas  comment  un 
Peuple  civilifé  peut  trouver  de  l'im- 
pureté dans  un  ade  qui  donne  des 
Magiftrats  ,  des  Guerriers  ôc  des  Cul- 
tivateurs. Si  tout  le  monde  chez  toi 
vifoit  à  la  perfedion  ,  on  verroic 
bientôt  finir  l'efpece.  Je  ne  voyagerai 
jamais  dans  ton  Pays.  Je  vois  qut 
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quand  on  efi:  furchargé  de  pituites  ; 
on  vous  interdit  la  perniilTion  de  cra- 
clier.  Eh  !  comment  t'accoutumois-tu 
de  ce  train  de  vie  ? 

Alpharabius. 

Mes  penchans  étoient  trop  gênés 
pour  ne  pas  rompre  mes  chaînes  :  je 
me  fis  Dodeur. 

LE     R  o  r. 

Eh  !  de  quelle  efpece  eft  cet  animal? 
un  Douleur  ! 

Alpharabius, 

C'ed  un  être  qui  porte  la  livre'e  de 
la  fcience  -,  c'eft  un  Comédien  qui  re- 
préfente  un  Héros-,  c'efl:  un  Charlataa 
qui  vante  Tes  fecrets  pour  la  guérifon 
des  maladies   du   cceur  âc  de  refprir. 

Ce  titre ,  qui  s'achète  comme  la  No- 
blefie  ,  donne  ,  comme  elle  ,  le  privi- 
lège de  ne  rien  faire.  Je  me  vis  difpenfé 
de  remplir  mon  devoir  :  mais  cette  dif- 
penfé me  fit  mieux  femir  les  rigueurs 

de 
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de  mon  ctat.  Répandu  dans  le  moncîc, 
J'en  pris  les  maximes  ;  le  tumulte  du 
fiecle  me  dégoûta  du  filence  du  Cloî- 
tre. Le  célibat  exige  certaines  cîrconf- 
pedions  qui  étoient  incompatibles 
avec  mon  tempérament  :  c'eft:  une 
guerre  de  rufe  Se  de  chicane  ,  qui  dé- 
goûte ceux  qui  font  toujours  prefTés 
de  jouir.  Je  comptai  mes  peines  à  une 
petite  Voifine  dont  le  mari  étoit  trop 
occupé  de  Tes  affaires  pour  être  agréa- 
ble. Elle  parut  touchée  de  mon  état, 
ôc  nous  convînmes  d'aller  chercher  un 
commun  afyle  au  fein  de  la  Hollande, 
Nous  partîmes  fans  faire  nos  adieux  ; 
ôc  quoique  ma  compagne  eut  enlevé 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  précieux  dans 
le  ménage,  j'eus  la  délicatelTe  de  lai f- 
fer  à  fon  mari  deux  enfans  pour  le 
confoler  de  la  perte  de  leur  mère. 
Nous  vécûmes  deux  ans  dans  un  Paj^s 
de  liberté  ;  ôc  je  crus  qu'en  qualité 
d'homme  libre  ,  j'avois  le  droit  d'a- 
jbandonner  une  femme  qui  avoit  ei| 

ir  Pank.  ï 


le  privilège  d'^abandonner  fon  marî. 
C^ccoit  la  loi  du  talion.  Par  un  refte 
de  tendreOe  pour  elle  ,  je  lui  laifTai 
pour  toute  fortune  deux  enfans  à 
nourrir.  Ce  fut  Berlin  que  je  choifis 
pour  théâtre  de  mes  talens.  Je  me  fis 
du  Monarque,  Légidateur  &  Conqué- 
rant, un  ennemi  digne  de  moi,  en  dé- 
voilant les  vices  de  fa  nouvelle  légifîa- 
tion  ôc  de  fa  difcipline  militaire.  Un 
Sage  ne  doit  être  jugé  que  par  fes  pairs. 
On  me  traita  d'infenfc  ,  6c  j'efquivai 
Tordre  donné  pour  me  mettre  aux  Pe- 
lites-Maifons. 

Je  me  réfugiai  à  Vienne  auprès  de 
l'héritier  du  Trône  des  Céfars.  Ce  fut- 
là  que  j'enfantai  un  volumineux  traité 
de  politique  qui  auroitbouleverfé  touC 
le  Corps  Germanique ,  fi  l'on  eût  voulu 
m'en  croire  fur  ma  parole.  Le  Confeil 
Aulique ,  dont  j'attendois  une  récom- 
penfe  ,  alloit  me  condamner  aux  Ga- 
lères. Comme  je  n'aimois  point  ce  fer- 
vice,  je  trouvai  le  moyen  de  pafler  à 
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Conrtantinople  ,  où  j*eus  la  cunofitc 
<ie  m'introduira  dans  un  ferrai!;  j'aa- 
rois  été  empale  ,  Ci  je  n'avois  eu  la 
complaifance  de  me  faire  circoncire. 

Venife  me  parut  un  fcjour  plus 
propre  à  exécuter  mes  projets  de  ré- 
forme. J'entrepris  de  changer  la  conf- 
titution  de  TEtat  :  mais  je  n'obligeai 
<jue  des  ingrats.  On  me  condamne  k 
être  jette  dans  le  golfe  Adriatique,  .^oiit 
y  boire  jufqu'à  ce  que  mort  s'enluive. 
J'eus  TadrelTe  d'intérefTer  en  ma  fa- 
veur quelques  Courtifannes  ;  Ôc  leur 
afcendant  fur  l'efprit  des  graves  Sé- 
nateurs fit  changer  mon  arrêt  de 
mort  en  banniiTement-  Je  parcourus 
ritalie  ,  l'Efpagne  àc  le  Portu(;c*.l ,  où 
j'écrivis  contre  l'intolérance.  Ce  1er- 
vice  rendu  à  l'humanité  arma  corjtre 
moi  le  zèle  brûlant  des  bénins  Inqui- 
Cteurs  ,  qui ,  pour  le  falut  de  mon 
ame  ,  voulurciit  faire  griller  mon 
corps. 

wVous  ûe  ferez  pas  furpris  que  je 
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n'aîe  pu  réuflir  à  corriger  les  Rois  8c 
les  préjugés  du  vulgaire  :  mais  ce  qu*il 
y  a  de  fingulier  dans  mes  aventures  , 
eft  que  toutes  les  divines  produdions 
de  mpn  génie  n'aient  pas  été  plus  re- 
cherchées que  les  Almanachs  de  Taa 
paiTc.  J'en  demande  pardon  à  mes  Li- 
braires. Mais  3  après  tout ,  eii-ce  ma 
faute  fi  le  goût  eii  aufTi  dépravé  que 
les  moeurs  ? 

L'inutilité  oia  j'étoîs  réduit  en  Eu- 
rope, m'infpira  le  delTein  d'aller  éclai- 
rer la  Chine  :  mais  on  m'arrête  dans 
mon  apoftolat.  Ah  î  grand  Monar- 
que 5  il  faut  que  vous  foyez  bien  en- 
nemi des  Chinois  pour  les  priver  d'un 
tel  bienfaiteur, 

LE     R  o  r. 

Tout  ce  que  tu  as  fait  en  Europe 
ne  me  regarde  pas.  Il  m'importe  peu 
de  favoir  qu'il  y  ait  un  Pays  où  l'on 
puilTe  renoncer  à  fa  liberté  dans  un 
âge  où  Ton  ne  peut  difpofer  de  fej 


biens.  Tous  les  Peuples  ont  leur  ma- 
nière d'extravaguer.  Je  ne  me  mcle 
point  des  affaires  d'autrui  ;  je  ne  veux 
être  inrtruit  que  des  attentats  commis 
contre  mes  Chingulais. 

Alpharabius. 

Il  efl  vrai  que  dans  le  loifir  d'une 
longue  navigation  ,  j'avois  formé  le 
projet  de  vafles  conquêtes  :  mais  j'ai 
cté  arrêté  dans  mon  début.  A  mon  ar- 
rivée, je  me  fuis  approprie  le  bien  de 
mes  Compagnons  de  voyage  :  mars 
i'ofe  protefler  que  ce  larcin  fut  revêtu 
des  formalités  prefcrites  par  les  loix , 
puifque  nous  employâmes  Tautoritc 
des  CommilTaires  duement  payés. 

Ce  larcin  n'étoit  pas  afTez  confîdé- 
rable  pour  me  donner  les  moyens  de 
paroître  à  la  Chine  avec  tout  réclat 
convenable  à  la  dignité  de  Mathéma- 
ticien. Vander  -  Grofman  ,  quoique 
lourd  Se  maffif,  efl  doué  d'une  imagi- 
nation féconde  en  reiîburces.  Son  ef- 
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prît  eff  foîicîe  fans  éclaî.  II  me  propcfe 
une  promenade  hors  de  la  Ville.  T^rv- 
dis  que  nos  yenx  avides  clierchent  une 
proie  ,  le  hafard  nous  offre  deux  de 
\os  Sujets ,  de  nous  fuccombons  à  la 
tentation  d'erJever  leurs  dépouilles.  Il 
cil  vrai  que  nous  effayâmes  enfuite  de 
leur  ôter  la  vie  ;  mais  c'étoit  m.oins 
par  malice  que  par  la  pre'caution  de 
n'avoir  point  de  témio'ns.  Grand  Prin- 
ce !  vous  voyez  que  tout  ceci  n'efl 
qu'une  rencontre  -,  ôc  en  bonne  légif- 
lation  a  on  ne  punit  que  les  attentats 
prém>édités.  II  efl  fî  vrai  que  nous  n'ea 
voulions  point  particulièrement  à  vos 
deux  Sujets,  que  fi  d'autres  s'étoienî 
préfentcs  les  premiers,  nous  leur  au-» 
jicns  donné  la  préférence. 

Grand  Sire  ,  vous  conviendrez  que 
dans  tout  'ceci  ,  on  démêle  plus  d'er- 
reur de  Tefprit  que  de  vices  de  coeur. 
Car  erîfm ,  fi  nous  avions  mieux  rai- 
fonnc  ,  nous  aurions  trouve  que  la 
fomme  des  maux  qui  nous  attendenc 
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iétoît  plus  confiJcrable  que  la  fommer 
des   biens  que  nous  efpcrions.  Autre 
erreur  de  calcul.  J  avois  démontré  que 
dans  letat  de  nature  auquel  nous  n'a- 
vons pas  droit  de  déroger,  il  n'y  a 
point   de   poiïefîeur  privilc^né  fur  la 
terre  :  mais  je  n'avois  pas  examiné  que 
ce  principe  eft  un  attentat  contre  cha- 
que  particulier  ,  puifque  chaque  in- 
dividu feroit  feul  contre  tous,  âc  que 
tous   feroient   contre  lui.    Dans  tout 
ceci ,  il  n*y  a  qu'une  faufTe  combinai- 
ibn   qui   ne    mérite   pas  la  peine  de 
mort.    Ce  feroit  confondre  la   bétife 
avec  la  méchanceté.  Il  eft  vrai  que 
nous  avons   aggravé  notre  faute  ea 
nous   donnant    pour   complice   celui 
que   nous   avions    volé   le   premier , 
ôc  qui  j  pour  furcroît ,  a  été  le  libé- 
rateur de  vos  Sujets  :  mais  cette  im- 
putation efl:  plutôt  l'ouvrage  d'un  bon 
cœur  que  de  la  corruption.  Quand  oa 
efl  du  même  Pays  ,  on  aime  à  avoir 
une  deftiuée  commune. 

T4 
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LE     Roi. 

Maître  Pendart ,  j'en  fuis  fâché  pour 
les  Chinois  :  mais  nous  fommes  trop 
voifins  ;  je  craindrois  qu'après  les  avoir 
corrompus  ,  la  contagion  ne  parvînt 
jufqu'à  nous.  J'ai  «ntendu  ton  apolo- 
gie ^  c'eH  au  Bourreau  d'y  répondre. 

AîpharabFus  ,  qui  fincérement  au- 
roit  mieux  aimé  enlever  des  femm.es 
âc  inftruire  des  Rois  que  d'être  pendu , 
vit  bien  qu'il  falloit  renoncer  à  l'em- 
ploi de  reformer  les  hommes  ,  puif- 
qu'il  n*avoit  pu  réudlr  à  faire  réfor- 
mer fon  arrêt.  Tant  de  fublimes  difTer- 
tations  qu'il  avoit  faites  pendant  fa 
vie ,  furent  terminées  par  une  pérorai- 
fon  éloquente  âc  pathétique  fur  la  va- 
nité des  chofes  d'ici-bas.  Tout  fon  au- 
ditoire ,  fondant  en  larmes ,  convins 
qu'un  Philofophe  pendu  a  bien  plus 
mauvaife  grâce  qu'un  Artifan  en  bonne 
fanté. 

Je  ne  dois  pas  oublier ,  pour  l'hoa-» 
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neur  de  fa  mémoire ,  qu'avant  de  mou- 
rir, il  demanda  k  faire  une  amende 
honorable  pour  demander  pardon  à 
Montefquieu  Se  à  plufieurs  Philofa- 
phes  modernes  ,  qui  ,  en  cherchant 
des  vérités  neuves  &  utiles  ,  n'ont  ea 
pour  Difciples  que  des  corrupteurs  pu- 
blics. C'eft  ainfi  que  le  Nil ,  après  ua 
débordement  qui  fertilife  TEgypte  , 
fait  éclore  dans  la  fange  des  marais 
une  multitude  d'infeâ:es  qui  dévorent 
les  moiflons. 

Vander ,  moins  Philofophe  qu'Ai- 
pharabius,  marcha  avec  plus  d'intré- 
pidité à  fon  fiippllce.  Cela  n'eft  pas 
étonnant;  iïétoitplus  accoutimié  aux 
voyages  de  long  cours.  Ce  Pirate  Stoï- 
cien parut  ne  craindre  ni  defirer  fa 
mort.  Il  faut  aimer  les  hommes  pour 
être  attaché  à  la  vie.  Il  fembla  ne  re- 
gretter que  fa  pipe^  qu'il  fallut  enfin 
quitter.  Il  n'étoit  pas  naturellement 
grand  Harangueur.  Ainfi  ,  fans  s'a- 
îRufer   à  pérorer  ,    il  fe  tourna  vers 
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FExécuteur  en  kii  difant  :  Tu  fais-la 
lin  vilain  métier  ! 

Après  cet  acle  de  juftice  ,  le  Rot 
me  die  :  Généreux  Etranger  ,  tu  vois 
comme  je   punis   le   crime  ;    tu    vas 
éprouver  comment  je  récompenfe  les 
fervices.  Mes  Sujets  font  mes  enfans  : 
deux  te  doivent  la  vie  ;  je  veux  que 
tu  me  fois  redevable  de  ton  bonheur. 
Retourne  dans  ton  Pays  jouir  de  m.es 
bienfaits.  Tu  trouveras  dans  le  vaif- 
feau  qui  doit  t'y  conduire,  un  puilTant 
préfervatif  contre  Tindigence.  Grand 
Monarque,  lui  rcpondis-je,  ma  féli- 
cité fera  imparfaite  ,  li  je  ne  la  partage 
avec  un  Ami  prct   d'ctie  enveloppé 
dans  la  ruine  des  Hollandois  dent  il 
n'a  pas  partagé  la  faute,  C  e(l  un  hon- 
licte  Libraire  que  je  crois  fort  inutile 
à  Ceylan. 

Reprends  ton  Ami  ;  je  te  Tabandonne- 
Un  Libraire  eft  un  alTairin  de  Tefprit  : 
fa  profeiTion  n*eft  utile  qu'à  ceux  qui 
lie  veulent  pas  fe  donner  eux  -  mcmes 
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la  peine  cîe  penfer.  Je  ne  fais  quelle 
manie  vous  pofieJe  ,  vous  autres  Eu- 
ropéens; vous  aimez  mieux  emprunter 
)a  raifon  d'autrui  que  de  vous  fervir 
de  la  vôtre  :  pour  moi ,  je  donnerois 
tous  les  Libraires  ôc  tous  les  Auteurs 
du  monde  pour  un  Charpentier  ou  un 
Maçon. 

Les  Courtifans ,  qui  m'enviaient  déjà 
la  faveur  de  leur  Maître  ,  me  virent 
partir  fans  regret.  Il  n'y  eut  que  le 
Grand-Trcfoirer  qui  voulut  s'appofer 
aux  libéralités  du  Roi.  Cétoit  un 
homme  dur  à  lui-même  3c  aux  autres. 
Toujours  occupé  &  toujours  infatiga- 
ble, il  ne  trouvoit  de  dclailement  que 
dans  la  variété  du  travail.  Ferme  juf- 
qu'à  l'opiniâtreté  ,  économe  jufqu'à 
Tavarice  ,  zélé  pour  le  bien ,  &  fé- 
cond en  moyens  pour  le  faire  ,  il 
avoit  la  folidité  des  talens  fans  en 
avoir  l'éclat. 

Malgré  fon  opposition  ,  îe  Roi  fît 
charger  fur  un  chameau  des  eûeti>  ^^rd- 
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cîeux  qui  furent  dépofés  dans  le  vaîf* 
feau.  Mon  premier  foin  fut  d'ouvrir 
\ts  coffres ,  que  ie  trouvai  remplis  de 
topazes,  de  rubis,  de  poudre  d'or  5c 
d'autres  denrées  de  cette  efpece.  C'é- 
toit  une  étrange  métamorphofe ,  qiTuQ 
Gentilhomme  Bas-Breton  devenu  aufli 
riche  que  beaucoup  de  Souverains 
d'Allemagne.  Le  fpedacle  de  tant  de 
tréfors  me  fit  faire  un  retour  fur  moi- 
môme.  Je  me  furpris  rêveur  &  cha- 
grin ;  j'en  démêlai  la  caufe  dans  la 
comparaifon  fecrette  que  je  faifois  de 
Tctat  de  médiocrité  avec  Textrème 
opulence.  Ces  Midas ,  medifois-je, 
qui  changent  en  or  tout  ce  qu'ils  toii^ 
chent,  rient-ils  de  meilleur  coeur  que 
leurs  Laquais  ?  font -ils  moins  trahis 
par  leurs  mioitiés  ou  leurs  MaîtreiTes  ? 
Toute  femme  qui  a  le  moyen  de  fa- 
tisfaire  (ts  goûts  en  a-fouvent  de  mau- 
vais. D'ailleurs  ,  je  retourne  dans  un 
Pays  où  la  richelTe  n'ell  plus  de  mode; 
tout  le  monde  y  efl  g^ueux  ,  Ôc  j'y  ar- 
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riverai  riche.  Cette  (Ingularitc  me  don- 
nera bien  des  ridicules. 

Je  me  livrois  à  ces  réflexions ,  lorf- 
qiic  je  vis  arnver  mon  bienfaiteur 
Merlot.  Mes  tréfors  me  devinrent  p!u« 
chers  quand  je  fongeai  que  j'allois  Iqs 
partager  avec  kii.  Ah  !  mon  Ami  î 
m'écriai-je  ,  reviens  fans  cfainte  en 
Europe  ;  tu  n'auras  plus  rien  à  re- 
douter des  pièges  des  petits  Auteurs, 
Tu  t'amuferas  à  hre  des  Contes ,  <Sc  ta 
renonceras  au  métier  ruineux  d'impri- 
mer des  Hidoires.  Vois,  vois  mes  ri- 
chefles  ;  elles  font  les  tiennes.  Mais, 
dis-moi,  que  ferons-nous  de  tant  de 
tréfors  f  J'ai  vu  plus  d'hommes  acca- 
blés de  leur  fortune  ,  que  je  n'ai  vu 
d'heureux  faits  par  elle. 

Mon  tendre  Ami  ,  me  dit  Merlot  ; 
fi  tu  fuis  la  route  ordinaire ,  tu  t'éga- 
reras comme  ceux  qui  t'ont  précédé  : 
n'imite  perfonne  ,  Ci  tu  veux  un  jour 
fervir  de  modèle.  Les  grands  &  les  ri- 
ches n'ont  jamais  connu  que  l'abus  de 
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l'opulence  :  efclaves  de  l'opinion ,  ils 
fe  ruinent  en  chiens  ,  en  chevaux,  en 
Maîtreiïes  &  en  équipages.  Une  jouif- 
fance  plus  délicieufe  t'eft  rëfervée.  Va 
vifiter   rhumble  cabane   du  Cultiva- 
teur. Dis-lui  :  Je  te  donne  une  vache 
Se  un  cheval  ;   cultive  ton   champ  , 
donne  du  lait  6c  du  beurre  à  tes  en- 
fans  ,  épuifés  par  le  travail  &  le  be- 
foin;  foulage  ce  Journaher  qui  précède 
Faurore  pour  commencer  un   travail 
qu  il  prolonge  bien  avant  dans  la  nuit. 
Cet  être  utile  ôc  malheureux  ne  peut, 
en  rentrant  chez  lui  ,  que  carelTer  fa 
famille  ,  à  qui  il  ne  peut  donner  du 
pain.  Pénètre  fous  fon  toit ,  didiibue 
des  vêtemens  &  de  la  farine;  tu  feras 
des  heureux  à  peu  de  frais.  Tranfporte- 
toi  dans  Tattelier  de  l'Artifte  ;  répands 
tes    bienfaits    fur   le    talent    fouvent 
étouffé  avant  d'éclore   :   il   ne   faut 
qu'un  foible  fecours  à  TArtifte  pout 
lui  donner  le  temps  de  perfedionnec 
(oa  ouvrage,  Marie  cette  fille  nubile  ^ 
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dont  la  trifle  langueur  décelé  fes  be- 
foins  ;  la  mettre  en  état  d'exécuter  le 
vœu  de  la  Nature  ,  c'eft  Farraclier  au 
crime.  Tel  efl:  le  fecret  que  je  te  révèle 
pour  arriver  au   bonheur.  Ne  goûte- 
t-on  pas  une  volupté  plus  pure  en  fe 
voyant  entouré  des  heureux  qu'on  a 
faits  ,  qu'en  marchant  environné  de 
brillans  efclaves  qui  détedent  &  trahif- 
fent  le  tyran  qui  les  nourrit  ?  Le  genre 
de  vie  que  je  te  propofe  n'efl  pas  auffi 
difpendieux  que  tu  le  penfes.   Parmi 
tous  ceux  qui  en  ont  fait  lelTai ,  nous 
ne  voyons  perfonne  ruiné  par  les  lar- 
gefles  verfées  fur  l'humanité.  La  gêné- 
rofité   efl  fi   féconde  en   relfources  , 
qu'elle  enrichit  tous  ceux  qui  1  exer- 
cent. 

Jamais  je  ne  fentis  d'attachement 
pour  les  richeffes  qu'au  moment  où 
Merlot  m'en  apprit  Tufage.  J'efîkyai 
mes  jambes ,  ôc  je  trouvai  qu'il  étoit 
plus  commode  de  m'en  fervir  que 
d'être  traîné  dans  une  boîte  par  de^ 
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chevaux  qui  pouvoient  à  chaque  înf* 
tant  me  précipiter   dans   un  abyme. 
Je  formai  la  réfolution  de  nourrir  des 
hommes   par   préférence   à   des   ani- 
maux y  d'avoir  une  femme  afTociée  à 
mon  bonheur  ,  au   lieu   d'une  Mai- 
treffe  friponne  aiTociée  à  mes  débau- 
ches i  de  proté,2;er  mes  valTaux  au  heu 
de  les  maltraiter;  &  fur -tout  de  ne 
point    regarder    leurs    champs    enfe- 
menées  comme  une  bade  -  cour  que 
je  veux  impunément  piller.  Je  veux , 
difois  -  je  ,    être  le  parrain  de  tous 
les  enfans  qui  vont  naître.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  être  le  compère  d'un  Fer- 
mier que  fon  tyran  ?  Je  me  livrois  à 
cet  épanchement  de  cœur  ,   lorfque 
mes  amis  les  Chingulais  vinrent  me 
faire  leurs  douloureux  adieux.  Ils  me 
forcèrent  d'accepter    quelques  barres 
d'or  qui  leur  étoient   fuperflues  ,  ôc 
qni  pouvoient  m'être  ncceflaires  jdouc 
rendre  mes  amis  plus  heureux.  Tan- 
dis que  nous  voguons  avec  un  vent 

favorable^ 


favorable,  ils  s'arrctcnt  à  confidcrer 
fur  le  rivage  le  navire  qui  tranfpone 
leur  bienfaiteur;  ôc  moi,  toujours  oc- 
cupe de  Rapin  ,  je  m'éloignois  à  re- 
gret d'une  terre  qui  polTcJoit  ce  pré- 
cieux Ami.  Son  nom  ,  fon  tendre  nom 
fortoit  fans  celle  de  ma  bouche.  Eh  ! 
quoi  !  me  dit  Aïcriot  ,  votre  Rapin 
doit  être  à  préfent  à  rextrémité  du 
monde.  II  faut  que  je  vous  inrtrulfe 
de  tout  ce  qui  s'eft  pafTc  depuis  notre 
réparation. 

Le  lendemain  de  votre  départ,  vo- 
tre Ami  vous  adreffa  cette  Lettre,  que 
j'ai  confervée  comme  un  monumenî 
de  la  plus  vertueufe  amitié. 

Rapin  à  Ke rfan deck. 

Depuis  que  je  fuis  éloigné  de  toi 
&  d'Emilie,  je  cherche  à  m'affurerfî 
j'exide.  Nous  étions  à  moitié  de  tout  , 
comme  dit  Montaigne,  il  me  femble  que 
je  te  dérobe  ta  part  ;  j'étois  déjà  Ji  fait  à 
W  Partie.  V 


cent  douhïe  portion  ,  quil  mt  femhU  nhre 
plus  quà  demi. 

Ce  grand  Peintre  des  mœurs  a  peint 
d'après  nature  ma  fuuation.  Que  dis-tu 
de  l'infernale  fupercherie  d'Alphara- 
bius,  complice  de  Vander-Grofman  ? 
Ce  Dodeur  du  crime  m'a  volé  mon 
argent  pour  faire  honneur  à  la  Natioa 
Françoife  qu'il  va  repiéfenter  à  la 
Chine  avec  dignité. 

Cette  privation  eft  la  moins  cruelle 
de  mes  peines.  Ah  !  fuyons  cette  terre 
malheureufe ,  où  tout  annonce  une  ré- 
volution prochaine.  Les  Chingulais^ 
après  avoir  repris  leur  liberté  ,  nous 
îaviront  la  nôtre.  Emilie ^  cruellen^ent 
outragée  ,  errante  fur  les  mers,  ou  dé- 
laifiee  dans  une  terre  inconnue  ;  le  fa- 
ge  ,  le  compatifTant  Kerfandeck,  prêt 
d'être  enveloppé  dans  une  confpira- 
tion  qui  lui  e(l  étrangère  : . . .  ô  Dieu  ! 
écarte  de  moi  ces  aflreufes  idées;  mon 
feng  fe glace;  mon  cœur  eft  brifé  gar 
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la  crainte  8c  la  douleur. ...  Un  nnage 

me  dérobe  les  traits  que  je  trace. 

Plus  incertain  que  jamais  fi  je  re- 
verrai les  lieux  qui  m'ont  vu  naître  , 
je  t'envoie  la  donation  en  forme  de 
tous  mes  biens.  Ils  doivent  appartenir 
à  mon  Ami  ,  puifque  la  loi  m'empê- 
che d'en  difpofer  en  faveur  d'Emilie, 
Prends  foin  de  (qs  dedinées  ,  S:  con- 
ferve   tes   jours  pour  elle  &  pour  ta 

Patrie. 

De  Gdllc  y  ce  ip  051ûhre,- 

Rapin  ,  ennuyé  d'attendre  înutiîe- 
ment  votre  réponfe  ,  vint  defcendre 
chez  moi  à  Colombo.  Toute  ma  mai- 
fon  ctoit  en  rumeur  :  on  s'épuifoit  en 
vaines  conjeflures  pour  deviner  kl 
caufe  de  votre  éclipfe.  Huit  jours 
s'écoulent  ,  &  vous  ne  paroiilez  pas, 
Rapin  Se  moi  nou^  forrons  de  la 
Ville;  6c  après  bien  d'infrudueufes  re- 
cherches, nous  étions  prêts  d'y  ren- 
tier ,  lorfque  nous  appercevons  dos 

V  X 
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vetemens  jettes  à  Técart.  Helas  !  c'J- 
toient  les  vôtres.  Rapin  jette  un  cri 
perçant  ,  &  fe  livre  à  toutes  les  hor- 
reurs du  défefpoir.  Barbares  !  s^écrie-t-rl, 
comment  votre  rage  s'eft  elle  exercée 
fur  le  plus  doux  des  hommes  ?  Il  ho- 
noroît  de  fa  préfence  votre  âfFreufe 
contrée;  il  en  eût  fait  les  délices,  fi 
vous  n'étiez  pas  les  derniers  des  hu- 
mains. Ah  !  quand  mon  Ami  n'eft  plus, 
quand  je  ne  puis  diflinguer  fu-r  quel 
objet  doit  tomber  ma  vengeance,  je 
te  maudis  ,  terre  in^^^rate  :  puiile  le 
Ciel  engloutir  fous  les  eaux  qui  t'en* 
vironnent^  toi  &  tes  perfides  Habî- 
tans  ! 

Pour  m>oi  ,  aufiî  touché  fans  être 
aufii  furieux  ,  je  fufpendis  les  pre- 
rniers  mouvemens  de  la  douleur  pour 
calmer  la  fienne.  Je  Tentraîne  dans 
la  Ville  y  011  il  s'arrache  de  mes  bra^  y 
jcourt  au  Port  ,  &  fe  jette  dans  ua 
vaifl'eau  marchand  fans  s'informer 
îlans  quel$  lieux  on  va  le  tranfport^» 


LVquîpage,  éronnc  de  fa  briifqiie  Je- 
marche  ,  de  Ton  air  farouche  &.  de  Tes 
geftes  menaçans  ,  formoit  le  delTeia 
affez  naturel  de  le  remettre  à  terre.  Ra- 
pin  emploie  alternativement  les  priè- 
res &  les  menaces.  Le  Capitaine ,  ref- 
peclant  fa  douleur ,  ou  redoutant  foa 
défefpoir,  efl  forcé  de  céder  à  Tes  îm- 
portunités,  de  de  le  conduire  à  Bata- 
via. Il  eQ  perdu  pour  nous.  Je  crains 
que  les  Matelots  ne  l'aient  jette  dans 
quelque  lOe  déferte,  ou  qu'il  n'ait  fuc- 
combé  à  la  douleur  d'ctre  féparé  de 
vous. 

Ce  rccît ,  qui  m'exprimoit  toute  fa 
tendrefle  pour  moi ,  me  rendit  tout-à- 
feit  immobile.  J'allois  revoir  Emilie  : 
mais  comment  me  préfenter  devant 
elle  avec  le  reproche  d'avoir  caufé  la 
mort  de  Ton  époux  chéri  f 

J^étois  fi  abforbé  dans  mes  idées 
affligeantes  ,  que  je  me  trouvai  à  la 
hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efpérance 
Uvant  d'avoir  icfiéchi  que  j'étois  ea 
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mer.  Notre  Capitaine  fit  un  fîgnat 
pour  avoir  un  Pilote  qui  pût  nous  di- 
riger dans  l'entrée  du  Port.  Alors  je 
fentis  toute  ma  douleur  fe  renouveller. 
Je  defirois  &  je  craignois  de  revoir 
Emilie,  Se  de  porter  au  fond  de  foa 
cœur  le  trait  funefte  que  je  crois  teint 
du  fang  de  Rapin. 

Nous  rouchions  prefqu^au  rivage  > 
lorfque  nous  apperçûmes  un  Particu- 
lier qui  s'agitoit  comme  un  énergu- 
mene.  Il  témoignoit  le  defir  le  plus 
empreiïe  de  nous  joindre.  Qaaad  nous 
fûm.es  près  de  lui  ,  il  s'écria  :  Gé- 
reux  Etrangers  .'dites -moi  des  nou- 
velles du  plus  vertueux  des  hommes  : 
vous  devez  connoître  mon  Ami  ;  c'eft 
le  généreux  Kerfandeck.  Ah  !  feroit-il 
avec  vous  ?  Cet  homme  y  que  tout 
l'équipage  prit  pouç  un  infenféj  hélas  l 
étoit  Rapin  ,  le  fidèle  Rapin.  Je  me 
jette  à  la  mer,  <Sc  traverfe  à  la  nage 
1er  f3ots  qui  nous  fcparent  ;  je  Tem^ 
biaff«  j  ôc  nos  âmes  coufondues  cprou^ 


(  239  )    ^ 
rent  une  fenfation  dclicieiife  ,  S:  qat 

ne  peut  être  fende  à  moins  craimec 
comme  nous. 

Nous  volons  clie*/  Emilie  fans  nous 
voir  Se  nous  parler.  Notre  joie  ctoic 
nuieite  à  force  d'être  vive.  Le  moment 
de  notre  réunion  offre  le  tableau  da 
la  félicité  la  plus  parfaite.  Notre  bon- 
heur partage  fc  multiplie  ,  Si  chacun 
jouit  du  plaifir  de  tous.  La  génëreufe- 
Hortenfe  avoit  tout  facrifié  pour  arra- 
cher fon  Amie  aux  pourfuites  brutales 
de  {es  perfécuteurs  ;  elle  ne  jouiffoit 
plus  que  du  fouvenir  de  fa  bienfai- 
fance  :  on  iifoit  dans  Ces  yeux  la  joie 
d'une  ame  pure  &  fenfible.  Sa  maifon  y. 
autrefois    (î    élégante  ,    n*éroit    plus 
qu'une  humble  cabane  :  mais  qu'elle 
étoit  embellie  des  ornemens  que  prê- 
tent la  vertu  ôc  l'innocence  !  Je  m'of- 
fris pour  réparer  Ces  pertes.  Elle  ac- 
cepta mon  cœur  Se  ma  main  ;  Se  le 
moment  de  notre  union  fut  l'époque 
d'une  félicité  fans  mélange.  Qu'il  ell 
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Joiix  d'affocier  à  Tes  deflînées  un6 
femme  qu'on  tire  de  la  foule ,  quand 
elle  e(\  alTez  reconnoilTanre  pour  fentâr 
le  prix  de  cette  prédiledion  î  Se  qu'il 
efl:  facile  à  une  cpoufe  de  remplir  (2s 
devoirs  envers  celui  qu-i  Ta  prévenue 
par  des  bienfaits  î 

Rapin  ,  Emilie  ,  Hortenfe  Se  mol, 
nous  ne  composâmes  plus  qu'une  fa-- 
Hiille ,  où  la  communauté  de  biens  éta- 
blit une  parfaite  égalité.  Quand  nous 
fûmes  un  peu  déladés  des  fatigues  de 
la  navigation  y  nous  prîmes  le  parti  de 
venir  faire  ufage  de  tréfors  qui  nous 
auroient  été  fort  inutiles  chez  les  Hot- 
tentots.  Après  une  navigation  heu- 
reufe,  nous  abordâmes  à  Breft,  où,. 
tandis  qu'on  déchargeoit  nos  ballots,. 
je  propofai  à  Rapin  une  promenade 
&ir  le  Port. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     XII. 

Entretien  arec  un  Galérien. 

i  ARMi  cette  miiltituJe  de  Forçats 
dont  la  vie  fcmble  être  un   fupplice 
continu  ,  je  vis  dans  Tantre  du  crime 
briller  la  joie  qui   fuit  les  palais  des 
grands  oififs  &  la  cabane  du  pauvre 
épuifé  de  fatigues.  Je  diflinguai  de  la 
foule  un  particulier  vif  &  enjoué  ,  qui , 
charge  des  marques  de  Ton  infamie  , 
paroilToit  aflez  content  de  lui-même. 
Il  fut  fcandalifé  de  la  pitié  que  m'inf- 
piroit  fon  état  d'humiliation.  Un  digne 
Forçat  ,  me  dit  -  il  ,  cfl;  un   homme 
comme  un  autre.  Je  fuis  perfuadc  que 
vous  admirez  Alexandre  pour   avoir 
pillé  l'Aile  à  la   tête  d'une  armée,  & 
que  ce  Héros  brigand  vous  paroîtroic 
méprifable  ,  s'il  avoir  eu  rintrépidicé 
d'aller  fans  efcorte  enlever  les  trclbrs 
W  Partie.  X 
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de  Darius.  Je  vois  que  c'eft  Texccs  cîiï 
crime  qui  lui  6 te  fa  difformité  ;  & 
cependant  toute  action  opérée  par 
un  feul ,  eft  plus  glorieufe  que  celle 
qui  s'exécute  par  le  concours  de  plu- 
fleurs. 

Surpris  de  cette  logique,  je  lui  de- 
mandai par  quels  moyens  il  étoit  par- 
venu au  grade  de  Galérien.  J'ai  été 
atteint  &  convaincu,  répondit-il  fans 
pudeur ,  d'avoir  volé  chez  mes  amis 
pour  dix  mille  écus  d'effets  préci.eux^ 
&  Ton  m'a  condamné,  je  ne  fais  pour- 
quoi ,  au  fervice  de  mer  pendant  cinq 
ans.  Quoi  !  m'écriai -je,  on  punit  de 
mort  un  malheureux  qui  a  volé  une 
vache  ou  un  veau ,  &  on  vous  inflige 
une  peine  (i  légère  pour  un  crime  il 
grave  ?  Il  faut  que  vous  ayiez  de  puif- 
fans  protecleurs.         ^ 

Point  du  tout,  répliqua  le  Codeur 
Galérien  ;  la  plupart  de  mes  fembla- 
bles   fe  mclent  d'un  métier  qu'ils  ne 
favent  pas.  Faute  d'éducation  Ôc  d'é- 
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tude  ,  ils  ignorent  que  les  formalités 

remportent  fur  le  fond.  Ce  n'eft  point 
le  crime  qui  perd  ;  c'efl  la  façon  de  le 
faire.  C  efl  une  peccadille  de  voler  des 
millions  fur  une  table  ou  fur  une  che- 
minée :  mais  s'ahailTer  à  prendre  cinq 
fols  dans  un  coffre  -  fort  ,  c'efl:  un 
crime  capital. 

Il  faut  encore  favoir  qui  Ton  e(t , 
avant  d'exécuter  une  aclion.  La  Loi 
indulgente  pour  certaines  conditions, 
efl  extrêmement  févere  pour  les  au- 
tres. Le  Serviteur  qui  fiiccombe  à  la 
tentation  de  voler  le  foulier  ou  le 
chauflbn  de  fon  Maître  ,  efl  puni  de 
mort  :  mais  un  galant  homme,  qui 
viole  les  droits  de  l'hofpitalité,  Se  qui 
enlevé  adroitement  à  fon  ami  fon 
porte-feuille  ou  ks  bijoux,  a  toujours 
la  vie  fauve;  &  tel  efl  mon  cas.  Ne  fem- 
ble-t-il  pas  que  notre  Légiflation  ne 
féviiïe  que  contre  les  maladroits ,  & 
qu'elle  protège  le  talent  jufques  dans 
le, crime  f  II  efl  vrai  que  nos  Légilla-j 

X    2 
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teurs  font  fort  antiques  ,  nos  Loix  fe 

refTentent  de  la  barbarie  de  leur  fie- 
cle  ;  âc  c'eft  ce  qui  en  confacre  la 
fainteté. 

Je  priai  cet  Orateur  Ci  bien  inHruit 
de  nous  conduire  au  lieu  où  ramoient 
hs  impudrques  ,  les  ravilTeurs  ôc  les 
adultères.  Il  m'apprit  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  un  feul  dans  toute  la  Co- 
lonie 3  où  d'ailleurs  leurs  lalens  fe- 
roient  fort  inutiles.  Il  juflifia  fayam- 
nient  la  Police  ,  qui  lailToit  aux  ofFen- 
fés  la  liberté  d'être  offenfeurs  à  leur 
tour;  &  l'on  peut  afiurer  qu'en  ce  cas 
la  loi  du  talion  efi:  dans  toute  fa  vi- 
gueur. Ces  fédutfleurs  agréables,  ajou- 
ta-t  il  ,  qui ,  par  manière  de  paiTe- 
temps ,  violent  la  couche  nuptiale  de 
kur  hôie  ou  de  leur  ami  ,  font  ren- 
trer tout  dans  l'ordre  des  chofes  i  ils 
font  les  diflributeurs  des  prcrogatires 
du  Citoyen  dans  toutes  les  familles  ; 
ils  mettent  l'équilibre  dans  toutes  les 
conditions.   La  femme  adultère  d'un 
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Aftifan  lui  donne  à  nourrir  les  enfanf 

d'un  grand  Seigneur  ,  tandis  que  les 
Comtelles  &  les  IMarquifes  fe  vengent 
de  rinfidélicé  de  leurs  tendres  cpoux 
en  les  honorant  du  titre  de  pères  des 
enfans  de  leur  Cocher.  Quoique  Ga- 
lérien ,  je  n'applaudirois  pas  à  cet 
ufage,  (1  j'avois  la  bonliomuiie  de  me 
marier.  Mais ,  après  tout,  ce  vice  ré- 
pare les  torts  de  la  Légidation  qui  afli- 
gne  toutes  les  diftindions  à  un  cer- 
tain ordre  de  Citoyens,  6c  qui  en  ex- 
cluroit  les  autres  ,  fi  toutes  les  fem-^ 
mes  étoient  des  Lucreces. 

Scandalifc  de  cette  morale  ,  je  vis 
bien  que  ce  n'étoit  point  fur  les  galè- 
res qu'on  devoit  aller  puifer  la  fcience 
des  moeurs;  6c  quand  le  fentiment  eft 
une  fois  flétri  par  une  première  -chute , 
la  contagion  fait  de  nouveaux  progrès, 
Rapin,  aufli  révolté  que  moi,  convint 
qu'il  y  avoir  beaucoup  de  vices  dans' 
notre  Lcgiilation  qui  méritoient  l'aiv 
lention    du    Miniftre    facré    de   nos- 
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Loix  ,   quelquefois   trop  indulgentes 
âc  fouvent  trop  cruelles. 

Quand  on  eut  débarqué  mes  effets, 
je  brûlai  d'impatience  d'aller  rejoindre 
mon  père.  Je  n'ctois  fenfible  à  ma  bril- 
lante fortune  que  par  refpoir  de  la  par- 
tager avec  lui.  Ce  refpedable  Vieillard  , 
blanchi  dans  la  médiocrité,  ne  parue 
touché  que  du  plaifir  de  me  revoir. 
Sans  ambition  &  fans  befoins,  il  n'a- 
voit  jamais  formé  de  vœux  que  pour 
fes  enfans. 

J'avois  trois  foeurs  très -nubiles  & 
très  -  ennuyées  de  Tètre  :  mais  elles 
n'avoient  pour  dot  qu'un  grand  fonds 
de  fenfibilité  ,  richeffe  précieufe  aux 
am.ans  ,  &  fouvent  humiliante  aux 
maris.  Le  défaut  de  fortune  les  avoic 
condamnées  aux  ennuis  d'un  éternel 
&  pénible  célibat.  Forcées  de  fe  dé- 
tacher du  monde  ,  elles  s'étoient  tour- 
nées vers  Dieu.  Dévotes  &  chagrines, 
elles  n'étoient  plus  connues  des  hom- 
mes que  par  le  mépris  qu'elles  avoient 
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pour  eux.  Etrangères  fur  la  ferre ,  elles 
fenibloieiu  ne  defirer  que  leur  union 
avec  l'époux   cclefle.   L'Efprit  tenta- 
teur, qui  en   veut  fur-tout   aux  filles 
nubiles,  leur  jouoit  de  temps  en  temps 
de  Tes  tours  malins  dans  leur  retraite, 
6c    les   trouhloit   dans    leurs    médita- 
tions   :    MuUcr  quœ  fola  cogitât ,  malè 
cogitât. 

Mon  retour  leur  donna  une  exif- 
tence  nouvelle;  ces  colombes,  qui  s'é-* 
lançoient  vers  le  Ciel,  abaiiïerent  leur 
vol  vers  la  terre  pour  y  poulTer  de  ten- 
dres gémilTemens.  L'amour  du  (iecle 
ralentit   leur   emprefTement   pour    les 
demeures   divines.   Mille   adorateurs  > 
plus  féduits  par  mes  tréfors  que  par 
leurs  charmes  ,    difpu^erent  à   l'envi 
leur  conquête;   Se  dans  le  choix  des 
maris  ,  j'eus  plus  d'égard  à  leurs  pen- 
chans  Se  au  mérite  qu'à  la    fortune. 
Ces  tiges  ,  quoiqu'un  peu  deflechées , 
donnèrent  bientôt  des  fruits.  Leur  zèle 
à  réparer  les    momens  perdus   dans 
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Finiuilité  ,  jufniia  leur  nouvelle  vo-» 
cation. 

Depuis  ce  temps ,  Je  pafie  mes  jours 
dans  le  fein  de  la  Nature  oc  de  Tamitic  ; 
6c  moins  époux  qu'amant  ^  je  trouve 
dans  Hortenfe  le  plus  précieux  de  mes 
tréfors. 

Rapin  ôc  fa  chère  Emilie  multiplient 
notre  bonheur  par  la  joie  innocente 
&  pure  qui  brille  dans  leurs  yeux  ;, 
ôc  Merlot  trouve  autant  de  plaiiir  à 
lire  les  Ouvrages  nouveaux  ,  qu'il  cou^ 
îoit  de  danger  à  les  imprimer. 

Fin  de  la  féconde  &  dernière  Partie, 
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